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r GENERALE 

DES  VOÏAGES, 

0 V 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE,' 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prêtent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 
CONTENANT 

CEQU’ÏL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

VE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H ABÎTANS  3 

la  Religion  , les  Usages  , A ht  s , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

'd'Hiftoire  6*  de  Géographie  moderne  , qui  reprèfente 
r état  alluel  de  toutes  Us  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TOME  CINQUANTE-S. 

a Paris, 

Chez  DÎD  O T , Libraire,  Quai 
à la  Bible  dor. 

m.  dc£.  lviîi. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  R Oh 
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Depuis  le  commencement  du  XVe  Siècle, 

TROISIEME  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRÉ  VI\ 

CHAPITRE  X L II. 

Suite  des  V otages  des  Découvertes  > 

& des  EcabliJJemens  des  François 
dans  l’Amérique  Septentrionale . 

D epüis  l’année  15  49 , où  l’on  a vu  introduc- 
les  François  refroidis  tout-d’un-coup  T*os« 
pour  les  Etabli (Ternens  en  Amérique, 
on  neconnoît  d’eux  aucune  autre  entre- 
prife  régulière  , que  celle  du  Brefil  5c 
jde  la  Floride  , dont  oa  a donné  le$ 

Tome  LFI  A 

* 
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isistoDü.c-  Relations  (i).  Ce  ne  fut  qu’en  1 59S  , 
après  c inquante  ans  de  troubles  domef- 
riques  , 8c  dans  la  tranquillité  dont  ils 
recommençoient  à jouir  fous  un  de 
leurs  meilleurs  8c  de  leurs  plus  grands 
Rois , qu’ils  reprirent  le  goût  des  Co- 
lonies. 

voïace  du  Un  Gentilhomme  Breton  , nommé 
de  la  Roche  , obtint  de  Henri  le  Grand 
}<y8.  la  même  Commilïion  & les  mêmes 
pouvoirs  qui  avoient  été  accordés  à Ro- 
berval  fous  François  1 , 8c  qu’il  avoit 
déjà  obtenus  lui-même  de  Henri  III, 
mais  dont  il  n’avoir  pu  fe  mettre  en 
état  de  faire  ufage.  Ses  Lettres  Paten- 
tes , datées  du  u Janvier  , le  nom- 
ment Troilus  de  Mefgouet , Chevalier 
de  l’Cffdre , Confeiller  d’Etat , Capi- 
taine de  cent  Hommes  d’armes  des  Or- 
donnances de  S.  M. , Marquis  de  Con- 
temneal , Baron  de  Las , Vicomte  de 
Carentan  & de  Saint  Lo  en  Normandie, 
Vicomte  de  Trevalet , fieurde  la  Ro- 
che , Gommard  , Kermoulec , Gornal  , 
Bonteguigno  & Lifcuit.  Elles  portent 
que  conformément  à la  volonté  du  feu 
Koi  Henri  III , Sa  Majefté  l’a  créé  fon 
jLieutenant*Général  au  Pais  de  Canada* 


(1)  Ci-deflus,  au  Tome  LIV  ; & voïez  les  pre- 
miers Voïages  des  François  dans  T Amérique  Scpteq,* 
iûonale  ; au  Tome  XLIX,_ 
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®ES  Vo  ï A GE  S.  TL  IV.  FI.  $ . 
Hochelaga , Terre-Neuve , Labrador,  ^ smui* 
Riviere  de  la  grande  Baie.,  par  laquelle  JJ/fIaTç,- 
onen«ndoit  alors  le  Fleuve  de  Saint  dans  l’Ame. 
Laurent,  Norimbegue  , 8c  Terres  ad- KIQVE bSept‘ 

\ ,.P  , . DblaRoche 

jacentes.  Les  conditions  et  oient , qu  il  i < a 
jfe  propoferoit  particulièrement  le  pro- 
grès de  la  Foi  Catholique  : que  fon  au- 
torité s'étendrait  fur  tous  les  gens  de 
guerre  *,  qu’il  choifiroit  les  Capitaines , 
les  Maîtres  de  Navires  & les  Pilotes , 

& qu’ils  feroient  obligés  de  lui  obéir  j 
qu’il  pourrait  difpofer  des  Navires  8c 
des  Equipages  qui  fe  trouveraient  prêts 
à mettre  en  Mer  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce, lever  autant  de  Trouppes  qu’il  ju- 
gerait a propos , faire  la  guerre  , bâtir 
des  Forts  & des  Villes,  & leur  don- 
ner des  Loix  ; accorder , aux  Gentils- 
hommes , des  Terres  en  Fief , des  Sei- 
gneuries , des  ChâtelUnies , des  Com- 
tés , des  Vicomtés , des  Baronies  , 8c 
autres  Dignités  relevantes  du  Roi  ; 
donner  des  Terres  aux  petfonnes  de 
moindre  condition  , avec  les  charges 
qu’il  lui  plairait  d’impofer , mais  dont 
ils  feroient  exempts  les  fix  premières 
années  , ou  plus  longtems  s’il  le  jugeoit 
néceflaire  au  Service  du  Roi  ; qu’au 
retour  de  fon  Expédition , il  lui  ferait 
permis  de  répartir , entre  ceux  qui  au- 
raient faitleVoïage  avec  lui,  le  tiers 
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- 4 HJST  OIRE  GENERAL* 

suite  de  de  tous  les  gains  & profits  mobiliaires* 
i’Etabiij*.  d’en  retenir  un  autre  pour  lui , & d’em- 
pans  i/amV-  ploïer  le  troifieme  aux  frais  de  fe  guer- 
mqukSipt.  re  # des  Fortifications  & des  autres  dé- 
be  la  roche  nenfes  communes  ; que  tous  les  Gentils- 
hommes , les  Marchands,  & autres, 
qui  voudroient  i’açcompagner , en  au*- 
roient  la  liberté  , mais  quil  ne  leur  fe- 
roit  pas  libre  de  faire  le  Commerce  fans 
fa  permiflion  , & cela , fous  peine  de 
confifcation  de  leurs  Navires  & de 
leurs  effets  ; qu’en  cas  de  maladie  ou 
de  mort , il  pourroic  nommer  un  ou 
deux  Lieutenans  pour  tenir  fa  place  j 
qu’il  auroit  la  liberté  de  lever,,  dans 
tout  le  Roïaume , des  Ouvriers  & d’au- 
' très  gens  néceflaires  à fon  entreprife  s 
en  un  mot , qu’il  jouiroit  des  mêmes 
pouvoirs  êfc  Privilèges  , qui  a voient 
été  accordés  à Koberval. 

«on  départ  Avec  une  Commiffion  de  cette  éten- 
* due , la  Roche  voulut  commencer  par 
aller  prert&e  lui-même  quelque  con- 
noilTance  du  Pais.  Il  fe  hâta  d’armer  un 
Vaifleau  , fur  lequel  il  s’embarqua  la 
même  année  avec  Chedotel  célébra 
U abords  à Pilote  de  Normandie.  La  première  ter- 
1 11l‘  de  SabIc‘  re , â laquelle  il  aborda  , fut  Y Ile  de 
Sable  j éloignée  d’environ  vingt-cinq 
lieues  au  Sud-Eft  de  l’Ile  Roïale  , 8c 
où  l’on  affine  que  dçs  Pannée  1508  U 
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Baron  de  Lery  avoir  voulu  former  une  "*7^77777 
Colonie.  On  ne  pouvoir  faire  un  plus  i'Etabeiss. 
mauvais  choix.  A peine  cette  Ile , qui  DANS 
eft  fort  petite  & fans  Ports,  produit- b-1QueSei’t* 
elle  quelques  herbes  & quelques  brof-  DeeaB-°ch* 
failles.  Sa  fituation  eft  par  les  quarante-  l " * 
quatre  degrés  douze  minutes  du  Nord, 

& la  variation  obfervée  y eft  de  treize 
degrés  Nord-Eft.  Dans  une  circonfé- 
rence d’environ  dix  lieues , ellerenfer-  , 
me  un  Lac  qui  n’^p  a pas  moins  de  cinq. 

Ses  deux  extrémités  font  des  Ecueils 
de  fable,  dont  l’un  court  Nord-Eft- 
quart-d’Eft , & l’autre  Sud-Eft.  Elle  a 
des  Montagnes  , qu’on  découvre  de 
fept  ou  huit  lieues  j & fa  diftance  eft 
de  trente-cinq  lieues  Nord  & Sud  de 
Camceau , Port  de  l’Acadie.  La  Roche  11  l’A- 
y débarqua  quarante  Miférables , qu’il  cad,c* 
avoit  tirés  des  Prifons  de  France , Sc 
qui  eurent  fujet  d’y  regretter  leurs  Ca- 
chots. Enfuite  il  alla  reconnoître  les 
Côtes  du  Continent  le  plus  proche  , qui 
font  celles  de  l’Acadie.  Il  s’y  arrêta  peu. 

Après  avoir  recueilli  les  connoiftànces  son  retour, 
qu’il  crut  fuffifa'nres  pour  fes  vues  , il 
reprit  la  route  de  France,  fans  pouvoir 
aborder  à l’Ilede  Sable  , d’où  les  vents 
ne  cefterenr  point  de  l’écarter.  D’autres 
©jpftacles  (i),  qui  fembloient  l’attendre 

Il  lut  plus  d’un  an  Frifonnier  du  Duc  de  Mer- 

A iij 
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" suite  de  à Ton  retour , l’aiant  empêché  de  fuivre 
i'Etabliss.  fon  entreprife , on  allure  que  le  chaerin 

des  Franc.  r • \ r ° 

dans  i’ame-  de  n avoir  tire  aucun  fruit  de  les  avan- 
r;quh  sept.  ces , & de  fe  voir  hors  d’état  de  lescon- 

De  la  Roche  Qnuer  } }e  mit  au  tombeau. 

inutiHtVdc  reProche  de  n’avoir  pas  cotn- 

fon  voïAge  & mencé  un  EtablilLement  dans  l’Aca- 
[d  more.  die , où  la  Pêche  feule  lui  auroit  pro- 

tameFrançoII  diiit  des  retours  certains.  Les  quarante 
dans  nie  de  Malheureux  , qu’il  avoit  laides  dans 
sable.  j»jje  ^ y rencontrèrent  fur  le  ri- 

vage quelques  planches  de  Vaideaux  , 
dont  ils  fe  fabriquèrent  des  Barraques  * 
pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  du 
tems*  C’étoit  le  débris  de  plufieurs  Na- 
vires Efpagnols  , qui  étoient  partis 
pour  faire  un  Etabliflemenr  à l’Ile 
Roïaîe.  Il  en  étoit  forti  quelques  Mou— 
tons*&  quelques  Bœufs , qui  aïantmul- 
plié  dans  l’Ile  de  Sable , furent  pendant 
quelque  tems  une  relfource  pour  les 
quarante  François.  Le  Poilfon  devint 
eufuite  leur  unique  nourriture  ; & lors- 
que leurs  habits  furent  ufés,  ils  s’en  fi- 
rent de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils 
pafïerent  plus  de  fept  ans  dans  cette  fi- 
tuation.  Enfin  le  Roi,  informé  de  leur 
avanture , chargea  le  Pilote  Chedotel 
de  les  aller  prendre  : mais  la  plupart 

coeur,  qui  êtok  encore  le  Maître  eu  Bretagne  ; 8c  dk 
Sunemû  lui  rendirent  de  mauvais  offices  à la  Cour, 
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étant  morts  de  mifere  , il  ne  s'en  trou-  Suit t a 
va  plus  que  douze.  Henri  IV  eue  la  eu-  df^fI  anç. 
riofité  de  les  voir , dans  l’état  où  Che-  bansl’Am*- 
dotel  les  avoit  trouvés  , c’eft-à  dire  RIQUÎ  :,£!’T• 
couverts  de  leurs  peaux  de  Loups  ma-  j 
rins  , les  cheveux  & la  barbe  dune  af-  ^ 


freufe  longueur , & toute  leur  figu- 
re , dans  le  défordre  qu’on  peut  s’i- 
maginer. Ce  bon  Prince  leur  fie  don- 
ner à chacun  cinquante  écus  , & les 
déchargea  de  toutes  les  pourfuites  de 
la  Juftice. 


La  mort  de  la  Roche  n’aïant  point 
fait  oublier  faCommiffion  , un  fameux 
Négociant  de  Saint  Ma!o  , nommé 
Ponrgravé  ^ qui  avoit  fait  pîufieurS 
Voïages  au  Port  de  Tadoulïac , fur  le' 
Fleuve  de  Saint  Laurent  2c  qui  avoit 
compris  que  la  traite  des  Pelleteries^ 
entre  les  mains  d’un  feul , pouvoir  être- 
le  fond  d’un  riche  Commerce , enga- 
gea un  Capitaine  de  VailTeau  , nommé' 
Chauvin  j à demander  au  Roi  un  Pri— 


VOÏAGE 

Chauvik. 


DÏ  ' 


vilege  exclufif  j avec  toutes  les  préro- 
gatives accordées  à la  Roche.  Chauvin’ 
trouva  de  puifiàns  Amis,  qui  le  firent 
écouter  à la  Cour.  Il  équipa  aulfi-tôc 
quelques  petits  Bâtimens  , & les  con- 
duifit  lui-même  à Tadou(Tacw  Ponrgra- 
vé j qui  l’accompagna  , vouloit monter 
jufqn'aux  Trois  Rivières , pareeque  ce; 

A iv 
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Chauvin. 


suite  de  lieu , qu’il  avoit  vifité  avec  foin  , lui 
»e$T  f*!anç.  Paro’  ^oit  Propre  à l’ErablilTementqu’if 
dans l’ame-  méditoit  : mais  Chauvin,  qui  ne  pen- 
ï.iqul  se»t  tr0quer  jes  Marchandifes pour 

des  Pelleteries  , dont  il  eut  bien- toc 
rempli  fes  Navires , ferma  l’oreille  a. 
cette  propoficion.  Cependant , en  quit- 
tant Tadoutfac  , il  y laifia  quelques-uns 
de  fes  gens  , qui  y feroient  morts  do 
faim  ou  de  maladie  pendant  l’Hiver  * 
s’ils  n’eufient  trouvé  au  fecours  dans  la 
compaflïon  des  Sauvages.  L’année  d’a- 
près , il  fit  un  fécond  Voiage,  dont  it 
- ne  tira  pas  moins  de  profit  que  du  pre- 
mier. Ilétoit  à la  veille  d’en  faire  ut* 
troifieme , lorfque  la  mort  interrompit 
fes  projets. 

On  vit  naître  prefqu’aufil  - tôt  à 
Rouen  , fous  la  proteétion  du  Com-? 
' mandeur  de  Chatte  , Gouverneur  de 
Dieppe  , une  Compagnie  de  Mar- 
chands , avec  lefquels  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftinéfcion  entrèrent  en  So- 
ciété. Ils  firent  un  armement , dont  la 
conduite  fut  confiée  à Ponrgravé  , qui 
avoit  obtenu  du  Roi  des  Lettres  Paten- 
tes , pour  continuer  les  Découvertes 
dans  le  Fleuve  du  Canada  & pour  y 
faire  des  Etabliflemens.  Dans  ces  cir» 
confiances  , Samuel  de  Champlain  3 
Gentilhomme  de  Saintonge  & Capi- 


Paemier. 
Voiage  de 
C^AMELAIN 


lui 

u’il 

en- 

our 

s 

[OC 

î 

- a 
it- 
ns 

te 

r» 

la 


DES  V O ï A G E S.  LlV.  FI.  $ 
taine  de  VailTeau  , étant  arrivé  des  sim-»  n*' 
Indes  Occidentales  , où  il  s’étoit  fait  ^franç! 
de  la  réputation  , le  Commandeur  de  dansl'am» 
Chatte  lui  propofa  de  partir  fur  la  R,QUKSlFT* 
Flotte  Marchande.  Il  y confentit,  avec  Ci”‘vofAc»?’ 
l’agrément  du  Roi.  La  navigation  fut 
allez  heureufe.  On  s’arrêta  peu  à Ta- 
doulTac  , où  les  Vaifleaux  demeurè- 
rent à l’ancre  ; mais  Pontgravé  & 
Champlain  , s’étant  mis  dans  un  Ba- 
teau léger  avec  cinq  Matelots  , remon- 
tèrent le  Fleuve  jufqu’au  Saut  de  Saint 
Louis  , dernier  terme  du  Voïage  de 
Cartier.  Le  lilence  , que  Champlain 
garde  fur  la  Bourgade  d’Hochelaga , 
femble  marquer  qu’elle  ne  fublîftoit 
plus  (3). 

A leur  retour  en  France  , ils  trou-  De  Mon» 
verent  de  Chatte  mort  , & fa  Com-  peupieirAca- 
miflion  de  Chef  de  la  Compagnie,don- 
née  à Pierre  de  Guat , fieur  de  Monts , 
Saintongeois , Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  & Gouverneur  de  Pons, 
qui  avoit  d’ailleurs  obtenu  le  Com- 
merce exclufif  des  Pelleteries , depuis 
les  quarante  degrés  de  Latitude  du 
Nord  jufqu’aux  cinquante-quatre , avec 
le  droit  d’accorder  desTerres  jufqu’aux 
quarante  fix  , & des  Lettres  Patentes 
de  Vice -Amiral  & de  Lieutenant-Gé- 

$3  ) Voie z le»  RcLuiems  des  Tome»  XL1X  & fuir. 

A v 
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Suitb  D~  néral , dans  toute  cette  étendue  de  Pais* 
i/Etabliss.  De  Monts  étoit  Calvinifte  ; & le  Roi 
permettoit,  pour  lui  & pour  les- 
rique  Sept,  fiens , l'exercice  de  fa  Religion  en  Amé-- 
champlain.  rique  , fuivant  l’ufage  établi  dans  le- 

I*  VOlÀGE#  rj  • • rs  f*  a r M > / * 

Roiaume.  De  Ion  cote  > ils  ecou  enga- 
gé  à peupler  le  Pais , avec  cette  pro- 
melfe  , unguliere  pour  un  Proteftanr  , 
d y établir  la  Religion  Catholique  par- 
Soucaraûcrc.mi  lés  Sauvages.  On  le  repréfente  com- 
me un  honnête  homme  , qui  avoic  du 
zele  pour  l’Etat,  & toute  la  capacité 
néceflaireà  fon  entreprife  ; mais  il  pa- 
roîc  qu’il  fut  malheureux,  & que  fon 
Privilège  exclufif  lui  aïant  fait  des  ja- 
loux , il  fut  toujours  mal  fervi.  Comme 
il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée 
p^r  fon  Prédécelîèur  , il  l’augmenta  de 
pluheurs  Négocians  des  principaux: 
Pot|jf  de  France.  Tant  de  forces  réu- 
nies le  mirent  en  état  de  faire  un  ar- 
mement , plus  confidérable  qu’aucun 
de  ceux  qui  avoient  précédé  le  fien.  Il 
étoit  compofé  de  quatre  VailTeaux 
dont  l’un  étoit  deftiné  à faire  la  traite 
des  Pellereries  à Tadouflàc.  Pontgravé 
eut  ordre  de  conduire  le  fécond  à 
Gamceau , & de  croifer  delà  dans  tout 
le  Canal  qui  fépare  l’Ile  Roiale  de 
celle  de  Saint  Jean , pour  écarter  ceux: 
qui-  entreprendroient:  quelque  Coin* 
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ftierce  avec  les  Sauvages , au  préjudice  " suite  d 
de^  la  Compagnie.  De  Monts , accofn-  ‘tEsTp*l“' 
pagné  de  plufieurs  Volontaires  , de  dansl’a* 
Ghamplain  , de  Biencour,  & de  Pou-  KICiUE  SïI 
trincour,  quil  fit  enfuite  ion  Lieute-  voïag! 
nant,  conduifit  les  deux  autres  Navires 
en  Acadie. 

On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7 son  dépar 
de  Mars  1604  ; & le  6 de  Mai  , de 
Monts  arriva  dans  un  Port  de  cette  Pe- 
ninfule , qui  borne  l’Amérique  au  Sud* 

Eft.  Il  y trouva  un  Vailfeau  François  ,> 
que  les  défenfes  n’avoient  point  etn- 

Ï léché  d^y  aller  faire  la  Traite  ; il  ne  ba- 
ança  point  à le  confifquer , en  vertu; 
de  fon  Privilège  exclufifj  mais  pour 
dédommager  le  Capitaine , qui  fe  nom-- 
moit  Roflîgnol  par  une  faveur  plus  &n££rt*,tl 
glorieufe  qu’utile,  il  donna  fon  nom 
au  Port.  Un  autre  dans  lequel  il  alla 
mouiller  immédiatement , fut  nommé 
lePon  au  Mouton  parcequ’un  de  ces 
Animaux  s’y  noïa.  Il  y paifa  plus  d’un 
mois,  tandis  que  Champlain  vifitoit 
route  la  Côte  dans  une  Chaloupe  ,, 
pour  chercher  un  endroit  propre  à TE-- 
tablififeinent.  On  obferve  qu’il  auroir 
pu  s’épargner  une  fi  longue  recherche 

{juifqu’il  fe  trouvoit  entre  Camceau 
a Haive  , les  deux  meilleurs  Ports  de: 
l’Acadie  , & les  mieux  fitués  pour  le- 

A*  vj< 
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Commerce  : mais  il  ne  s’y  arrêta  point*, 
il  n’entra  pas  même  dans  le  Port  Roial , 
ni  dans  la  Baie  Françoife,  ni  dans  la 
Rivière  de  Saint  Jean,  il  s’avança  vingt 
ieues  plus  loin  , jufqu’à  une  pente  lie  y 
où  de  Monts , qui  s y rendu  peu  de 
teins  après , réfoiut  de  s’établir.  Elle 
reçut  le  nom  d’Ilc  de  Sainte  Croix. 
Comme  elle  fia  qu’une  demie  lieue  de 
circuit , elle  fut  entièrement  défrichée, 
& les  grains  qu’on  y fema  rapportèrent 
fort  abondamment.  Cependant  on  ne 
fut  pas  long  tetns  à reconnoître  qu’on 
miroir  pu  faire  un  meilleur  choix.  A 
l’arrivée  de  l’I  iiver  , on  fe  trouva  fans 
bois  6c  fans  e.m  douce.  Les  chairs  Ta- 
lées , auxquelles  on  fut  bien-rot  réduir» 
& l’eau  de  nége  fondue  qu’on  prit  le 
parti  de  boire  , pour  s’épargner  U peine 
d’en  aller  chercher  d autre  dans  le  Con- 
tinent , produifirent  le  Scorbut , qui  fit 
de  grands  ravages.  Enfin  , la  navigation 
ne  fut  pas  plutôt  libre  , que  de  Monts 
fe  hâta  de  chercher  un  féjour  moins  in- 
commode 

Il  prit  fa  roiire  au  Sud , &c  rangea  la 
Côre , qui  court  Eft  & Oued , Yefpace 
de  quatre-vingt  lieues  , depuis  La  Ri- 
vière Sa  nr  Jean  jufqu’au  Kinibeki  j 
puis  Nord  6c  Sud  , jufqu’à  une  Pointe 
<jue  Champlain  , dans  les  courfes  qu’il 
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«.voie  faites  pendant  l’Hiver  , avoir  suite 
nommée  Malt  barre  parce  que  fa  Bar-  ^tfa^nç* 
que  avoit  couru  rrfque  d’y  échouer.  11  DANS  l’  ME* 
en  avoit  même  pris  polïeflion  pour  la  B'ICiUE SEPT* 
France  , aulli  bien  que  du  Cap  Cod  , c” 
ou  Cap  Blanc  ^qui  eit  au-delà  ; cè  qui 
n’empêcha  point , comme  on  l'a  va  . 
dans  l’article  précédent , que  les  An- 
glais ne  s’y  établilfent  bien-  rot.  Vers 
la  moitié  du  chemin  de  Sainte  Croix  a 
la  Riviere  de  Kimbeki , on  rencontre 
celle  de  Pentagouet,  qui  traverie  , pat 
le  milieu  , ce  qu’on  nommoit  le  No* 
rimbegue  , &C  qu’on  a repréfenté  long- 
tems  comme  une  belle  & puilTânte  Pro- 
vince , quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  que 
quelques  Villages  d’Etchemins,  alVez 
mal  peuplés.  De  Monts,n’aiant  pu  trou- 
ver dans  un  li  long  efpace  , aucun  liea 
qui  lui  convînt , prit  le  parti  de  retour- 
ner à Sainte  Croix , où  Pontgravé  vint 
le  joindre.  Ils  trouvèrent  cette  Habi- 
tation en  fi  mauvais  état  , que  de 
Monts  Ce  confirmant  dans  la  réfolution 
de  la  transférer,  prie  celle  de  retour- 
ner vers  l’Acadie.  Ce  fut  alors  qu’é-  iléabfltîei 
tant  entré  avec  Pontgravé  dans  un 
Port , qu’il  nomma  Port-Roial  , il  le 
trouva  fi  convenable  à fes  vues  , qu’il 
ré/olut  fur -le -champ  d’y  tranfportec 
fa  Colonie»  Pontgravé  , qu’il  créa  fon 
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. suite  de  Lieutenant , fut  chargé  de  cette  Com* 

I ETABLI  SS.  . -f.  * ° 

des  franç.  million. 

dans  l’Ame-  Qn  Qbferve , dans  la  Defcription  de 
„ . Port-Roial , quil  na  quun  défaut  , 

i.  voïace.  lans  lequel  il  leroit  un  des  plus  beaux 
situation  de  Ports  du  monde  -,  c’eft  la  difficulté  d’y 
•*  Port*  entrer  & d'en  fortir.  La  force  des  Cou- 
rans  8c  de  la  Marée  ne  permet  d’y  faire 
entrer  qu’un  feul  Navire  à la  fois  •,  en- 
core faut- il  qu’il  y entre  la  Poupe  en 
avant , avec  des  précautions  infinies. 
On  ajoute  que  les  Brouillards  y font 
fort  fréquens.  Sa  longueur  eft  d’envi- 
ron deux  lieues  fur  une  grande  lieue 
Ue  aux  che-  de  large»  H contient , prefqu’au  centre 
rr«.  du  Badin  , une  petite  Ile , qu’on  a nom- 
mée Vile  aux  Chèvres  > dont  les  Vaif- 
feaux  peuvent  approcher  de  fort  près. 
On  n’y  trouve , nulle  part , moins  de 
quatre  à cinq  brades  d’eau  » 8c  l’entrée 
en  a dix-huit.  Le  fond  y eft  excellent , 
& les  Navires  y font  à l’abri  de  tous  les 
vents.  L’extrémité  du  Port  offre  une 
Pointe  qui  s’avance  entre  deux  Riviè- 
res , 8c  qui  ne  manque  point  d’eau  pour 
les  Chaloupes.  Le  climat  y eft  tempé- 
ré , l’Hiver  moins  rude , qu’en  d’au- 
tres parties  de  la  Côte  , la  chafle  abon- 
dante & le  Païs  agréable.  Ce  font  de 
vaftes  Prairies  /environnées  de  grandes  * 
Forets , 8c  toutes  les  Terres  y font  fer- 
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tiles.  Du  Port-Roïal  à la  Riviere  Saine  Sdjte  0H 
Jean , on  compte  deux  lieues  ; & cette  i’Etabliss* 
traverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Fran- 
çoife  , qui  n’a  pas  moins  de  profon-  RI<iUE  sept 
deur.  champiain 

L’entrée  de  la  Riviere  de  Saint  Jean  ^.°!A*E' 
eft  plus  difficile  encore , que  celle  du  sainrTe^, 
Port-Roïal.  On  recommande  aux'Na-  ^u^“^rlaril1 
vigateurs  de  prendre  fur  la  droite , fans  n 1 * 
approcher  trop  des  terres.  Ils  rencon- 
trent , à la  portée  du  canon , un  Rapi- 
de, fur  lequel  les  Chaloupes  & les  Bar- 
ques mêmes  peuvent  paffer  en  haute 
Marée , mais  à la  chute  duquel  il  fe 
trouve  une  folle  d’environ  quatre  cens 
pas  de  circuit , fort  remarquable  au- 
trefois par  un  grand  arbre  qu’on  y 
voïoit  debout , 8c  qui  fembloit  flot- 
ter , quoique  la  violence  du  Courant 
ne  le  fît  jamais  changer  de  place.  Il 
paroifloit  de  la  grofleur  d’une  Barri- 
que *,  mais  la  Mer  le  couvroit , quel- 
quefois, pendant  plufîeurs  jours.  Il 
fembloit  tourner  auffi  , comme  fur  un 
pivot  \ car  on  ne  le  voïoit  pas  toujours 
d?un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  ren- 
doient  une  forte  de  culte , en  y atta- 
chant des  peaux  de  Bêtes  ; 8c  lorfqu’ils 
éroient en  route,  ils  regardoient  com- 
me un  mauvais  augure  , de  ne  pas  l’ap- 
percevoir.  Cette  Riviere  eft  une  des. 
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suite  de  pjus  grandes  du  Pais.  Ses  bords  font 

L Etabliss.  r O 

des  ira nç.  couverts  de  beaux  Chenes,  & de  plu- 
riqueSept.  ^eurs  fortes  d’arbres  donc  le  bois  eft 
Champlmn.  efomé  j furtouc  de  Noïers , dont  le  fruic 
i.  voïace.  eft  triangulaire  & de  très  bon  goût , 
avec  cette  autre  propriété , qu’il  s’ouvre 
difficilement  s’il  n’eft  préfenté  au  feu» 
On  trouve  auffî  , fur  la  Riviere  de  Saint 
Jean,  des  Vignes  dont  le  raifin  eft  fort 
gros,  la  peau  dure  & épaiffe , & le  goût 
délicieux. 

Poutrincour  Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  d« 
conceiîion  de  Monts  , pour  le  Port-Roïal  j mais  Pou- 
ÿort-Roüi.  rrincour  , à t^ui  ce  lieu  plut  auffî , dans  . 

le  deffein  ou  il  étoit  de  s’établir  en 
Amérique  avec  fa  Famille  , en  deman- 
da la  conceflion  , & n’eut  pas  de  peine 
à l’obtenir,  t lie  lui  lut  accordée  par  de 
Monts  , en  vertu  du  pouvoir  donc  il 
étoit  revêtu  , & confirmée  enfuire  par 
des  Lettres  Parenres;  maisaïanc  tourné 
fon  atrencion  à la  Traite, plus  qu’à  la  cul- 
ture des  Terres  & à la  folidiré  de  fon 
Etabli  ffèment,cerrefaureltticoûtacher. 
Il  s’embarquaversl’Automne,  pour  aller 
prendre  fa  Famille. en  France, avec  de 
Monts,  qui  étoit  rappelle  par  les  plaintes 
des  Pêcheurs  de  tous  les  Ports , & par  la 
»e  Monts  facilité  de  la  Cour  à les  écouter.  Un 
Tikg'*11  Pn*  kfomo^re  préfenté  au  Confeil,avoitfaic 
craindre  que  les  Privilèges  exelufifs  ne 
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fulTent  nuifibles  au  Commerce  de  la  suite  de 
Pèche  j & de  Monts  eut  le  chagrin  , à de^franç. 

fon  arrivée , de  voir  révoquer  le  lien  , dansl’Ame- 

• 1 • 1 , 1 ^ RiQUE  Sept. 

qui  devoir  durer  encore  deux  ans.  Ce- 
pendant , loin  de  perdre  courage,  il  Voïaced* 
ht  un  nouveau  Traité  avec  Poutrin- £s‘ 
cour , & lui  fit  armer  à la  Rochelle  un 
Vailîeau  , qui  mit  à la  voile  le  1 3 de 
Mai  \6o6.  Outre  plufieurs  François  de 
diftinétion  , Poutrincour  fut  accompa- 
gné de  Marc  YEfcarbotj  Avocat  au 
Parlement  de  Paris , d’un  mérite  con- 
nu , &;  fon  Ami  particulier , à qui  la 
feule  curiofité  de  voir  l’Amérique  fai- 
foit  quitter  fa  Patrie.  La  Relation  qu’il 
a publiée  de  fon  Voïage  (4) , & fon 
Hiftoirede  la  Floride  Françoife,  font 
mis  dans  un  rang  également  diftingué 
entre  les  Voïageurs  & les  Ecrivains. 

L’abfence  de  Poutrincour  avoir  été  fi  comment 
longue  , qu’elle  avoit  fait  craindre  aux  £ ** 

nouveaux  Habitans  de  Port-Roïal  de 
fe  voir  abandonnés.  Pontgravé , qui  les 
commandoir  , n’avoit  rien  épargné 
pour  foutenir  leur  confiance  *,  mais  à la 
fin  , découragé  lui- même  par  la  di- 
recte des  vivres , il  s’étoit  embarqué 
avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France,  & n’a  voit  laide  dans 
le  Fort  que  deux  Hommes , qui  avoienc 

(4)  Votez  rAvcrtiiTcmeat  du  Tome  Lût.  , 
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suite  "de  confenti  à demeurer  feuls  parmi  lef 
l’etabliss.  Sauvages  , pour  garder  les  effets  qui  ne 
dans  l’ame-  pouvoient  etre  tranlporces.  Il  etoit  en- 
A.XQUE  sept.  core  prefquala  vue  de  la  Baie  Françoi- 
l’Ejcarbot.  fe  } lorfqu’il  apprit  , par  une  Barque  , 
l’arrivée  de  Poutrincour  à Camceaux. 
Cette  nouvelle  le  fit  retourner  à Port- 
Roïal , où  Poutrincour  s’étoit  déjà  ren- 
du fans  qu’ils  euffènt  pu  fe  rencontrer 
fur  quoi  l’on  fait  obferver  que  pour  al- 
ler de  Port-Roial  à Camceaux , la  route 
efl:  entre  le  Continent  & Plie  longue  j 
au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  à 
Port-Roial , les  Courans  obligent  de 
prendre'  la  pleine  Mer»  L’abondance 
aïant  recommencé  dans  la  Colonie , 
on  ne  penfa  plus  qu’à  s’y  fortifier. 
Champlain  vouloit  continuer  fes  Dé- 
couvertes ; mais  la  faifon  avancée  ne 
lui  permit  point  de  faire  plus  de  dix 
ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre. 
La  culture  des  Terres  eut  plus  de  fuc- 
cès.  Tous  les  grains  , qui  furent  femés- 
aux environs  de  Port-Roial,  fruébifie- 
rent  au-delà  des  efpérances. 

Mais , dans  cet  intervalle,  de  Monts 
Jc^”"dcachevoitde  perdre  les  fiennesen  Fran- 
ce. Ses  Ennemis  parvinrent  à lui  faire 
ôter  abfolument  fa  Commiflion  , fans 
autre  dédommagement  qu’une  fomme 
de  fix  mille  livres  , à prendre  fur  le& 
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Suite  ns 
l’Etabliss. 
des  Fs-anç. 

_ ^ _ DANS  L’AME- 

mêmes  fautes  que  fes  Prédecefleurs.  a-'QlIE  £ïPT* 
Une  dépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  LescarbüT* 
livres  j dit  il,  auroit  pu  lui  faire  re-  ScsUales* 
connoître  tout-d’un-coup  un  Porte 
avantageux,  pour  y jetter  les  fonde- 
mens  de  fa  Colonie  ; & rien  ne  Peut 
empêché  de  s’y  maintenir  avec  fuccès  » 
fans  avoir  recours  à cet  odieux  Privi- 
lége , qu’il  n’avoit  jamais,  du  fe  pro- 
mettre de  conferver  long-tems.  Il  Péni- 
ble que  le  lieu , où  il  devoit  s’arrêter , 
étoit  Camceaux , qui  eft  la  tête  de  l’A- 
cadie , & dans  une  fituation  propre  à 
recevoir  , en  toutes  faifons , des  fecours 
de  France.  C’eft  un  Havre  d’environ  s,toat,on^e 

...  , ri  c i Camceaux. 

trois  lieues  de  prorondeur,  compokde 
plufieurs  Iles  , dont  la  plus  grande > qui 
eft  au  milieu  des  autres  , n’a  pas  moins 
de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein 
en  eft  fertile,  riche  en  bois,  & bien 
arrofé.  Elle  forme  deux  anfes,  où  le  Rîvfereau* 
mouillage  eft  très  fûr  ; & dans  le  Con- SaurLiOUS* 
tinent , qui  en  eft  fort  proche  , il  fe 
trouve  une  Riviere  3 nommée  la  Ri- 
vière aux  Saumons  3 où  ce  Portion  eft 
dans  une  prodigieufe  abondance.  Une 
a’ütre  précaution  , que  de  Monts  négli- 
gea , fut  de  fe  pourvoir  de  femences  > 


Vaiftèaux  qui  feroient  le  Commerce 
de  la  Pelleterie.  Champlain  l’accufe 
d etre  tombé  , à peu-près  , dans  les 
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10  Histoire  generale 
qu’il  auroit  emploïées  en  arrivant,  te 
de  quelques  Beftiaux  , qui  auroientr 
aifémect  multiplié  dans  un  Pais  fi  fer- 
tile. Ainfi  le  fuccès  de  fon  Entreprife 
n’auroit  pas  dépendu  des  Navires  da 
France  , dont  il  devoit  prévoir  les  re- 
tardemens  j & le  feul  établifiemenC 
d’une  Pêche  fixe  auroit  été  capable  de 
l’enrichir. 

L’année  fuivante , il  eut  le  crédit  de 
fe  faire  rétablir  dans  fon  Privilège  , 
mais  à condition  qu’il  entreprendroit 
un  Etabliflement  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n’avoic 
pas  renoncé  à fes  fervices.  Il  paroît  que 
n’aïant  en  vue  que  le  Commerce  des 
Pelleteries , elle  avoir  pris  feulement 
le  change  , & que  cet  objet  lui  fit 
abandonner  l’Acadie.  Elle  équipa  deux 
Navires  à Honfleur.  Champlain  8c 
Pontgravé  , auxquels  ils  furent  confiés , 
reçurent  ordre  d’aller  faire  la  Traite  à 
Tadoulfac,  pendant  que  de  Monts  fol- 
liciteroitde  nouvelles  faveurs.  El  les  ne 
lui  furent  point  accordées  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’envoïer  un  des  Na- 
vires dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  : 
mais  s’appercevant  bien- tôt  que  fon 
nom  nuifoit  à fes  AlTociés , il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer.  En  effet , lorfqu’ilt 
eurent  cefifé  de  l’avoir  à leur  tête  j le 
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Privilège  leur  fut  rendu  -,  mais  des  Mar-  suite  de 
chands , qui  n’avoient  pas  d’autre  objet  l’Etabuss. 
que  de  remplir  leurs  coffres  , penfoient  "I^lAmÉ- 
auffi  peu  à faire  un  nouvel  Etabliflè-  *IQUE  sept. 
ment , qu’à  foutenir  celui  qui  dépérif-  i “voïa»™’ 
foit  dans  l’Acadie. 


Cependant  Champlain,  moins  en- 
clave du  Commerce , après  avoir  foi- 
gneufement  examiné  en  quel  lieu  l’on 
pouvoit  fixer  letabliffement  que  la 
Cour  defiroit  fur  le  Fleuve  , fe  déter- 


Fondatio* 
de  Québec» 


mina  pour  celui  où  l’on  a bâti  la  Ville 
de  Quebec  ; nom  formé , ou  corrompu, 
de  celui  de  Quebeia  y ou  Quçlibec  que 
les  Sauvages  donnoient  déjà  au  même 
Canton  , & qui  fignifie  dans  leur  Lan- 
gue , Rétréci]] ement  parceque  le  Fleu- 
ve s’y  rétrécit  fufqu’à  n’avoir  plus  qu’un 
mille  de  large'-,  quoique  dix  lieues  au- 
deffous  , il  reprenne  encore  quatre^ou 
cinq  lieues  de  largeur.  On  compte, 
delà  , fix  vingt  lieues  jufqu’à  la  Mer. 
Champlain  y étant  arrivé  le  3 de  Juil- 
let] 1 6^08  , y conftruifit  quelques  Barra- 
ques  , & s’attacha  auffi-tôt  à faire  défri- 
cher les  Terres.  Ainfi  c’eft  à cette  an- 


née j qu'on  peut  rapporter  la  première 
fondation  de  Quebec  (5), 

L’Acadie  demeura  fort  négligée  juf-  Voïage  du 
qiTà  l’année  1611  , où  quelques  Jéfui-  PercBiar** 


lÿ)  Voïcj,  ci-delTous , fa  Defcription. 
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^suite  dh  tes  y furent  envoies  pour  la  première 
IlsfIasç  » ^ous  l'autorité  de  la  Reine  Mere, 
rakî  l’Ame-  & fous  la  proteûion  d’une  Dame  (6)  de 
rique  Sbpt’  fa  Cour  , qui  avoir  pris  fort  à cœur  les 
ilv^ge!’  Millions  de  l’Amérique.  L’arrivée  de 
ces  Peres , dont  l’un  , nommé  le  Pere 
Biart,  a publié  une  Relation  de  fon 
Voïage  , fembla  relever  un  peu  les  ef- 
pérances  des  Habitatis  du  Port-Roial  : 
mais  l’abfence  de  Poutrincour , qui  s’ar- 
rêta trop  en  France  , & qui  s’accorda 
mal  avec  la  Prore&cice  deis  Millions  , 
les  fit  retomber  dans  la  langueur.  En 
intreprifede  1 6 1 3 5 cette  Dame  forma  un  autre  prb- 
!fe  ^urtchcCjec  s qu’elle  fit  goûter  à la  Reine  Mere  ; 
ville.  „ ce  fut  d’armer  un  Vaifieau  , dont  le 
Commandement  fut  donné  à la  Sauf- 
' faie , & d’y  embarquer  rout  ce  qui  étoit 
nécefiàire  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à la 
voile  le  i z de  Mars  ; & le  6 de  Mai  il 
mouilla  dans  le  Port  de  laHaive;  mais 
quoiqu’il  ne  manque  rien  à la  beauté 
de  ce  Port , & que  les  Terres  y foient 
excellentes  , la  Sauflaie  ne  jugea  point 
à propos  de  s’y  arrêter.  11  paflfa  au  Port- 
Roïal  j où  il  ne  trouva  que  cinq  Habi- 
tans , avec  deux  Jéfuites , & un  Apo- 
tiquairequi  y commandoit.  Tous  les 
autres  François  étoient  allés  bien  loin 

(6)  La  Marquife  de  Guer«heyii!e. 
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tans  les  Terres , pour  s y procurer  des  suite 
rivres.  Les  deux  Jéfuites  montèrent  l’Etabuss. 
ur  le  Vailfeau  delà  Sautfaie , & range-  dans i’ame. 
:ent  avec  lui  toute  la  Côte  , jufqu’à  la  *-»qübSept. 
Civière  de  Pentagoet , où. il  entra, dans  C.?A“*LA,W* 
Le  deliein  de  s y établir.  Cette  Riviere , Riv,icre  de 
que  les  anciennes  Relations  nomment  Pentagoet. 
la  Riviere  de  Norimbegue  , eft  à qua- 
rante-cinq lieues  de  celle  de  Saint  Jean. 

On  rencontre  dans  l’intervalle  , mais 
plus  près  de  laderniere  , celle  des  Et- 
chemins  ou  de  Peskadamionkanti 
nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Au- 
trefois , tout  ce  Pais  , depuis  le  Port- 
Roïai  jufqu’au  Kinibeki  ^ étoit  peuplé 
de  ces  Indiens  qu’on  nomme  Maleci- 
zes  _j  & dont  le  nombre  eft  aujourd’hui 
fort  diminué.  L’embouchure  de  la  Ri- 
viere de  Pentagoet  eft  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  aftez  lar- 
ge , & capable  de  recevoir  des  Navires 
de  trois  cens  tonneaux.  On  vante  les  ArbresduMî- 
agrémens  de  fes  environs  & la  fertilité  oLfprop^f 
duterrein.  Outre  les  Bois  communs  en  uœâturcqae 
France , tels  que  le  Chêne , le  Hêtre , tempé- 
le  Frêne  & l’Erable  , il  s’y  trouve  des  *&• 

Pins  de  foixante  piés  de  haut , dont  le 
grain  n’eft  pas  fort  gros  : furquoi  Pon 
fait  deux  obfêrvations  ; l’une  que  plus 
on  defcend  au  midi  , plus  les  arbres 
font  propres  à la  mâture } & l’autre  » 
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"'su.te  7T  Hue  ceux  de  Norvège  y font  néan- 
i’Etailiss.  moins  plus  propres  que  ceux  des  Païs 
dans^l’ a*me-  tempérés.  On  ajoute  que  cette  différen- 
ïuque  sept,  ce  doit  être  attribuée  au  grand  froid  8c 
champlain,  au  grand  chaud  , qui  empêchent  égale- 
ii.  voiacb.  ment  ie  grain  de  groflir  en  le  tenant 

plus  ferre.  Le  Pais  de  Pentagoet  a , 
comme  l’Acadie  > quantité  d’Ouis , qui 
vivent  de  glands  j & qui  n’ont  pas  la 
chair  moins  blanche  & moins  délicate 
que  celle  du  Veau  ; des  Orignaux  , des 
Caftors  , des  Loutres , des  Lievres , des 
Perdrix,  des  Outardes  , des  Tortues, 
Autour  de  plufieurs  Iles  , qui  font  vis- 
à-vis  de  l’embouchure  de  la  Riviere  , 
on  pêche  quantité  de  Maquereaux , 
dont  les  Anglois  font  un  grand  Com- 
merce dans  les  Antilles  Les  Morues  » 
& le  Gafparot  j qui  eft  une  petite  ef- 
pece  de  Hareng , y font  auflî  dans  une 
grande  abondance.  Entre  le  Pentagoet 
& le  Kipibeki  , les  Terres  étoient 
autrefois  habitées  par  des  Indiens  , 
nommes  Armouchiquois  j fur  lefquels 
Champlain  8c  l’Êfcarbot  s’étendent 
beaucoup  , mais  que  les  François  n’ont 
pu  apprivoifer , & qui  fe  font  retirés 
Colonie  de  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Ce  fut 
$*mt  sauveur  (jans  ce  }jeu  que  la  Sauflaie  jetta  les 

fondemens  de  fa  Colonie  , fur  la  rive 
Septentrionale  du  Pentagoet.  Il  y fit  un 

petit 
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it  retranchement  , auquel  il  don-  "suitb  o-t 
le  nom  de  Saint  Sauveur.  Les 
loncaires , deftinés à l’habiter  , ne-  badu’Ame- 
;nt  qu’au  nombre  de  vingt-cinq  \ RIQU£  SlpT* 
is  l’Equipage  du  Navire^,  qui  étoit  c5.Av5£J£ 
rente-cinq  Hommes,  prêta  la  main 
ravail.  Après  avoir  achevé  les  édifi- 
, on  commençoit  à cultiver  les  ter- 
voifines,  lorfqu’un  orage  imprévu 
ferfa  l’ Etabli llement  dans  fa  naif- 
e.  On  a remis  ici  l’explication  d’un 
îement , qui  eft  demeuré  fort  obf- 
dans  l’article  de  la  Virginie, 
gall, Capitaine  Anglois,  étant  parti  Elfe  eft  <*é- 
ames-townavec  un  Navire  arme  , fanc> 

: efcorter  quelques  Bâtimens  Pê- 
irs  , apprit  que  des  Errangers  s’é- 
it  établis  à Pentagoet.  Il  ne  douta  Edairoflè- 
t qu’ils  ne  fulfent  François  ; & ™.ent  fuï  ce 
qa  il  n y eut  point  de  guerre  alors 
; les  deux  Couronnes  , il  réfoluc 
rofiter  de  leur  foiblelfe  pour  ar- 
leurs  progrès  , fondé  , comme 
’a  vu  , fur  la  conceflion  du  Roi  > 

ues  I,  qui  avoit  permis  à fes  Su- 
ie s’établir  jufqu’au  quarante- cin# 
me  degré.  L’allarme.  fut  vive  à 
: Sauveur  , en  voïant  paroître  un 
eau  qui  venoit  à toutes  voiles, 
le  Pavillon  d’Angleterre.  La  Sauf- 
5rit  généreufemenc  le  parti  de  de*; 
mie  LKI,  B 
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""suite  de  meurer  dans  ion  f orc  , pour  le  défen- 
l'etabliss.  • dre  . gr  ja  iviotte  le  Vilin  , fon  Lieute- 
pans'l'Ame-  nant  , fur  chargé  de  la  défenfe  du  Na- 
Kiaut  sept  vire  } qUi  croie  en  Rade  : mais  l’un  & 
champlajn.  paucre  écoient  fans  Canons  , &le  Ca- 

II.  V OIAGE.  . . , . . . . 

pitaine  Anglois  en  avoir  quatorze.’ Il 
s’attacha  d’abord  au  Retranchement , 
fur  lequel  il  fit  un  très  grand  feu.,  qui 
tüa  quelques  Hommes , entr’autres  un 
Frere  Jéfuite  , nommé  Gilbert  du  Thet 
à qui  Laet  attribue  moins  de  prudence 
que  de  courage  (7).  La  Sau.ilàie , ne 
pouvant  rien  efpérer  d’une  plus  longue 
réfrftance  , fe  rendit  i & fon  Lieutenant 
^ fut  bien  tôt  forcé  de  Limiter  : mais  le 
Pilote , nommé  Lamets  j & quatre  au- 
tres , trouvèrent  le  moïen  de  fe  fauver 


supercherie  dans  les  Bois.Argall  commença  par  fai- 
fw  Angipîs?1  re  abbattre  la  Croix  , que  les  Million- 
naires avoient  plantée  dans  l’Habita- 
: tion.  Enfuite , aïant  vifité  les  Coffres 


- de  la  Saufiaie , il  y trouva  fa  Commif- 

* üon  , qu’il  prit,  fans  que  perfonne 
l’eût  remarqué.  Après  ce  vol  , il  ne 
laifia  point  de  demander  à la  voir.  La 

♦ SaufTaie  ouvrit  fon  Coffre  , pour  Len 

tirer  , & fut  fort  furpris  de  ne  l’y  plus 

. * 

j . , , • 

(7)  Defcr.  Ind.  L.  II.  c.  g-  : mais  on  fuit  l’Hilio^ 
% 1 • Il  donne  aux  François  rien  de  la  Nouvelle  Frati- 
. une  grotte  Artillerie , dont  ce  , qui  écrit,  f.ujs  doutte. 
Il  prétend  que  ce  Frère  Jé-  fur  les  Métnpiiçs  de  (Te* 
' fgiie  fil  un  très  bon  ufa-  Confrères, 
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trouver.  Argall , prenant  alors  un  air  suite  ds 
férieux , le  traira  de  Pirate  , lui  décla-  p^/franç.* 
ra  qu’il  méritoit  la  morr , & livra  auili-  dansl’ame- 
tûr l’Habitation  & le  Navire  au  pillage.  RIQUE  SErT' 
Cependant  il  parut  s adoucir , a la  n.  voïace. 
fol  licitation  des  Jéfuites , pour  lefquels 
il  avoir  d’abord  marqué  quelques 
égards.  Il  offrit  même , aux  François  , 
une  Barque , ou  une  efpece  de  Chalou- 
pe ponrée , pour  retourner  en  Europe  ; 
mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le 
nombre.  Alors  il  s’efforça  d’engager 
ceux , qui  favoient  quelque  métier , à 
le  fuivre  en  Virginie  , en  leur  promet- 
tant l’exercice  libre  de  leu*  Religion  , 

Ôc  la  liberté  de  repafTer  en  France  après 
une  année  de  fervice.  Plusieurs  accep- 
tèrent cette  offre.  La  Motte  le  Vilin  , 
le  P.  Biart  même  , prirent  le  même 
>arti.  Deux  autres  Jéfuites , qui  étoienc 
enus  de  France  avec  la  Sauffaie,  s’era- 
arquerenr  avec  eux,  pour  aller  join- 
re  un  N avire  Anglois  qui  devoit  bien- 
>t  partir  pour  l’Angleterre.  Ainfî  la 
îrque  fe  trouva  fuftifanre  pour  ce  qui 
ffoir  de  François  , avec  leur  Com- 
andant , & un  quatrième  Jéfuite  qui 
voulut  point  les  abandonner.  Ils 
voient  point  de  Pilotes  ; mais  en 
>geant  la  terre  de  fort  près,  pour  fe 
dre  au  Port-Roïal,  ils  apperçurent 
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Lamets  & fes  Compagnons , qu’ils  na 
manquèrent  point  de  prendre  a bord* 
De-là  , faifant  voile  vers  l’Aeaâie  , ils 
traverferentlaBaie  Françoife , fans  tou- 
cher au  Port-Roïal  >&  plus  loin,  au-delà 
du  Port  de  la  Haive , ils  rencontrèrent 
un  Vaiflfeau  Breton  , qui  les  reçut  tous 
& les  mena  heureufement  à Saint  Malo. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine 
Argall  n’eurent  pas  le  même  bonheur. 
En  arrivant  à James-rown  , ils  fe  vi- 
rent traités  de  Corfaires  , & couda m- 
nés  à la  mort.  Envain  Argall  repréfenta 
qu’il  leur  avoir  donné  fa  parole  , tk. 
que  c’étoit^ous  cette  caution  qu’ils  l’a- 
voient  fuivi  volontairemeut  : le  Gou- 
verneur lui  répondit  qu’il  avoit  palTé 
les  pouvoirs  , & que  leur  Chef  n’aïanc 
point  eu  de  Commilîion  , il  ne  pouvoir 
iedifpenfer  de  les  traiter  en  Forbans. 
Jiss’attendoient  au  fupplice  , lorfqu’uu 
mouvement  d’humanité  porta  le  Ca- 
pitaine Argall  à leur  fau.ver  la  vie  par 
l’aveu  de  fon  impofture.  La  Com- 
paiflion,  qui  fut  produite  , défarma  le 
Gouverneur  * mais  il  prit  la  réfolution 
de  chalferles  François  de  toute  l’Aca- 
die. Argall , qui  fut  chargé  de  cette 
Expédition , partit  avec  trois  Navires  , 
fur  lefquels  il  embarqua  tous  les  Pri- 
fpuniers  cju’il  avoit  amçné$  dp  Saiqt 
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Sauveur.  En  arrivant  à Pentagoec , il  y suire  i>b 
arbora  les  armes  d'Angleterre.  De- là  , of^PrVnç’. 
étant  palfé  à Sainte  Croix,  il  y ruina  ^nsi'ame- 
cequi  reftoirde  l’ancienne  Habirarion.  RlciUE  s'pr' 

n*  j a 11  J fj  ••  | CHAMPf.AlHê 

traira  de  meme  celle  du  Port-Roial,  n.  voïage. 
quoiqu’il  l’eût  trouvée  déferte.  Tout  y Les éiMifc. 
fut  confirmé  par  le  feu  ; 8c  la  principale  mensFrançois 
perte  étant  tombée  furPoutrincour,ce  dans r Acâdifl^ 
brave  Officier  fe  vit  forcé  de  renoncer 
à l’Amérique.  Après  une  Conquête  fi 
facile  , Argall  ternit  à la  voile  vers 
James-town , toujours  accompagné  des 
François  & des  trois  Jéfuites,  qu’il 
avoit  rendus  fpe&ateurs  de  la  ruine  du 
Port-Roïal. 

On  lui  avoit  infpiré  , contre  ces 
Millionnaires  , des  foupçons  qui  com- 
mencèrent à leur  attirer  de  fort  mau- 
vais traitemens,  8c  qui  dévoient  leur 
en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en 
Virginie;  mais  la  Providence  veilloit 
à leur  fureté.  Une  tempête  j qui  dura 
deux  jours  avec  une  extrême  violence  , 
difperfa  les  trois  Navires  Anglois.  Le 
plus  petit,  qui  n-’étoit  qu’une  Barque j 
difparut , fans  qu’on  ait  jamais  appris 
quel  fut  fon  fort.  Celui  d’ Argall  arriva 
heareufementà  James-town.  Le  troi- deB^eisa^|°* 
lieme  j fur  lequel  étoient  les  trois  Jé-  îîomuirc*. 
fuites  , 8c  qui  étoit  commandé  par  un 
Officier  nommé  Turnel  j fut  porté  fore 

B iij 
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loin  au  Nord  , & pris  enfin  d’un  vent 
forcé  de  bud-Oueit  > qui  l’obiigea  de 
faire  vent  arriéré  jufqu’aux  Açores. 
Turnel , manquant  de  vivres  , mouilla 
dans  la  Rade  de  i’Ile  de  Fayal.  Il  n e- 
toit  pas  fans  inquiétude  fur  le  traite- 
ment qu’il  avoit  fait  aux  Millionnai- 
res ; & vrai-femblablement  la  moindre 
plainte  leur  auroit  fait  obtenir , des 
Portugais , une  ample  vangeance.  Dans 
cette  crainte  > il  leur  propofa  de  fouf- 
frir  qu’il  les  tînt  cachés  , pendant  qu’on 
feroit  la  vifite  de  fou  Bâtiment.  Ils  eu- 
rent la  vertu  d’y  confenrir  j après  quoi, 
n’aïant  trouvé  aucune  difficulté  à fe  pro- 
curer des  rafraîchiflèmens , il  remit  en 
Mer , & le  refte  de  fon  Voïage  fut  heu- 
reux. Mais  il  romba  dans  un  autre  em- 
barras , en  touchant  au  premier  Porc 
d’Angleterre  : il  n’avoit  point  de  Com- 
miflîon  ; & le  récit  qu’il  ht  de  fon  avan- 
ture  n’empêcha  point  qu’il  ne  fut  mis 
en  prifon , comme  déferteur  de  la  Vir- 
ginie. Le  feul  témoignage  des  Jéfuites 
iervitàle  délivrer.  On  affure  que  vive- 
ment touché  de  cette  double  générofi- 
téj  furtout  dufervice  qu’ils  lui  avoient 
rendu  à Fayal , il  n’oublia  rien  pour 
leur  en  marquer  fa  reconnoilTance  , 8c 
qu’ils  reçurent  toutes  forres  de  carefles 
pendant  le  féjour  qu’ils  firent  en  An- 
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;rre.  Ils  furent  enfin  redemandés  par  suite  ds 
..mbafladeur  de  France  à la  Cour  pEEsTp*”t's‘ 
Londres , qui  les  fie  embarquer  pour  dansl’ame- 
alais.  . R,«ÜESEPT* 

On  ne  s’arrête  point  à relever avec 
os  Voïageurs  8c  nos  Hiftoriens  , di-  L’Acadie  cc- 
erfes  imprudences  qui  firent  échouer  dé2,311*  An- 
:s  premières  entreprifes  des  François.pa°*  Pd’u-a 
ans  l’Acadie.  L’expérience  leur  £er-tcccilt’ 
it  fit  peu  , qu’ils  retombèrent  dans  les 
nêmes  fautes  autant  de  fois  qu’ ils  ten- 
erentde  s’y  rétablir.  Mais  laifianc  rou- 
ies les  révolutions  qui  firent  pafler  cette 
selle  Peninfule  , tantôt  entre  leurs 
mains  , tantôt  entre  celles  des  Anglois, 
jufqu’à  l’année  17 1 z , où  elle  fut  cedée 
à l’Angleterre  par  la  paix  d’Utrecht , il 
fuflfit  audeffein  de  cet  article  d’avoir* 
rapporté  les  premiers  Etabli  fie  mens  des 
François  j 8c  l’on  remet , à la  Defcrip- 
tion , tout  ce  qui  regarde  l’état  & les 
propriétés  du  Pais.  _______ 

D’un  autre  côté,  Charoplam,  plus-  t*.ouiem* 
ardent  que  jamais  pour  le  progrès  de  fa  champlain* 
Ville  de  Quebec  ,-y  retourna  dans  le  Etat  0li  u 
cours  de  l’année  16-10  , & retrouva  'r0l,ve  .Que- 
tout  dans  le  meilleur  état  qu’il  pût  ef-  vC’ 
perer.  La  récolte  du  feigle  & du  fro- 
ment j qu’il  y avoit  fait  femer  l’année 
précédente,  avoir  été  fort  heureufe.  Il 
y avoit  auffi  planté  de  la  Vigne  ; mais 
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elle  y avoit  fi  peu  réufli,  que  fes  genS1, 
l’avoient  arrachée  dans  fon  abfence. . 
Quoique  la  V ille  n’eût  pas  reçu  beau-, 
coup  d’accroifiement , les  Habitans  s’é-- 
toient  alliés  avec  les  Hurons  j les  Al- 
gonquins & les  Montagne ^ , trois  Na-t 
rions  d’indiens  afifez  nombreufes  , qui 
les  avoient  foulages  dans  leurs  befoins, 
& qui  trouvoient  de  l’avantage  elles- 
mêmes  à fe  fortifier  du  fecours  de  ces 
nouveaux  Voifins,  contre  d’autres  Sau- 
vages , nommés  leslroquois,  redouta- 
bles depuis  longtems  dans  cette  partie 
de  l’Amérique.  Champlain  , pour  aug- 
menter la  confiance  des  Alliés  de  fa 
Colonie , fe  mit  à leur  tête  dans  une 
guerre  qu’ils  avoienc  déclarée  à leurs 
anciens  ennemis , & battit  ces  Barba-: 
res.  Sa  furprife  rut  extrême , au  retour  ** 
de  voir  un  Speélacle  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  encore.  Après  avoir  fait  une 
partie  du  chemin , les  Vainqueurs  s’ar- 
rêtèrent , & prenant  un  de  leurs  (Cap- 
tifs , ils  lui  reprochèrent  toutes  les 
cruautés  qu’il  avoit  exercées  contr’eux. 
Enfuite  , lui  aïant  déclaré  qu’il  dévoie 
s’attendre  aux  mêmes  traitemens , ils 
ajoutèrent  que  s’il  avoit  du  courage  , il 
le  témoigneroit  en  chantant.  Ce  Mifé- 
rable  entonna  aulli-tot  fa  chanfon  de 
mort , puis  fa  chanfon  de  guerre  > & 
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toutes  celles  qu’il  favoit  *,  mais  fur  un  suite  ca* 
ton  que  les  François  trouvèrent  fort  fra' nç’ 

trifte,  parcequ’ils  n’avoient  pas  encore  dansl’AmeV 
eu  l’occafion  de  connoître  que  toute  la  K,QUE  SEÏT'  » 
Mufique  des  Sauvages  eft  lugubre.  Son  ^^vouce.' 
fupplice  , accompagné  de  toutes  les 
horreurs  qu’on  rapportera  dans  un  au- 
tre article  , effraïa  Champlain  , qui  fit 
envain  fes  efforts  pour  s’y  oppofer.  Ce- 
pendant les  Chefs  des  Sauvages , s’ap- 
percevant  qu’il  étoit  choqué  de  leur 
trouver  fi  peu  de  complaifance , lui  di- 
rent à la  fin  qu’il  étoit  le  maître  d’a- 
breger  les  peines  de  leur  viétime,  par 
une  prompte  mort  *,  furquoi  , il  le  tua 
aufli-tôt  d’un  coup  cfarquebufe.  Alors 
les  Sauvages  lui  ouvrirent  le  ventre  , 4 

jetterentfes  entrailles  dans  un  lieu  voi- 
fin  , lui  coupèrent  la  tête  , les  bras  ÔC 
les  jambes  , qu’ils  difperferent  de  part 
& d’autre  , fans  toucher  au  tronc  , 
quoique  leur  coutume  fut  d’en  manger 
du  moins  une  partie  , ne  gardèrent  que 
la  chevelure,  qu’ils  mirent  avec  celles 
de  quantité  d’autres  * tués  fur  le  champ 
de  bataille  & le  cœur  , qui  fut  coupé 
en  petits  morceaux.  On  fit  manger  ces 
morceaux  aux  autres  Prifonniers  , par- 
mi lefquels  étoit  un  propre  Frere  du 
Mort , qui  fut  forcé , comme  les  autres,. 

Bv 
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d'en  recevoir  un  dans  la  bouche  > mais 
il  le  rejetta  aufli-tot. 

Tout  le  Pais  , que  Champlain  avoit 
traverfédans  ce  Voiage  , lui  avoit  pa- 
ru fort  beau.  Les  Iles  étoient  remplies 
de  Cerfs , de  Daims  , de  Chevreuils  » 
mais  furcout  d’une  grande  quantité  de 
Caftors  , parceque  le  voifinagedes  Iro- 
quois;  ne  permettant  point  de  s’y  arrê- 
ter long-tems  pour  la  challe  , ces  Ani- 
maux à la  faveur  des  guerres- qui  re- 
gnoient  continuellement  entre  les 
Hommes , jouilFoient  d’une  paix  pro- 
fonde. Le  Poiflon  étoit  innombrable  ,, 
non- feulement  dans  la  Riviere,  mais 
encore  dans  un  grand  Lac  quelle  tra-. 
verfe  , auquel  Champlain  donna  fon 
nom  , qu’il  n’a  pas  ceffé  de  porter.  Il 
a plus  de  vingt  lieues  de  long , lut  dix: 
ou  douze  de  large  dans  fon  milieu  j & 
fa  figure  tire  fur  l’ovale.  Du  milieu  de 
ce  Lac  , on  découvre  , au  Sud  5c*  à 
l’Oueft,  de  très  hautes  Montagnes  , 
dont  les  plus  éloignées  , qui  en  font  à 
vingt-cinq  lieues  , paroilfent  prefque 
toujours  couvertes  de  nége  ; les  Vallées 
qui  les  féparent , & qui  font  très  fer- 
tiles , étoient  alors  toutes  peuplées  d’I- 
roquois.  Aujourd’hui  il  n’en  refte 
plus  qu’au  Sud.  Le  Lac  de  Champlain. 
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eft  fuivi  d’un  fécond  Rapide  , après  le- 
quel  on  entre  dans  un  autre  Lac,  qui 
n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  dans  l’am.-- 
long  y &qui  fut  nommé  Lac  du  Saint  RIQUE  SErT' 

c Champlain. 

oacrement.'  . , . , . iii.Voïagï* 

Les  Indiens  » qui  s’étoient  réunis  ucdusaiat 
fous  le  commendement  de  Champlain,  Sacrement, 
retournèrent  dans  leurs  Cantons  ,c’eft- 
à-dire  les  Hurons  les  Algonquins 
aux  environs  de  Quebec , & les  Mon- 
taguez  vers  Tadoulîàc , où  il  les  fuivic. 

Aulîi-rôc  qu’ils  furent  à la  vue  de  leurs 
Cabanes , ils  coupèrent  de  longs  bâ~ 
tôns  , auxquels  ils  attachèrent  les  che- 
velures, qu’ils  avoientieues  en.  partage, 

& les  portèrent  comme  en  triomphe  r 
les  Femmes, accoururent  au-devant  des 
Canots  -,  & £e  jettant  à la  nage  , elles 
prirent , des  mains  de  leurs  Maris  , ces 
marques  de  leur  victoire  , quelles  s’at- 
tachèrent au  cou.  Les  Guerriers  en 
avaient  offert  une  aChamplain  , 8c  lui 
firent  prefenc  de.  quelques  armes,  de 
leurs  Ennemis.  . . ,\ 

Il  slétoit  flatté  de  trouver  un  Navire 
à TadoulTac  , pour  aller  rendre  compte 
au  Roi  de  l’état  de  la  Colonie  j mais  il 
ne  put  s'embarquer  qu’au  mois  de  Sep- 
tembre 1609,  Il  fut  bien  reçu  à la  le  c'anaj» 
Cour  , 8c  ce  fut  alors  que.  le  nom  de 
Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  Franc* 

B vf 
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— suite  de  De  Monts  fai  fait  fes  derniers  efforts  , 
i’Etaeljss.  p0ur  rentrer  dans  fon  Privilège  , ÔC 
dans  l’Ame-  n obtenoit  pas  plus  de  raveur  j mais  fes 
3uque  sept.  AlTociés  ne  l’abandonnant  point,  il 
autres  parvint  encore  avant  la  fin  de  cette  an- 

JfolACES  DE  T , T ’ o 

çwampiain.  nee  a taire  armer  deux  Navires  : 

comme  l’établilTement  de  Quebec  s’é- 


toit  fait  au  nom  de  la  Compagnie , qui 
l’avoir  reconnu  pour  Cher  , ce  fut  de 
lui  que  Champlain  & Pontgravé  reçu- 
rent le  Commandement  de  ces  deux 


VaifTeaux.  Leur  Voïage  , qui  fe  fit  dans 
le  cours  de  l’année  1610 , n’eut  gueres 
d’autre  effet  que  de  réprimer , par  de 
nouvelles  victoires,  les  barbaries  des 


Iroquois.  Champlain  , retourné  en 
France  l’année  fuivante , y trouva  de 
Monts  abfolument  ruiné  par  la  mort  du 
Roi.  Ce  Gentilhomme , aïant  perdu  , 
avec  fon  Maître , tout  ce  qui  lui  reftoic 
de  crédit , ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien 
entreprendre.  Cependant  il  exhorta 
Champlain  à ne  pas  pefdre  courage  , 
& à chercher  quelque  ’puiflant  Protec- 
teur pour  la  Colonie.  Cette  idée  , que 
les  AlTociés  regrettèrent  de  n’avoir  pas 
eue  plutôt  j fut  exécutée  d’abord  avec 
Triaces  du  fuccès.  Charles  de  Bourbon  , Comte 
lenfenc*  * i«  de  Soifïbns  , à qui  Champlain  s’adrefïa» 
trotetteurs.  au  nom  de  la  Compagnie , fut  fenfible 
à l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  crédit.. 
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II  fe  fit  donner  en  effet  par  la  Reine  suite  d*~ 
Mere  toute  l’autorité  nécefïàire  , ôc  de^fran^ 
nomma  Champlain  même  pour  fon  »am*i\ame- 
Lieutenant  , avec  un  pouvoir  fans  RIQlJE  S T* 
reftriéfcion.  A la  vérité  ce  Prince  mou-  CHautres  * 
rut  peu  de  tems  après  ; mais  fa  mort  y°ÏACEî* 
ne  changea  rien  aux  affaires  de  l’ Amé- 
rique , parceque  la  voie  étant  ouverte , 
le  Prince  de  Condé  fe  fit  honneur  de 
lui  fucceder.  Champlain  , confirmé 
dans  fon  emploi , partit  au  commence- 
ment de  l’année  1613  avec  Pontgravé. 

Ils  trouvèrent  l’Habitation  de  Quebec 
en  fi  bon  état , que  rien  n’y  deman- 
dant leur  préfence  , ils  remontèrent 
jufqu’a  Montréal , où  Champlain  avoir 
formé  , dans  fon  dernier  voïage  , le  • 

projet  d’un  nouvel  Etabliffement.  On 
ne  nous  apprend  point  fi  fon  entre- 

{>rife  étoit  avancée  -,  mais  d’autres  vues 
e rappellerent  bientôt  en  France. 

1‘  Il  y conclut , en  1614,  un  nouveau 
Traité  d’Affociation  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Malo  , de  Rouen  & de 
la  Rochelle  ; & le  Prince  de  Condé , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la 
Nouvelle  France , obtint  aux  Affociés 
des  Lettres  Patentes , dans  lefquelles 
fon  nom  parut  avec  cette  qualité.  Alors 
Champlain  , ne  doncant  plus  qu’une 
Colonie , à laquelle  il  venoit  d’intére£ 
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fer  tant  de  Perfonnes  riches,  8c  qui 
avoir  à fa  tête  le  premier  Prince  du 
Sang  , ne  prît  enfin  la  forme  qu’il  defi- 
roit,  y retourna,  fuivi  de  quatre  Ré- 
collets , qui  paroiffent  en  avoir  été  les 
premiers  Direéteurs  üpirituels , 8c  qui 
dévoient  être  entretenus  aux  frais  de 
la  Compagnie.  Malheureufement  une, 

tuerre  des  Hurons  contre  les  Iroquois , 
ans  laquelle  il  fut  blelfé , en  comman- 
dant les  premiers retarda  lés  opéra- 
tions. Enfuite  les  troubles  de  France 
aïant  arrêté  les.  fecours  qu’il  en  at- 
tendoit,  il  fut  obligé  de  repalîèr  ent 
Europe.  Ainfi  , fon  tems  étoit  emploie 
à des  voïages  inutiles.  La  Cour , n’en- 
trant pour  rien  dans  les  affaires  de  la 
Colonie  , les  abandonnoit  à des  Par- 
ticuliers qui  ne  fongeoient  qu’à  rem- 
plir leurs  Magafins  de  Pelleteries , 8c 
ne  faifoient  des  avances  qu’à  regret, 
pour  un  établiffement  dont  ils  s’em- 
barraffoient  peu.  Le  Prince  de  Condé 
çroïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  fon, 
nom.  D’ailleurs  les  troubles  de  là  Ré- 
gence , qui  lui  coûtèrent  fa  liberté  , 8c 
les  reflorts  qu’on  fit  jouer  pour  lui  ôter 
le  titre  de  Viceroi,  8c  pour  faire  ré- 
voquer laCornmiflîon  du  Maréchal  de 
Themines  ,à  qui  il  avoir  confié  la  pto- 
teftion  du  Canada  pendant  fa  Prifon 
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le  défaut  de  concert  entre  les  Aiîbciés } suite  Ôb" 
la  jaloufie  du  Commerce , qui  fit  naî-  l’Etabliss. 
tre  des  demeles  parmi  les  Negocians  jdanslv\me. 
enfin  tous  ces  obftacles  réunis  expofe-  RIQÜF-  SErr- 
rent  plufieurs  fois  la  Colonie  naiuanteCHAM^’î? 
au  danger  de  fa  ruine.  On  admire  ici^voïAte» 
le  courage  de  Champîain  , qui  étoit 
capable  de  le  foutenir , dans  une  entre- 
prife  où  il.  n’avoit  pas  ceffé  d’effuïer 
des  contradictions  & des  caprices.  En 
i^io  , M.  le  Prince  céda,  pour  onze 
mille  écus , fa  Viceroïauré  au  Maréchal 
de  Montmorency  fon  Beaufrere  , qui 
conferva  Champîain  pour  Lieutenant, 

& qui  chargea  des  affaires  de  la  Colo- 
nie en  France  , Dolu  Grand  Audien- 
cier , dont  la  probité  & l’intelligence 
étoient  connues.,  Alors  Champîain  , 
perfuadé  que  la  Nouvelle  France  alloit 
prendre  une  meilleure  face , y tranfpor- 
ta  toute  fa  Famille.  Mais  de  nouvelles 
guerres  1 occupèrent  contre  les  Iro- 
quois.  Il  étoit  fort  éloigné  d’avoir  des. 
forces  fufKfantes  pour  réprimer  ces  Bar- 
bares. La  nécemté  le  força  de  faire  champiam 
repréfenter,  par  des  Députés , au  Roi  fait  fupprV* 
& au  Maréchal  de  Montmorency , que  CüU* 
fa  Compagnie  te'  laifibit  fans  fecours , 

& quelle  ne  penfoit  point  à remplir  fes 
engage  mens.  Ces  plaintes  furent  fi 
bien  reçues , que  la  Compagnie  fut 
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süiti  D2  fupprimée  ; &c  deux  Particuliers  (8) 
»'fV fIanç’.  entrerent  dans  tous  fes  droits.  Cham- 
dam!  l*ame-  plain  en  fut  d’abord  informé  par  une 
r-ique  sept.  Lettre  Viceroi , qui  lui  ordonnoic 
autres  de  main-rorte  a ces  deux  Nego- 

voiaces.j  dans.  Enfuite  une  Lettre , du  Roi  mê- 
me , lalEira  que  Sa  Majefté  étoit  fatis- 
faite  de  fes  fervices.  Mais  l’unique-- 
fruit  qu’il  tira  de  cette  faveur  fut  l’aug-' 
mentation  de  fon  autorité  , dont  il 
avoir  plus  befoin  que  jamais  , pour  ar- 
rêter les  querelles  qui  s’élevoient  cha- 
que jour  encre  les  Partifans  de  l’ancien- 
ne Compagnie  & ceux  de  fes  Succef-»- 
feurs  : nonque  lesHabitans  delà  Ville 
fufTent  en  grand  nombre  •,  car  malgré 
tous  les  mouvemens  qu’il  s’étoit  don- 
nés pour  la  peupler , on  n’y  comptoir 
encore , en  1 6xi  que  cinquante  per- 
lonnes  , en  y comprenant  les  Femmes 
& les  Enfans , & le  commerce  n'y  étoit 
pas  non  plus  bien  ouvert  ; mais  il  fe 
fai  (oit  à Tadoudac  avec  plus  de  fuceès, 
& l’on  a voit  établi  une  autre  Traite  aux 
Trois  Rivières  , vingt-cinq  liéues  au- 
deflus  de  Quebec.  Il  paroît  que  ce  fur 
à l’occafion  des  troubles  domeftiques , 
autant  que  pour  oppofer  une  forte  bar- 
rière aux  incurfions  des  Sauvages , que 

(S)  Us  fe  nomiuoîent  Guillaume ôc  EmcticdeÇaca  * 
Oncle  8c  Neveu.  ' ..... 
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Champlain  fit  bâtir  de  pierre,  en  16  23,  jU1Te  db 
le  Fort  de  Quebec.  On  eft  furpris  de  le  ^tabliss. 
voir  enfuite  repayer  la  Mer  avec  fa  Fa-  D*AS  s Î-amh- 
mille  , 11  ce  n etoir  pas  pour  y folliciter  RlQUE  iEFT* 
du  fecours  , on  ne  peut  lui  fuppofer  Ch/au^pr1easjw> 
d’autre  motif  qu’un  changement  qui  Voïages. 
l’intéreflbit.j  & dont  il  pouvoit  être  in- 
formé. Le  Maréchal  de  Montmorency  le  Duc  d 
avoir  commencé  à traiter  de  fa  charge  VenraJcur 
de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France , avec  fricrcdc. 
Henri  de  Levy  , Duc  de  Ventadour , 
fon  Neveu  , & le  Traité  fut  conclu. 

Ce  Duc  , quis’étoit  retiré  de  la  Cour , 

& qui  avoir  embraffé  l’Etat  Eccléfiafti- 
que,fe  propofoit  bien -moins  d’aug- 
menter fes  richelfes  ou  fa  réputation  , 
que  de  faire  travailler  à la  converfion 
des  Sauvages.  Les  Jéfuites  lui  avoicnt 
infpiré  ce  pieux  deiïein  ; ils  s’offrirent 
pour  l’exécuter  (9).  On  en  vit  partir  plu-  Prcmîeri 
fleurs  , en  1615,  accompagnés  d’Ou-  **<«'«••*  »i« 
vriers&  d’Artifans  ; & leurzele  > par-  pra^vcllc 
tagé  entre  le  falut  des  Indiens  & le  pro- 
grès de  la  Colonie  , s’emploïa  des  deux 
côtés  avec  un  égal  fuccès.  Quebec  , au- 
quel on  n’avoir  ofé  donner  jufqu’alors 
que  le  nom  de  Bourgade  ou  d’Habita- 
tion , prit  réellement  la  forme  d’une 
Ville.  Cependant , comme  on  n’y  avoir 

(j)  Les  premier*  furent  les  Peres  Lallemand , MalTc» 

& de  Brebœuf . avec  deux  Frctçs  Couvers. 
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“SuiTede  point  encore  aflfez  de  force  pour  arrêter 
i’Etabliss.  |çS  COurfes  des  Sauvages  , l’impunité 
rlL  Tame  fembloit  augmenter  l’infolence  de  ces 
b. j que  sept.  Barbares.  Des  allarmes  continuelles  re- 
CHAUTiî*Hj tardoient  la  culture  des  terres-,  & les 
VuÏAGES.  deux  de  Caen , ou  leurs  Alfociés , plus 
occupés  de  la  traite  des  Pelleteries , que 
de  la  fureté  des  Habitans , s’attiroient 
tous  les  reproches  qui  avoient  fait  fup- 
primer  l’ancienne  Compagnie.  Cham- 
plain  fit  là-deffus  des  repréfen tâtions  fi 
vives  au  Confeil  du  Roi , qu’elles  fi- 
rent prendre  la  réfolution , nomfeule- 
ment  de  mettre  le  Commerce  de  la 
Nouvelle  France  en  d’autres  maips , 
mais  de  former  un  Plan  invariable  pour 
le  foutien  & l’accrdftfement  de  la  Co- 
Création  d’u- Ionie.  On  propofa  , au  Cardinal  de  Ri- 
ns  nouve  lie  ç^elieu  , de  créer  une  Compagnie  de 
compagnie.  Alfociés.  ‘Il  s’y  détermina , fur  un 

Mémoire  qui  lui  fut  préfenté  ( io)  , 8c 
qu’on  nous  donne  en  fubftance , com- 
me la  fource  des  profpérités  de  l’éta- 
bliffement  François , en  atfurant  même 
que  fi  l’exécution  avoit  répondu  parfai- 
tement à la  beauté  du  projet , la  Nou- 
. velle  France  feroit  aujourd’hui  la  plus 
puilfante  Colonie  de  l’Amérique. 
a quelles  il  portoit , que  dès  l’année  fuivante  > ' 

•pndiùor.s. 

(io)  Par  MM.  de  Roquemont , Houal , de  Lattai* 
gnant , Dablon  , Duchene  & Caitilloa. 
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s Alfociés  y feroient  pafTer  deux  ou  suiti  db 
ois  cens  Ouvriers  de  toutes  iortes  de  ÜES  FRAf)Çi 
rofe liions  , & qu’ils  prometcroiem  DANS  l’Am£* 

, 1 1 1 • « RlQUEiFPT. 

augmenter,  dans  un  certain  nombre  Champlajn 
t’an nées  , le  nombre  des  Habitans  juf-  autres  * 
pi’à  feize  mille?  de  les  loger , les  nour-  v °iAG£S* 
:ir  &c  les  entretenir  d’abord  pendant 
trois  ans  *,  de  leur  aligner  enfuite  une 
portion  des  terres  qu’on  leur  auroit  fait 
défricher , 8c  de  leur  fournir  des  grains 
pour  les  enfemencer  y que  tous  les  Co- 
lons feroient  François  naturels  & Ca- 
tholiques ; que  chaque  Habitation  au- 
roit au  moins  trois  Prêtres  , défraies 
par  la  Compagnie , pour  leurs  Perfon- 
nes  & leur  miniftere , pendant  quinze 
ans , après  quoi  ils  pourroient  fubfifter 
des  Terres  défrichées  cju’on  leur  afll- 
gneroit  : que  pour  dédommager  la 
Compagnie  de  tant  de  frais , le  Roi  ac- 
corderait aux  Affociés  , & perpétuel- 
lement à leurs  Succefifeurs , le  Fort  &c 
l’Habitation  de  Quebec , tout  le  Pais  de 
la  Nouvelle  France , y compris  la  Flori- 
de, que  les  Prédecefletirs  de  Sa  Majefté 
avoient  fait  habiter , tout  le  cours  du 
grand  Fleuve  & des  Rivières  qui  s’y 
déchargent , ou  qui  fe  rendent  à la  Mer 
dans  cette  étendue  de  Pais,  les  Iles, 
les  Ports,  Havres  , Mines  conformé- 
ment à l’Ordonnance  , les  Pêches  3 
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Sa  Majefté  ne  fe  réfervant  que  lereftbrc 
de  la  toi  ôc  hommage  avec  une  Cou  - 
ronne d’or  du  poids  de  huit  marcs  à 
chaque  mutation  de  Roi , & les  Provi- 
, fions  des  Officiers  de  la  Juftice  fouve- 
raine.,  qui  feroient  nofhmés  ôc  préfen- 
tés  par  les  Aftociés  lorfqu  on  jugeroit 
convenable  d’y  en  établir  : que  Sa  Ma- 
jefté accorderoit  auill  le  pouvoir  de 
faire  fondre  des  canons,  de  bâtir  & 
fortifier  des  Places , de  forger  toutes 
fortes  d’armes , offenfives  &c  défenfi- 
ves,&de  faire  généralement  tout  ce 
qui  ferait  nécellâire  pour  la  fureté  du 
Pais  6c  la  confervation  du  Commerce*, 
avec  le  droit  de  concéder  des  terres  , 
en  telle  quantité  que  la  Compagnie  ju- 
geroit à propos  , de  leur  attribuer  des 
titres  , des  honneurs  _,  droits  & pou- 
voirs , fuivantles  qualités  , conditions 
& mérites  des  Perfonnes  , aux  charges, 
réferves  ôc  conditions  qu’elle  y vou- 
drait joindre;  mais  que  pour  l’éreélion 
des  Duchés  , des  Marquifats  , Comtés 
& Baronies , on  ferait  obligé  de  pren- 
dre des  Lettres  de  confirmation  du 
Roi , fur  la  préfentation  du  Cardinal 
de  Richelieu,  Grand-Maître,  Chef, 
ôc  Sur-Intendant  de  la  Navigation  ÔC 
du  Commerce  de  France  : qu’afin  que 
les  Aflociés  puffent  jouir  pleinement 
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& paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  ac-  iuITE  nT 
jcurdé , Sa  Majefté  révoquoit  routes  con- L Et  pBIA'*s’ 
cédions  faites  des  mêmes  Terres  & dans  l’Ame» 
Torts , accordoit  pour  toujours  aux  Af-  *[o.uesept. 
fociés  le  trafic  des  Cuirs , Peaux  & Champlaik» 

„ ,,  „ , r AUTRES 

Pelleteries  ; & pour  quinze  années  leu-  voïages. 
lement , à commencer  au  premier  de 
Janvier  i6i8  , tout  autre  Commerce 
par  terre  ou  par  mer  dans  l'étendue  ac- 
ruelle  du  Pais  & autant  qu’il  pourroic 
s’étendre,  à la  réferve  de  la  pêche  des 
Morues  & des  Baleines  , qui  feroit  li- 
tre à tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ; 

- révoquant. toute  autre  concelîïon  con- 
traire , 8c  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  8c  leurs  AfTôciés, 

Jous  peine  de  confifcation  des  Vaif- 
feaux  & des  Marchand ifes  > au  profit 
de  la  Compagnie  : que  cependant  tous 
les  François  habitués  dans  les  mêmes 
lieux  , qui  ne  feroient  nourris  ni  entre- 
tenus aijx  dépens  de  la  Compagnie  , 
pourroient  faire  librement  la  traite  des 
Pelleteries  avec  les  Indiens  , à condi- 
tion qu’ils  ne  vendroient  les  peaux  de 
Caftors  qu’aux  Fa&eurs  de  la  Compa» 

fnie , qui  feroient  obligés  d’acheter  les 
onnes  fiir  le  pié  de  quarante  fols 
tonrnois  la  piece  , avec  défenfe  de  les 
vendre  à d’autres  fous  peine  de  confif. 
jpacipn  : que  \ç  Roi  ferpit  préfçnt,  ai« 

i 
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^su>tï  t«  Aflociés , de  deux  Vailfeaux  de  guerre 
ÏStlw  du  port  de  deux  à trois  cens  tonneaux  , 
bans  l’am!-  mais  fans  provifions  ; 8c  que  fi  ces  V aif- 
rivj.j  f féaux  venoienr  à périr  , la  Compagnie 
^'a ut^es  * les  remplaceroit  à Tes  frais  , hors  le  cas 
vojaces.  i[s  feroient  pris  par  les  Ennemis  de 
l’Etat  en  guerre  ouverte  : que  fi  la 
Compagnie  manquoit  à faire  palier , 
dans  les  dix  premières  années , au 
moins  quinze  cens  François  de  l’un  8c 
l’autre  iéxe , elle  reftitueroit  à Sa  Ma- 
jefté  la  Comme  à laquelle  feroient  efti- 
més  les  deux  Vailfeaux  de  guerre  -,  8c 
que  fi  , dans  les  cinq  années  fuivantes 
elle  manquoit  encore  de  faire  pafier  le 
même  nombre  d’Hommes  8c  de  Fem- 
mes , fauf  le  cas  de  la  prife  des  Vaif- 
feaux  en  guerre , elle  leroit  la  même 
reftitution  , 8c  feroit  privée  du  Com- 
merce accordé  par  les  articles  : qu’il  lui 
feroit  permis  d’embarquer , dans  ces  ^ 
deux  Vailfeaux,  des  Capitaines  , des 
Soldats  8c  des  Matelots,  mais  à condi- 
tion que  fur  fa  nomination  , les  Capi- 
taines prendroienr  leurs  Commiflions 
de  Sa  Majefté , aufiî  bien  que  les  Com- 
«-mandans  des  Places  8c  Forts, déjà conf- 
truits  ou  à conftruire  ; 8c  qu’à  l’égard, 
des  autres  VailTeaux  entretenus  par  les 
Adociés , le  commandement  en  feroit 
donné , Cuivant  l’ufage , à ceux  qu’ii* 
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voudraient  choiilr  : que  Sa  Majefté  fe-  suite  de 
toit  aulli  préfent,  à la  Compagnie  de  d^franç’. 
quatre  coulevrines  de  fonte  verte  , ac-  kanslAme* 

1 J'  \ il  j > « I R.IQUE  *>EPT« 

cordees  auparavant  a celle  des  Molu- 

1 |,  . Champlaiu, 

ques  : que  pour  1 encouragement  des  autres  ‘ 
Arts  & des  Manufactures  , tous  Arti-  Voïaces. 
fans , du  nombre  de  ceux  que  la  Com- 
pagnie s’engageoit  à faire  pafTer  , re- 
tournant en  France  après  avoir  exercé 
leurs  métiers  pendant  fix  ans  dans  la 
Colonie , feroient  réputés  Maîtres  , & 
pourraient  tenir  Boutique  ouverte  dans 
Paris  & toutes  les  autres  Villes  : que 
les  Marchandées  venant  du  même  Pais 
& manufacturées  par  Finduftrie  des 
François  feroient  exemptes  pendant 
quinze  ans  d’impôts  & de  fubfîdes, 

. dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  *, 

& que  de  même  les  munitions  de  guer- 
re, les  vivres  &'  toutes  les  chofes  né- 
ceiîàires  pour  i’aviCtuaillement  & les 
embarquemens  qui  regarderaient  la 
Nouvelle  France,  jouiraient  auffi  long- 
reras  des  mêmes  exemptions  ; que  tou- 
tes Perfonnes  , Eccléfiaftiques  , No- 
bles , Officiers  , & autres  , fans  diftinc- 
rion  d état  & de  qualité  , pourroient 
entrer  dans  la  Compagnie , fans  déro- 
ger aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  *,  que 
les  Afïociés  memes  pourroient  rece- 
yoir  çeux,  qui  fe  préfenteroiçnt  $ que 
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s’il  s’en  trouvoit  qui  ne  fuflfent  pas  No- 
bles d’extraéhon  , Sa  Majelté  en  enno- 
blirait julqu’à  douze  , qui  entreraient 
auflî-tôt  dans  tous  les  Privilèges  de  la 
NoblelTe , ôc  dont  la  condition  pafle- 
roit  à leurs  Enfans  -,  Ôc  que  Sa  Majefté 
fourniroit , dans  cette  vue , douze  Let- 
tres de  NoblelTe , lignées , fcellées  ôc 
expédiées  , avec  les  noms  en  blanc  » 
pour  être  diftribuées  par  le  Cardinal 
Grand-Maître  à ceux  qui  lui  liraient 
préfentés  par  la  Compagnie  v:  que  les 
Delcendans  des  François  habitués  dans 
la  Nouvelle  France  , & les  Sauvages 
amenés  au  Chriftianifme  , feroient  ré- 
putés Naturels  François,  pourroienten 
cette  qualité  venir  habiter  en  France  > 
y acquérir  des  terres  , tefter,  fucceder, 
recevoir  des  Legs  & des  Donations, 
comme  les  vrais  originaires  & regni- 
coles  François  , fans  aucunes  Lettres  de 
Déclaration  , ou  de  Naturalité  ; enfin 
que  s’il  arrivoit  quelque  guerre  , étran- 
gère ou  domeftique,  qui  mît  obftacie 
à l’exécution  de  ces  Articles  , Sa  Majef- 
té accorderoit  une  continuation  de  dé- 
lai , telle  qu’on  la  jugeroit  à propos 
dans  fon  Confeil , ferait  expédier  & ra- 
tifier toutes  Lettres  nécefiaires , ôc  dans 
le  cas  d’oppofirion  s’en  réferveroit  la 
çonnoiiTance  à elle-même.  On  ajoutoit 

qu$ 
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que  fi  les  Aflociés  recônnoilïoient  dans  suite 
la  fuite  qu’il  fût  befoin  d’expliquer  ou  cf/p8 
d’ctendre  quelques-uns  des  Articles , da«i.'a,ve- 
ou  d'y  en  ajouter  de  nouveaux , Sa  Ma-  B I<iUE  Sirz  ‘ 
jeftéy  ferait  pourvoir;  quelle  leur  per-  Ch,au’^‘k* 
mettoir  auffi  de  dreirer  des  Articles  de  voïagm. 
Compagnie  , avec  les  Reglemons  ôc  les  <*. 
Ordonnances  qu’ils  jugerèient  nécef- 
faires  pour  le  maintien  de  leur  Société , 

& qui  étant  une  fois  approuvés  par  le 
Grand-Maître  , revêtus  de  l’autorité 
roïale  & enregîtrés , feroienr  in  vala- 
blement gardés  à l’avenir  , tant  par  les 
Aflociés , que  par  les  Habitans  établis 
le  la  Nouvelle  France  , ou  par  ceux  qui 
’y  établiraient  dans 4a  fuite. 

Ces  Articles  j fignés , le  19  d’Avril  lc  cai-diiut 
627 , parle  Cardinal  de  Richelieu  & Richelieu 
ir  ceux  qui  ayoïent  prelçnte  le  pro-  d’Effiar,  chefs  ■ 
t , furent  approuvés  du  Roi  , & pu-  dî.la  Con,P*' 
iés  en  forme  d’Edit.  Enfuite  le  Ducg 
Ventadour  aïant  remis  fa  charge  de 
ceroi , la  Compagnie  qui  prit  le 
:e  de  Compagnie  de  Nouvelle  Fran- 
, £q  trouva  bien-tôt  compofée  de 
r fept  Aflociés  j dont  le  Cardinal  de  * 
helieu  , & le  Maréchal  d’Effiat , 
•Intendant  desFinances  /furent  dé- 
és  les  Chefs.  On  comptoir  de  ce 
bre  le  Commandeur  de  Razilly  , 

Tiplain  * l’Abbé 4ç  lq  Magdelçinç  f ** 

-mf  Z/:7?  Q 
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8c  plufieurs  autres  Perfonnes  de  condi- 
tion. Le  refteétoit  d’habiles  Négocians» 
8c  de  riches  Bourgeois  des  principales 
Villes  du  Roïaume. 

On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle  ' 
France  , foutenue  par  une  Compagnie 
fi  puififante,  ne  devînt  un  des  princi- 
paux objets  de  l’attention  du  Miniftere.  " 
Cependant  l’exécution  de.  l’Edit  du  Roi 
fut  fiifpendue  pendant  quelques  an^ 
neés.  Les  Anglois  , prenant  occafion  du 
Siégé  delà  Rochelle  pour  commettre 
des  Hoftilités  contre  la  France quoi- 
que les  deux  Couronnes  fulfenten  paix, 
furprirent  la  Colonie  8c  fe  faifirent  des 
premiers  Convois  qui  y furent  envoies. 
Cette  difgracc  refroidit  une  partie  des 
Atïoçiés  j jufqu’à  leur  faire  mettre  en 
doute  fi  l’on  avoit  fait  une  perte  réelle, 
8c  s’ils  dévoient  prelfer  la  Cour*de  de- 
mander la  reftitution  de  Quebeç  ? Les 
objections  & lesréponfes  femblent  mé- 
riter d’autant  plus  d’attention , qu’plies 
font  connojtre  les  véritables  vues  de  la 
France  j dans  tout  ce  qu’elle  a fait  de«r„ 
puis  pour  fe  conferver  cet  Etabli  dé- 
ment. Les  uns  représentaient  que  Lç 
climat  y étoit  trop  dur,  que  les  avances 
excedoient  le  retour , & que  le  Roïau.— 
me  ne  pouvoir  peupler  un  Pais  fi  vafte 
fâm  s’alfoiblirbeaqçoup,  »?  p’ailleur?»  , 
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difoient-ils  , comment  le  peupler  ? StfITE  I»Ë* 
Et  de  quelle  utilité  peut-il  être,  s’il  ss * 

n’eft  pas  peuplé  ? Les  Indes  Orienta-  dans  l'amd 
les  & le  Brefil  ont  dépeuplé  le  Por-  RIQUE  Sept* 
tugal.  L’Efpagne  voit  plufieurs  de  Tes  Autres"* 
Provinces  prefque  déferres  , depuis  voïacew 
la  conquête  de  l’Amérique.  A la  vé- 
rité , ces  deux  Monarchies  ont  été 
dédommagées  par  d’autres  avanta- 
ges , fi  la  perte  des  Hommes  peut 
lecompenfer  : mais  depuis  cinquan- 
te ans  que  nous  connoifions  le  Ca- 
nada , qu’en  avons-nous  tiré  ? Il  ne 
oeut  donc  être  d’aucune  utilité  poHt 
lotis  ; ou , du  moins , il  faut  conve- 
lir  que  notre  Nation  n’eft  pas  pro- 
ire à tirer  parti  de  ces  Etabliflemens. 
infin  , l’on  s’e«  eft  bien  paiïe  jufi- 
[u’ici  ; 8c  peut-être  les  Efpagnols 
nêmes  voudroierçt  ils  être  à recom- 
îencer.  Qui  ne  fait  que  Charles- 
)uuit,  avec  tout  l’or  & l’argent  qu’il 
roir  du  Pérou  & du  Mexique  , n’a . 

.mais  pu  entamer  la  France,  & qu’il 
vu  fouvent  échouer  toutes  fes  en- 
eprifes,  faute  de  paîmentpour  fes 
rouppesj  tandis  que  François  I, 
n Rival , trouvoit  dans  fes  coffres 
?quoi  fe  relever  de  fes  pertes  , & 
ire  tête  à* un  Prince  dont  l’Empire 
oie  plus  vafte  que  celui  des  pre- 
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51'  Histoire  generale  - 
>>  misrs  Céfars  ? Faifons  valoir  laFraiv* 
» ce  , confervons-y  les  Hommes  j pro-î 
» fitons  des  avantages  qu’elle  a pour  le 
» Commerce  , mettons  en  œuvre  Tin? 

» duftrie  des  Habitons  ; & nous  ver- 
» rons  entrer  dans  nos  Ports  toutes  les 
» richefles  de  l’Afie  , de  l’Afrique  & 
t>  du  Monde  A ces  raifons , d’autres 
répondoient  que  le  climat  de  la  Nou- 
velle France  n e manqueroit  pas  de  s’a- 
doucir , à mefure  que  le  Pais  feroit  dé- 
couvert , & qu’on  n’en  pouvoir  gueres 
douter  , puifqu’elle  eft  lituée  fous  les 
memes  parallèles  que  les  Régions  les 
plus  tempérées  de  l’Europe  : que  le  cli- 
mat en  eft  fain , le  terroir  fertile , & 
qu’avec  un  travail  modique  on  peut  - 
s’y  procurer  toutes  les  commodités  de 
la  vie  : qu’il  ne  falloit  pas  juger  de  la 
France,,  comme  de  l’Efpagne  & du 
Portugal  » deux  Etats  que  la  guerre  des 
Jdaures  & leur  retraite  ayoient  épuifés 
d’Hommes  avant  la  Découverte  des 
deux  Indes , & qui , malgré  ces  pertes , 
^voient  entrepris  de  peupler  d’imrnen- 
fes  Régions  j que  loin  de  tomber  dans 
les  memes  fautes  j on  devoit  ne  faire  1 
palTer  , tous  les  ans , en  Amérique  , 
qu’un  petit  nombre  de  Familles  n’y 
envoïer  que  des  Soldats  réformés , avec 
des  Filles  tipées  des  Hôpitaux 
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' ter  les  Habitations  de  maniéré  qu’elles 
puflent  s’étendre , à mefure  que  les  Ha- 
bitans  s’y  multiplieroient  ; qu’on  avoit 
' déjà  l’expérience  que  les  Femmes  Frgn- 
çoifes  y font  fécondes  j que  les  Enfans 
Sy  élevenr  fans  peine  * qu’ils  y devien- 
nent robuftes , bien  faits  , & d’un  très 
beaufang  : que  la  feule  Pèche  des  Mo- 
rues étoit  capable  d’enrichir  le  Roïau- 
, me,  quelle  nedemandoifpas  de  grands 
. fraisa  & que  c’écoit  une  excellente  Eco- 
le pour  former  des  Matelots  \ mais  que 
■ pour  en  tirer  tout  l’avantage  quelle 
peuc  produire , il  falloir  la  rendre  fé- 
dentaire , c’eft-à-dire  y occuper  les  Ha- 
bitans  memes  de  la  Colonie  .*  que  les 
Pelleteries  pouvoient  devenir  an  objet 
aufli  confidérable , fi  l’on  avoir  l’atten- 
tion de  n’en  pas  épuifer  la  fource  , pour 
s’enrichir  tout-d’un-coup  : qu’on  pou- 
voir emploïer,  pour  la  conftruétion  des 
VaifFeaux  , les  plus  belles  Forêts  du 
Païs  : enfin  que  le  feul  motif  d’empê- 
cher que  les  Anglois  ne  fe  rendiflent 
trop  pu i flans  dans  cette  partie  de  1A- 
mérique,  en  joigAanc  les  deux  bords 
du  Fleuve  Saint  Laurent  à leurs  poflef- 
iîons , étoit  plus  que  fuffifant  pour  en- 
gager  la  Cour  à fe  faire  reftituer  Que- 
bec.  A l’objeétion  du  peu  de  progrès 
qu’on  avoir  fait  en  Canada  depuis  cin- 
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quanteans  , Champlain  répondit  qtr’iî 
venoit  uniquement  de  la  mauvaife 
conduite  des  Sociétés  particulières. 

, Les  motifs  d’honneur  8c  de  Religion 
fejoigrrirent  aux  raifons  de  politique 
& d incérêc  , pour  déterminer  Louis 
XIII  à ne  pas  abandonner  aux  Anglois 
l’ouvrage  de  tantd’années.  On  emploïa 
les  Négociations  j & pour  leur  donner 
plus  de  force  , on  arma  fix  Vaifïeaux , 
ibus  les  ordres  du  Commandeur  de 
Razilly.  Le  T raité  de  reftitution  fut  li- 
gné à Saint  Germain  en  Laie  , le  29  de 
Mars  16$  o ; & l’Acadie  y fut  compri- 
fe  j avec  l’Ile  Roïale , qu’on  nommoit 
encore  l’ile  du  Cap  Breton.  On  juge 
que  la  facilité  des  Anglois  , à reftituer 
l’Acadie  , vint  de  ce  qu’ils  n’avoienc 
pas  encore  pris  de  mefures  pour  s’y  éta- 
blir, & de  fon  éloigne  ment  de  la  Nou- 
velle Angleterre  , où  la  prudence  les 
obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de 
penfer  à de  nouvelles  entreprifes.  Ce- 
pendant , dès  l’année  1 6 2 1 , la  Cour  de 
Londres  avoir  accordé  au  Comte  de 
Sterling  tous  les  Pais  enlevés  aux  Fran- 
çois \ 8c  ce  Seigneur  y envoïa  , l’année 
fuivante  , un  Officier , pour  y jetter 
les  fondemens  d’une  Habitation  : mais 
cet  Envoie  , érant  parti  trop  tard  , fut 
obligé  de  palfer  l’Hiver  dans  le  Porc 
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de  Saint  Jean  , en  Terre-Neuve.  Delà 
il  fe  rendit  en  Acadie  , mais  ce  ne  fut 
que  pour  entrer  dans  le  Port  au  Mou- 
ton , dont  il  changea  le  nom  en  celui 
de  Baie  de  Saint  Luc  , 8c  deux  lieues 
plus  loin  dans  un  autre  , qu’il  nomma 
le  Joli  Port , Pretty  Port  ou  le  Port 
Noir,  Black-Port.  Il  reprit  enfuire  la 
route  de  Terre  Neuve  , d’où  il  retour- 
na bien-tôt  en  Angleterre  ; &l’on  igno- 
re ce  qui  empêcha  le  Comte  de  Ster- 
ling de  pouffer  plus  loin  cette  entrepri- 
se ; mais  après  la  conclufion  du  Traité 
de  Saint  Germain  , le  Commandeur 
de  Razilly  8c  d’autres  François  y formè- 
rent de  nouveaux  Etabliffemens. 

La  Compagnie  étant  rentrée  alors 
dans  tous  fes  droits  , on  vit  partir  une 
Flotte  nombreufe  pour  la  Nouvelle 
France  , avec  tout  ce  qui  pouvoir  fer- 
vir , non-feulement  à réparer  les  maux 
que  la  Colonie  avoit  foufferts , mais  à 
la  mettre  en  état  de  n’y  jamais  retom- 
ber. Champlain  en  fat  nommé  Gouver- 
neur Général.  On  s’attacha  une  parti® 
des  Sauvages  par  le  lien  de  la  Religion; 
ôc  les  armes  furent  emploïées  heureufe- 
ment,  pour  éloigner  ceux  qui  s’obfti- 
nerent  à rejerter  l’Evangile.  Le  Colle- 
ge des  Jéfuites , fondé  à Quebee  par  la 
MaifondeGamache>&  d’autres  Infti- 
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tutions  Religieufesqui  s’y  firent  fuccefc 
fivement  , ne  contribuèrent  pas  moins 
à l’ornement  de  cette  Ville  qu’à  PafFer- 
miflement  de  la  foi  & du  bon  ordre 
dans  les  Nations  converties.  On  forma 


voiagej.  ^ nouveallx  Etablilfemens  , qui  fe 
peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont- 
réal , aujourd’hui  fi  floriflant , prit  une 
forme  folide  en  1641  ; & depuis  111e 
de  ce  nom  jufqu’à  Quebec  , les  bords 
du  Fleuve  Saint  Laurent  furent  enri- 


chis de  belles  Habitations.  Mais  c’eft 


afièz  , pour  répondre  au  titre  de  cet  ar- 
ticle , d’avoir  conduit  le  Leéteur  juf- 
qu’à la  perfection  de  l’Etablifiemenr. 
Tout  ce  qui  regarde  ce  Pais,  les  Vil- 
les & les  Habitans , fera  rappellé  dans 
la  Defcription  générale  , & dans  les 
Relations  particulières  de  quelques 
Voïageurs.  Ici  nous  continuerons  de 
fifivre  les  découvertes  & l’origine  des 
Colonies. 


' decouver-  ' Celle  de  la  Nouvelle  France  s’étoic 
te  du  Mis- accrue  & fortifiée  pendant  une  longue 
Voïace  ’ du  ^U^te  d’années;  lorfqu’en  1 670  , fous  le 
p.marquet. Gouvernement  de  M.  le  Comte  de 


Frontenac  & l’Intendance  de  M.  Ta- 


lon , quelques  François  du  Pais  entre- 
prirent de  faire  de  nouvelles  découver- 
tes, On  favoitj  par  le  rapport  des  Sau- 
vages , qu’il  y-  avoit , à l’Occident , un 
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^ 'grand  Fleuve  , nommé  Michaffipi  par  " Suite  i>b 
les  uns  & Miffiflipi  par  les  autres , qui 
ne  couloit  ni  au  Nord  , ni  à l’Eft  y d’où  uanu’Ame- 
l’on  concluoit  qu’il  devoir  fe  rendre  RIQUE  ScpT* 
dans  le  Golfe  Mexique  s’il  avoit  fon  Qy® ttb?**? 
cours  au  Sud  , ou  dans  la  Mer  du  Sud  1675. 
s’il  alloit  fe  décharger  à l’Oueft  -,  & 
l’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’y  eue 
beaucoup  d’avantages  à tirer  de  l u- 
ne ou  l’autre  navigation.  M.  Talon  , 
qui  avoit  obtenu  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  , ne  voulut  pas  quitter 
l'Amérique  fans  avoir  fait  iclaircir 
un  point  de  cette  importance.  Il  en  Eiieertentre- 
chargsa  le  P.  Marquette Millionnaire  Marquette  & 
Jéfuite  j qui  avoit  déjà  parcouru  pref-  Jolyct. 
que  toutes  les  Contrées  du  Canada , 
où  fa  vertu  l’avoir  fait  refpe&er  des 
Sauvages,  &c  un  Bourgeois  deQuebec, 
nommé  Joly  et  j homme  d’efprit  & 
d’expérience.  . 

Ils  partirent’enfemble  ( 1 1) delà  Baie  . i-eurdcpart 
du  Lac  Michigan , s embarquèrent  fur 
la  Rivière  dés  Renards- qui  s’y  déchar- 
ge , & la  remontèrent  jufqu’affez  près 
de  fa  fource  , malgré  les  Rapides  qui  en' 

rendent  la  navigation  fort  pénible.  En- 

, • : !•: 

(11)  Nous  avons  la  Re*  tencrionale . dans  un  Re- 
lation de  leur  Voïagè  , cueil'  dé  Thevenor , pù- 
fous  le  tirée  de  Découverte  hlié  à Paris  chez  Mo  «te  , 
de  <jueTques  Païs  S c Na-  cil  1687.  in-40. 
üdns  de  i’Anléri^ue  Sep- 

C T 
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fuite  , l’aïant  quittée  pour  marcher 
quelque  tems , ils  fe  rembarquèrent 
fur  l ’OuifconJing  ; & s’avançant  tou- 
jours à l’Oueft  , ils  fe  trouvèrent  fur  le 
uETTjf1**’"  Miffiflîpi , vers  les  quarante  deux  de- 
1/75.  gfés  & demi  de  Latitude  du  Nord.  Ce 
fut  le  17  de  Juin  167}  qu’ils  entrèrent 
dans  ce  fameux  Fleuve  , dont  la  lar- 


SUITE  DE 
x’Etablisï. 
PE  s Franç. 
dans  l'Ame 
rique  Sept 

Le  P.  î 
GUETTE 


geur , & furtout  la  profondeur , leur  pa- 
rut répondre  à l’idée  qu’ils  en  avoient 
prife  fur  le  récit  des  Sauvages.  En  fe 
lailfant  conduire  au  courant , qui  n ’eft 
encoreici  que  d’une  rapidité  médiocre, 
ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  .ren- 
contrer trois  Bourgades  de  la  Nation 
des  Illinois  y Ci  tuées  au-de(Tous  de  l’en- 
droit  où  le  MilTouri , que  le  P.  Mar- 
quette nomme  Pckitanoni  dans  fa  Re- 
lation , joint  fes  eaux  à celles  du  Miffif- 
fipi.  Ils  en  furent  d’autant  mieux  reçus, 
que  ces  Sauvages , redoutant  les  Iro- 
quois  qui  commençoient  à faire  des 
incurfions  dans  leur  Païs  , apprirent 
avec  joie  lefeepurs  qu’ils  pouvoientef- 
pérer  de  l’alliance  des  François.  Les 
deux  Voiageurs  continuèrent  leur  rou- 
te, après  quelques  jours  de  repos,  & 
defeendirent  le  Fleuve  jufqu’au  Pais 
des  Akanfas  y vers  les  trente- trois  der- 
^rés  de  Latitude.  Alors  , commençant 
% manquer  de  vivrez , coüûdérant  qu’a,- 
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veüntrois  oa  quarte  Hommes  la  pru-  suite  db 
dence  ne  leur  permettoit  pas  de  s’enga-  £SEST  p®LA'“' 
ger  trop  loin  dans  un  Pais  "dont  ils  ne  bans  l Ame- 
connoilToienc  pas  les  Habitans  , & 
d’ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que  q^ette. 
le  Miffiflipi  ne  fe  déchargeâc  dans  le  i<?73* 
Golfe  du  Mexique  , ils  retournèrent 
aux  Illinois , ils  entrèrent  dans  la  Ri- 
vière de  meme  nom  ,&  la  remontèrent- 
jufqu’au 'Chicagou , fur  le  Lac  Michi- 
gan , d’où  ils  étoient  partis.1  Là  , ils  fe 
féparerent  ; le  P.  Marquette  pour  de- 
meurer chez  les  Miamïs  , Nation  puif- 
fante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac  \ ôc 
Jolyet  pour  aller  rendre  compte  de  leur 
Voïage  à Quebec.  ... 

Ce  n’étoit  pas  la  première  îiaifon  que  Droits  <fc  U 
les  François  avoient  faite  avec  les  Mia-  jranc.eéi*^ 
mis.  M.  Talon  , qui  s’étoit  fait  uneém-  dau*  6 
de  de  bien  établir  les  droits  de  la  Cou- 
ronne dans  toutes  les  parties  du  Cana- 
da , avoit  déjà  fait  aflembler  des  Dépu- 
tés d’un  grand  nombre  de  Nations  de 
l’Oueft  & du  Nord , qui  s’étoient  vo- 
lontairement foumifes  à la  France  j Sc 
Saint  LuJJon  , Subdélégué  de  l’Inten- 
dance de  Quebec , s ’étoit  rendu  au  Saultr 
de  Sainte  Marie  i chargé  d’une  Com- 
miflïon  fpéciale  pour  prendre  potfef~ 
lion  , au  nom  du  Roi , de  tous  les  Pais, 
occupés  par  ces  Peuples.  Les  Miatnis.*, 

C x } 
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(fui  étoient  du  nombre , firent  un^c-> 
cueil  plein  d’affection  au  P.  Marquette* 
Ce  Millionnaire  mourut  parmi  eux  en 
1675  , après  avoir  emploie  quatre  ans 
à leur  converfion. 

Sa  mort  & le  départ  de  M.  Talon  fi- 
rent perdre  de  vue  le  Mifliflipi  jufqu'en 
1676.  Enfin  un  autre  François,  qui 
étoit  depuis  quelques  années  en  Amé- 
rique^ 8c  qui  n’y  étoit  pafle  que  pour 
^enrichir  ou  fe  diftinguer  par  quelque 
entreprife  honorable  , comprit  qu’i 
n'en  pouvoir  trouver  de  plus  belle  oc- 
_ cafion.  Il  fe  nommait  Robert  Cavelier  y 
fieur  de  la  Salle.  Sa  jeuneffe  s’étoit  paf- 
fée  chez  les  Jéfuite’s > 8c  les  engagemens 
t < qu’il  avoir  pris  dans  cet  Ordre  , l’a- 
voient  exclu  de  l’héritage  de  fa  Famille. 
Il  avoir  de  l’efprit  8c  de  la  réfolution  j 
mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hau- 
teur & de  dureté  , qui  l’empêcha  der 
recueillir  le  fruit  de  fes  travaux.  , 
son  premier  * Son  premier  projet  avoir  été  de  cher- 
yrojer.  clier  un  paflago.au  Japon  , ou  à la  Chi- 
ne ,-par  le  Nord  ou  par  l’Oueft  du.  Ca- 
nada ; & quoique  dépourvu  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  un  fi  grand 
deflèin  , il  s’en  occupoit  uniquement , 
lôrfque  Jolyer  revint  à Montréal, avec, 
la  nouvelle  de  fa  Découverte.  Non- 
feulement  la  Salle  ne  douta  point 


Son  cara&e 
te. 
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après  l’avoir  entendu , que  le  Miffiffipi  ■■■  " ■ 
n’allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Me-  l’Eta*lis£ 
xique , mais  il  efpera  qu’en  remontant  DES  F*-*NÇ 
ce  Fleuve  au  Nord  , il  pourroit  de-  *k>ue  sep 
couvrir  le  premier  objet  de  fes  recher-  caveue*. 
• ches.  Le  Comte  de  Frontenac,  dont  il CE  s*üx*# 
avoir  obtenu  l’amitié , l’aflura  de  fon  1 ^ * 
fecours , & lui  confeilla  de  repayer  en 
France  , pour  communiquer  fon  dedein 
au  Gouvernement.  Il  partit  fur  le  pre- 
mier Vaifieau. 

En  arrivant  à la  Cour , il  apprit  la  Favcu  s q/ü 
mort  de  M.  Colbert,  & ce  contre-tems  lourde  Fr 
lui  fit  craindre  pour  le  fuccès  de  fon  ce. 

Voiage  : mais  aiant  remis  fes  Lettres 
au  Marquis  de  Seignelay,  qui  avoic 
fuccédé  au  Départeme,nt  de  la  Marine , 
ce  Miniftre  fut  li  fatisfait  de  fon  efprir, 
tk  prit  tant  de  goût  pour  fes  ouvertu- 
res , qu’il  lui  fit  obtenir  du  Roi  toutes 
fortes  de  faveurs.  SaMajcftélui  fit  ex- 
pédieî  des  Lettres  de  Noblefle , lui  ac- 
corda la  Seigneurie  de  Catarocouy , 
proche  du  Lac  Ontario  , avec  le  Gou- 
vernement d’un  Fort  de  meme  nom 
dont  il  pouvoir  tirer  de  l’utilité  pour 
fes  vues , & le  revêtit  d’un  pouvoir 
fort  étendu  , pour  le  Commerce  & 
pour  la  continuation  des  découvertes. 

Le  Prince  de  Conti , près  duquel  il 
avoir  trouvé  de  l’accès , devint  un  de 
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suite  dT  ^es  P^us  afdens  Protecteurs , & ne  lai 
l’etabliss.  demanda  point  d’autre  recqnnoiffance 
dans  l’Ame-  9ue  d’affocier  à l’entreprîfe  un  Homme 
juque  sept,  qu’il  honoroit  de  fa  protection.  C ’étoie 
cavelie*.  Je  Chevalier  de  Tonti  3 Frere  à’un  Of- 
BE  167*6 LE'  ^er  m^*taire  de  Nouvelle  France  , 
7 ’ & Fils  du  célébré  Auteur  de  la  Tontine.- 

La  Salle  regarda  cette  demande  dit 
Prince  comme  une  nouvelle  faveur  y 6c 
n’eut  en  effet  qu’à  fe  louer  des  fer  vices 
de  Tonti , fous  le  nom  duquel  nous 
avons  une  Relation  de  fes  Voïages  ( 1 2). 
11  avoir  fervi  en  Sicile  avec  honneur  ; if 
y avoir  même  eu  la  main  emportée  d’utr 
éclat  de  Grenade  : mais  il  s’en  étoit  fait 
mettre  une  de  fer  , dont  il  f£  fervoit 
fort  adroitement. 

-7^3  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à la 
U pan  avec  Rochelle  5 le  14  de  Juillet  1678  , avec 
le  chevalier  trente  Hommes,  entre  lefquels  ils  n’a- 
e on  ''  voient  pas  négligé  de  prendre  des  Pi- 
lotes & des  Ouvriers.  Leur  navigation 
fut  heureufe.  Ils  s’arrêtèrent  peu  à Que- 
bec  , dans  l’impatience  de  fe  rendre  au; 
aprr^rr^  Fort  de  Catarocouy.  Le  premier  foin 
tifs.  de  la  Salle  fut  de  réparer  certe  Place  , 

qui  n’avoitque  des  pieux  pour  défenfe* 
& de  faire  c«nftruire  une  Barque.  En- 
fuite  s’étant  avancé  jufqu’à  Niagara , it 

(u)  On  verrai  ci  de  (Tous , l’idce  411'il  en  faut 
prendre. 
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y traça  un  autre  Fort , dont  il  confia  la  suite  te 
garde  au  Chevalier  de  Tonti  , avec 
mente  Hommes,  Il  laifla  fes  ordres  pour  Dt-ns  i'Ami- 
la.  conftruétion  d’une  fécondé  Barque  , K,CiUE  Sï,r* 
à l’entrée  du  Lac  Erié , au-deffiis  de  la 
chute  de  Niagara* , tandis  que  parcou-  167^. 
rant  à pié  tout  le  Canton  de  TJonon- 
touan  , il  fit , pendant  tout  le  refte  de 
l’Hiver  , quantité  de  courfes  qui  n’eu- 
rent point  d’autre  objet  que  le  Com- 
merce des  Pelleteries.  Une  expédition, 
telle  qu’il  la  méditoit , ne  demandoit  m 
pas  peu  de  fecours  •,  & c’étoit  pour  ne 
les  devoir  qu’à  lui-même , qu’il  vouloir 
commencer  par  augmenter  fa  Fortune. 

1 1 revint  par  terre  à Catarocouy , d’où 
il  envoïa  fa  Barque  à Niagara , chargée 
de  provifions&  de  Marchandées.  Elle 
continua  de  faire  heureufement  quel- 
ques autres  Voïages  , mais  s’étant  un 
jour  trop  approché  de  terre , elle  s’y 
brifa. 

Cette  difgrace  ne  le  déconcerta  ^ 

-point.  La  Barque,  qu’ilavoit  faitconf-  Dîv«saccf- 
truire  à l’entrée  du  Lac  Erié , fe  trou- da!S . *iui  1<r 
vant  prete  au  mois  d Août  1679  , il 
s’y  embarqua , avec  quarante  Hommes, 

& prit  la  route  de  Michillimakimak. 

Une  rude  tempête , qu’il  eifuïa  dans 
cefte  traverfe  , dégoûta  une  grande 
partie  de  fes  gens , jufqu’à  les  faire  dé- 
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suite  ds  ferter  : mais  le  Chevalier  de  Tonti  j' 
dh^franç.'  qui  avoir  pris  une  autre  route,  eut  le 
dans  l'Ame-  bonheur  de  les  rencontrer , & les  en|fc- 
èr  §ea  Fre%ue  tous  * Ie  Suivre.  De  Michil- 
»elaVsa“leK.  limakimak  , la  Barque  paffà  dans  la 
l 6 7 y.  Baie  , d’où  elle  fut  ren  voiée  chargée  de 
Pelleteries  à Niagara.  La  Salle  fe  ren- 
dit, en  Canot,  à la  Rivierede  Saint 
Jofeph  , 8c  retourna  bien-tôt  à Cata» 
rocouy , où  il  apprit  la  perte  de  fa  fé- 
condé {Barque.  On  rapporte  que  les 
% Sauvages  , l’apperce vant  lur  leurs  Lacs , 
fe  crurent  perdus  s’ils  ne  faifoient  aban- 
donner aux  François  l’idée  de  les  vifi- 
rer  avec  des  Bâtimens  de  cette  gran- 
deur $ que  les  Iroquois , furtout , pro- 
fiteront de  l’occafion  pour  jetter  de  la 
défiance  parmi  les  Nations  Âlgonqui- 
nés , & qu’une  Trouppe  d’Outaouais , 
aiant  vu  la  Barque  à l’ancre  dans  une 
Anfe',  y accourut , fous  prétexte  de  voir 
un  fpe&acle  fi  nouveau  pour  les  Màbi- 
tans  du  Païs  ; qu’avec  la  confiance 
qu’on  a pour  des  Alliés  , on  leur-  péri 

Mauvais  fort  monter  à bord,  où  il  ne  fe 

‘-nue  luquc trouvoit  que  cinq  ou  fix  Hommes  , 
j furent  égorgés  par  ces  Barbares^  & 
que  les  AfTaflïns,*  après  avoir  enlevé 
toute  la  charge  du  Bâtiment y mirent 
le  feu.  - . 

•'  Ce  malheur  en  eut  un  autre  à fafuitd. 
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La  Nation  , dont  la  Salle  fe  promet-  "svittot 
toit  le  plus  pour  le  fuccès  de  fon  en-  ^franç*. 
treprife^  étoit  celle  des  Illinois  , alors  dansl’Aau- 
très  nombreufe  , & qui  occupoit  plu-  ex* 

fieurs  Portes  dont  on  pouvoir  faire  des  DE  LA  salle. 
Entrepôts  commodes 'entre  le  Canada  1679* 
8c  le  Mifliflipi.  Le  Chevalier  de'  Tonti 
s’ étoit  avancé  de  ce  côté  là  , pour  met-^ 
tre  ces  Indiens  dans  fes  intérêts,  & n’a- 
voit  pas  eu  de  peine  à réurtîr  ; mais 
aïant  peu  de  monde  avec  lui  ,.il  ne  put 
garantir  fes  nouveaux  Alliés  d’une  in- 
curfion  des  Iroquois  , qui  les  furpri- 
■rent  prefque  fous  fes  yeux  , 8c  qui  en 
maflaccerent  un  très  grand  nombre.  La 
Salle  arriva  dans  ces  circonftances  , 8C 
n’eut  pas  peu  de  peine  à ménager  l’ef- 
prit  des  Illinois , que  leur  difgrace  avoir 
Tefroidispour  les  François.  Ses  chagrins 
augmentèrent  bientôt  par  la  perte  a’ une 
partie  de  fes  gens , & de  ceux  mêmes 
liir  lefquels  il  faifoit  le  plus  de  fond. 

Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l’em- 
poifonner  ; mais  ils  furent  découverts  , 

& fe  dérobèrent  au  châtiment  par  la 
fuite.  Sa  feule  refloucce , pour  les  rem- 
placer, fut  d’engager  à fon  fervice  une 
trouppe  de  jeunes  Illinois , avec  lef> 

'quels  fl  réfolut , malgré  tant  d’obfta- 
cles  j de  commencer  férieuferaenc  fes 
‘découvertes.  : 
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i’Etauim.  ^ chargea  d 'abord  un  François , nom- 
des  franç  mé  Dacan  , & le  Pere  Hennepin  , Ré- 

x^queLsAe‘pt*  co^et  » cîu avo“  amené  de  Quebec  , 
cavelier.  remonter  le  Miilîflipi  au-delfus  de  . 
pe  t a salle,  la  Riviere  des  Illinois , & s’il  étoit  pof- 

ia  saU^fâi c > j'd'qu’à  fa.  fource.  Ces  deux  Voïa- 

rcmonwr  Te  geurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur , 
MuEffipi.  le  28  de  Février  1680.  Ils  entrèrent 
dans  le  Mifïïflipi , & le  remontèrent 
jufqu’aux  quarante-fîx  degrés  de  Lati- 
tude du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  par 
une  chute  d’eau  alfez  haute , qui  prend 
toute  la  largeur  du  Fleuve , & que  le 
P.  Hennepin  nomme  le  Sault  de  Saint 
Antoine  de  Padoue,  Ils  tombèrent 
alors  entre  les  mains  d’une  Nation  In- 
dienne , nommée  les  Sious  qui  les 
retint  allez  longtems  Prifonniers,  mais 
fans  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment , & qui  les  rendit  à d’autres  Fran- 
Difficuhés  Ç°is  » arrivés  du  Canada.  L'Biftorien 

j=RS  1 ,a  ,No".ïel!e  France  Pe  P“o!'  Pas  P«r- 

Yoïage.  luade  qu  ils  aient  continue  leur  Voiage 
jufqu’à  la  fource  du  MiflllTipi  (t  3) , ôc 

(iî)  Il  traite  de  Roman  porte  le  même  jugement 
la  Relation  du  P.  Henné-  des  Millions  de  Récollets, 
pin,  qui  leur  fait  rencou-  qu’on  trouve  marquées  en 
trer  ptufieurs  Habitations  plufieuts  eudroits  fur  les 
•*  Françoifes  fur  ce  Fleuve  , Cartes  , & qui  défîgnent 

trouver  fa.  fource  fur  une  tout  au  plus  , dit  il , des 
haute  Montagne  , & pouf-  lieux  ou  le  Pere  Hennepin 
fer  leur  courle  julqu’au  a dit  la  Me  (Te  , ou  planté 
lac  des  sifliniboils  j il  des  Croix . il  ajoute  que 
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les  fait  retourner  du  Sault  de  Saint 
Antoine  » pour  defcendre  le  Fleuve 
»>  jufqu’à  la  Mer , d'où  ils  retourne 
« rent,  dit-il , au  Fort  deCrevecœur  , 
»»  fans  qu’il  leur  fût  rien  arrivé  de 
»>  confidérable. 


Suite  de 
l’Et  abliss. 

DFS  FRANÇ. 
dams  l'Amé- 
rique Sept. 

Caveliex. 
de  la  Salle 

1680.  * 


Quelque  jugement  qu’on  en  doive  ob£°“J^J 
porter  , de  nouveaux  embarras , furve-  arrêtent  la 
nus  à la  Salle  après  leur  départ,  le  - re-  Salle* 
tinrent  dans  fon  Fort  de  Crevecœur 


Jufqu’au  mois  de  Novembre  ,*'&  l’obii- 
gerent  enfuite  de  retourner  à Cataro- 
couy.  Dans  cette  route , aïant  remar- 
qué fur  la  Riviere  des  Illinois  un  lieu 
qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 
conftru&ion  d’un  nouveau  Fort,  il  en  « 


traça  le  plan , & fit  venir  le  Chevdiet 
de  Tonti , qu’il  chargea  de  l’exécution. 
Mais  à peine  l’ouvrage  fut  commencé, 

3ue  Tonti , informé  du  foulevemenc 
es  François  dans  le  Fort  de  Creve- 


«e  Religieux  ne  favoit  pas  du  Fleuve  qu’ils  defce  n- 
un  mot  des  Langues  de  direnr.  Il  eft  même  i/Tex 
tous  ces  Peuples  , 8c  ne  difficile  de  comprendre 
s’eft  arrêté  chez  aucun  , comment  ils  purent  aller 
que  pendant  fa  captivité  jufqu’à  fon  embouchure  , 
chez  les  Sious.  En  effet , le  defcendre  , 8c  le  reruon- 
la  fource  du  Miffiffipi  eft  ter  jufqu'aux^uarante-fix 
encore  inconnue  ; le  Lac  degrés  , demeurer  Prifon- 
des  Affiniboils  eft  fort  niers  chez  les  Sious  pen- 
éloigné  des  lieux  où  les  danr  plufieurs  mois  , 8c 
deux  Voïageurs  avoient  cela  dans  l’efpace  de  raoinj 
été  , 8c  les  François  n’a-  d'une  année.  Hifloire  <t« 
voient  alors  aucun  Eta-  laNouvellc  Trance,  L X. 
fcliffement  fur  les  bords  f>.  46t. 
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""st'irr  de  cœur  , fe  vie  dans  la  néceflîté  d’y  cod- 

i'EiABtiss.  rir<  j[  n’y  riouVa  que  fept  ouhuir  Hoiri- 
es FR.ANÇ.  / , ^ 

dans  l'ame-.  mes , abandonnes  par  leurs  Compa- 
ftiQur  sept.  gnons  j qlu  avoientpns  la  fuite  avec 

ü^lasaIYè.  cour  ce  qu’ils  avoient  été  capables  d ena- 
i<j8o.  porter.  De  nouvelles  hoftiütcs  des  Iro- 
quois  lui  faifant  craindre  de  ne  pou- 
voir s’y  défendre  , il  en  tira  les  huit 
François  , pour  aller  palfer  l’Hiver 
avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. x 

La  Salle  , qui  n’avoit  pu  recevoir 
aucun  avis  de  cette  retraite  , fut  extrê- 
mement furpris  , au  Printems  de  l’an- 
née fuivante,  lorfqu’étant  allé  au  Fort 
• de  Crevecœur , il  le  vit  défert.  Quoi- 
qu?il  n’eût  pas  un  grand  nombre 
d’Hortimes , il  trouva  le  moïen  d’y  mef- 
tre  une  nouvelle  Garnifon , & de  faire 
travailler  au  fécond  Fort , qu’il  avoit 
tracé  l’année  précédente  , fous  le  nom 
de  Fort  Saint  Louis.  Enfuits  s’étant 
rendu  à Michillimakimac  , où  Tonti 
étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  , ils  en 
partirent  enfemble,. vers  la  find’Août, 
pour  Catarocouy.  Trois  moisfepalTe- 
rent , foit  à faire  de  nouvelles  levées 
de  François , foit  à ratfèmbler  des  pro- 
vifions.  Enfin  la  Salle  prit  la  route  des 
Illinois  ,fivec  tout  fon  monde  -,  & trou- 
vant fes  deux  Forts  dans  l’état  où  il  le? 


Digitized  by  GoogI 


r DES  VoÏAOES.  LlV-f^L  6ç)  - 

avoit  laides , il  ne  penfa  plus  qu’à  l’exé^t^TABLifs! 
cution  du  projet  que  tant  de  malheurs  DFS  Fr-*nÇ* 

. * ' 71  . , , DANS  L AMH- 

& de  contretems  avoient  retarde.  mque  sept. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  cavelieh. 
ï68i  , qu’il  defcendic  là  Riviere  des 
Illinois  ; & le  j,  de  Février  , il  fe  trou-  La  salie  d*ef? 
va  fur  le  Fleuve  Mifliffipi.  Le  4 de  «nd  *e FIcu,ve. 
Mars , il  prit  pofleffion , avec  toutes  les  jufqu^'  rèm- 
formalités  ordinaires  , du  Païs  dos  bouchurc. 
Akanfas  j ôc  le  9 d’ Avril  , il  reconnut 
l’embouchure  du  Fleuve.  On  verra  , 
dans  les  Relations  particulières  , quelr 
ques  autres  cirçonftances  de  ce  Voïage  ; 
mais  elles  y font  rpêlées  de  tant  d’er- 
reurs , qu’il  n’y  a de  bien  certain  que 
ce  qu’on  en  vient  de  rapporter.  Après 
avoir  achevé  cette  importante  décou- 
verte , avec  le  foin  d’établir  , par  des 
prifes  dç  pofîeffion  auxquelles  on  ne 
pouvoir  rien  op.pofer  ( 1 4) , les  droits 
de  la  France  fur  tout  le  cours  connu 
d’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Mpn-  son  m<f 
de  , la  Salie  fe  rembarqua  , i’onzicme  cnFlaHCC* 
jour  d’Avril , & reyponra  heureufement 
jufqu’aux  Illinois  , d’où  étant  allé  paf- 
fer  l’Hiver  à la  Baie , il  ne  put  arri- 

i 

(14)  Oa  a déjà  vu  que  établifleraent.  Voi.  I'HiT- 
Eerdi  and  Soco  avoic  tra-  toire  de  la  Conquête  de  I4 
yrfe  plus  d'une  fais  le  Floride,  traduite  del'Ef- 
fcJüSdipi  , que  les  Efpa  pagnol , par  Çiuy  de  la 
£nols  oemrroient  Cuca . Guette. 
fa-,  tirais  jl  n'y  fitauçp^r  , r*',<  - 
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“suite  dT  ver , à Qaebec  , qu’au  Printems  de 
ms™ * an”' ’ l’aanée  fuivante.  Quelques  mois  après, 
dans  l’Amh-  il  quitta  la  Nouvelle  France , pour  al- 
iuquesept.  jec  rendre  compte  defon  Expédition  i 

, s 'S $ . Quelques  mauvais  offices  que  les  En- 
n entreprend  nemis  lui  euffent  rendus  par  leurs  Let- 
Mwn®pir  âr tres  » ^ y ^LU  reÇLl avec  de  “ hautes  mar- 
ier. ques  d’eftime  qu’elles  l’encouragerent 
à propofer  au  Miniftre  le  deffèin  qu’il 
avoit  formé  de  reconnoître  par  Mer 
l’embouchure  du  Miflîfïîpi  , pour  en 
fraïer  le  chemin  aux  V ai  (Féaux  Fran- 
çois , & pour  y commencer  un  Etablif- 
fement.  Non -feulement  fon  projet  fut 
approuvé  , mais  il  fut  chargé  des  pré- 
paratifs. 

sa  Commîf-  Sa  Commilîion  portoit  que  tous  les 
*0nauii  S plé*  François  & les  Sauvages , depuis  le  Fort 
1 * * **  Saint  JLouis  des  Illinois  jufqu’à  la  Nou- 
velle Bifcaie , feroient  fous  fes  ordres  i 
que  le  Commandant  de  l’Efcadre  , qui 
le  porteroit  de  France  en  Amérique  , 
le  conduiroic  par  fe$  confeils  fur  la 
route  , &c  lui  donneroit  j à fon  débar- 
quement , tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  s’accorder  avec  la  confervarion 
des  Vaiffeaux  du  Roi.  Quatre  Bâtimens 
de  differentes  grandeurs  furent  armés  à 
Rochefort , & l’on  y embarqua  deux 
cens  quatre  - vingt  perfennes , en  j 
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comprenant  les  Equipages.  Le  refte  SuiTE  ^ 
étoit  compofé  d’une  Famille  Canadien-  i’etabuss* 
ne  (15) , de  cent  Soldats  , de  trente  da^l'Ame- 
Volontaires  , dont  plufieurs  éroient  sept. 
Gentilshommes , de  quelques  Filles  , caveliek 
& d’un  certain  nombre  d’Engagés  & **16%*^*' 
d’Artifans.  Maison  avoue  que  ce  choix 
fut  fait  avec  peu  de  foin.  La  plupart  des  ^ 

Soldats  éroient  des  Miférables , réduits 
à l'aumône  ; plufieurs  étoient  eftropiés 
ou  contrefaits , & ne  favoient  pas  ma- 
nier un  fufil.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux  5 & l’expérience  fit  connoî- 
tre  qu’il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  enten- 
dît fa  profeflîon.  Entre  les  Volontaires, 
on  comptoitdeux  Neveux  de  la  Salle, 
nommés  Cavelier  & Moranget  dont 
le  premier  o’avoit  pas  plus  de  quatorze 
ans;  trois  Eccléfialtiques  de  Saint  Sul- 
pice  , l’un  Frere  , l’autre  Parent  de  là 
Salle , & le  troifieme  nommé  Majulle  ; 
quatre  Récollets,  qu’on  nomme  auflî  j 
le  Pere  Mambré  qui  avoir  accompa- 
gné la  Salle  dans  fes  découvertes  ; le 
Pere  le  Clerc  qui  avoir  palTé  quelque-  " 

tems  en  Canada  ; le  Pere  Douay  & le  ' 

Pere  Marquette  (16)^  deftinés  , les  uns 
à demeurer  dans  le  nouvel  Etablifie-’ 
ment  , les  autres  à faire  des  Millions 

fi,  ) Dont  le  Chef  fe  nommoit  Talon. 

On  x.  de  lui  une  Relation  foitclUmé?» 
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Hsuiti  db  j^armi  les  Sauvages;  mais  le  quatrième.,? 
deVfran*.  ccanc  tombé  malade  le  premier  joue  . 
dans  l’ame-  de  la  navigation  , fut  débarqué  ôp  dif-. 
juquesept.  pgflfé  Voiage  ; enfin  un  Bourgeois 

**CvTsalle.  de  Rouen  , nommé  JouteL  j à qui  la 
16 8 j.  Salle  reconnut  tant  de  probité  & d’inr, 
relligence  , qu’il  en  fit  comme  fon  In-; 
* tendant.  Les  quatre  Bâtimens  étoient  Iç 
Joli  j Frégate  d’environ  quarante  ca-  . 
nons  ; une  autre  Frégate  de  fix  panons 
nommée  la  Belle  j que  le  Roi  avoir 
donnée  à la  Salle  ; la  Flotte  Y Aimable  j 
du  port  de  trois  cens  tonneaux , fur  la- 
quelle étoient  tous  fes  effets  , & une 
Caiche  de  trente  tonneaux , chargée  de 
munitions  & de  Marchandées,  Le 
Commandant  de  la  Frégate  Roïale  f 
nommé  de  Beaujeu  x avoir  pour  Lieu- 
tenant le  Chevalier  à’Here  & JJuhctr 
mel  pour  Enfeigne, 

pivut  de  Cette  petite  Efçadre  partit  de  la  Rp-r . 

^’jÉfcadi’c,  chelle , le i4 de  Juillet  16S4 , avec  la» 

Flotte  des  Iles  & du  Canada , qui  der 

voit  faire  voile  fous  les  ordres  du  Cora*- 

mandant , jufqu’à  la  vue  des  Terres 

d’Efpagne,  Elle  en  fut  féparce  par  un. 

accident , qui  la  retarda  de  cinq  ou  fix . 

jours , mais  qui  ne  l'empêcha  point  ; 

d’arriver  le  16  d’Août  à la  vue  de  Ma-  : 

Diêi*Cs  eUentre  tïere.  Quelques  jaloufies  d’autorité  , 

mi^woni‘ ^ui  ent^lç  Çorpu^ndant 

fffrrv*a  ’ ‘ Rr 
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& la  Salle  , firent  mal  augurer  du  fuc- ®e 
cès  d’une  entreprife  dont  ils  dévoient  DES  FB.ANÇ. 
partager  l’honneur  , furtout  lorfqu’elles  ?Hn~ 
eurent  caule  la  perte  de  la  Caiche , qui  Cave  LIÏll 
fut  enlevée  à la  Côte  de  Saint  Do-  belaSalls. 
mingue  , par  deux  Pyrogues  Efpagno-  1^84, 
les.  Cependant , après  avoir  relâché 
dans  un  Port  François  de  cette  Ile , 
on  doubla  heureufement  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  Cuba;  & le  a 8 de  Sep- 
tembre on  découvrit  les  Terres  de  la 
Floride. 


On  avoit  dit , à la  Salle  , que  dans  Erreurs  & 
le  Golfe  du  Mexique  les'Courans  por-  uTrouk. 
roient  à l’Eft  ; d’où  il  conclut  que  l’em- 
bouchure du  Milliflipi  devoir  être  en- 
core bien  loin  à 1 Oueft.  Cette  erreur 


caufa  toutes  fes  difgraces.  Elle  le  fit 
tourner  de  ce  dernier  côté  j mais  il 
avançoit  peu  , parceque  de  tems  en 
tems  il  s’approchoit  de  la  terre  , qu’il 
fe  voïoic  obligé  de  fuivre  à vue  , pour 
découv  rirf  ce  qu’il  cherchoit.  Le  iode 
Janvier  168  5 , il  fe  trouva , comme  on 


l’a  conjeéfuré  depuis,  aflez  proche  de 
l’embouchure  du  Fleuve  ; mais  perfua- 
dé  qu’il  étoit  par  le.travers  des  Apaia- 
çhes,  il  pafTa  outre  , fans  y envoïer 
même  fa  Chaloupe.  Quelques  jours 
après  , fur  quelques  explications  qu’il  fiflïpi, 
reçut  des  Sauvages , il  voulut  retourner 
Tome  LFI . D 
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vers  le  même  lieu.  Alors  le  Comman- 
dant* quoiqu’obligé  à la  déférence  par 
l’ordre  du  Roi , refufa  de  fuivre  les 
intentions.  Départ  & d’autre , on  s’ai- 
grilToit  de; plus  en  plus;  & la  Salie  , 
après  s’être  obftiné  mal-à-.propos  fur 
d’autres  points,  céda  plus  mal-à-propos 
encore  lorfqu’il  falloir  ufer  de  l’autorité 
dont  il  étoit  revêtu.  La  route  fut  conti- 
nuée à l’Ôueft  j & l’Efcadre  arriva  bien- 
tôt à la  Baie  de  Saint  Bernard  , mais 
fans  la  connoître.  Cetce  Baie  eft  éloi- 
gnée de  cent  lieues  , à l’Oueft , de 
^embouchure  du  Millïflipi. 

On  y mouilla*  & les  Chaloupes  fu- 
rent envoïées  à la  découverte.  Elles  ap- 
perçurent  une  fort  belle  Riviere  , à 
l’entrée  de  laquelle  il  n’y  a pas  plus  de 
dix  ou  douze  piés  d’eau.  Après  beau- 
coup de  recherches  ôç  pluneuts  Con- 
feils  où  l’on  ne  concluoit  rien,  pareeque 
l’un  des  deux  Chefs  n’ou  y roi  t point  un 
2vis  auquel  l’autre  n’affeétât  de  s’oppo- 
fer , la  Salle  , qui  ne  fe  croïoit  pas  loin 
du  MilGilîpi , tk  que  la  préfence  du 
Commandant  ne  faifoit  plus  que  gê- 
per , rçfolut  de  débarquer  dans  le  lieu 
ou  il  étoit.  Dès  le  lendemain , qui  étoit 
Je  rode  Février,  il  enyoïa  ordre  aq 
Capitaine  de  la  ï?Luttç  * de  la  décharr 
gçf  de  ce  quelle  savoir  de  plus  pe^iqr , 


Digitized  by  Google 


a 


dss  VoÏàges.  Lrv.  VI.  7$ 

& de  lai  faire  paffer  la  Barre.  En  même-  ^ ;;8- 
tems  , comme  il  ne  fe  fioit  point  alfez  l’etabliss. 
à l’habileté  de  cet  Officier , pour  fe  re-  ^JcamÊ-  1 
pofer  fur  lui  d’une  manœuvre  qui  avoit  rique  sept,  q 
fes  difficultés , il  ordonna  au  Capitaine  caveliejl 
de  la  Belle  > de  fe  charger  de  l’opé- *E  ^ gAtXE* 
ration.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  Nouvelle  dr- 
préférence  comme  un  outrage  , & re-  6cace  sui  lui 
fufa  d’obéir.  La  Salle  , embarrafie  d’un  aruye" 
refus  auquel  il  n’avoit  pas  dû  s’atten- 
dre , voulut  que  ce  mouvement  de  la 
Flûtte  fe  fît  du  moins  fous  fes  yeux  : 
mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à s y rendre  > 
un  Lieutenant  d’infanterie , nom  mêla 
Sabloniere  , & cinq  ou  fix  autres  Fran- 
çois , qui  étoient  à fe  promener  dans 
un  Bois  voifîn  , furent  enlevés  par  des 
Indiens  ; & cette  nouvelle  l’obligea  de 
courir  pour  les  dégager.  Tandis  qu’il 
s’éloignoit  du  rivage  , aïant  jetté  les 
yeux  vers  l’embouchure  de  la  Riviere  , 
ilapperçut  fa  Flutte  , qui  manœuvroit 
de  mauvaife  grâce  , & qui  fembloit 
menacée  de  fe  brifer  comme  des  bactu- 
res.  Le  defir  de  délivrer  fes  gens  l’em-  comment u 
porta  fur  cette  crainte  j il  continua  de 
marcher  vers  les  Indiens , qu’il  força  ment,, 
de  les  lui  rendre  : mais  un  coup  de  ca- 
non , qu’il  entendit , lui  fit  juger  qu’ou 
l’avertiflfoit  du  malheur  de  fa  Flutte. 

En  effet,  il  la  trouva  échouée.  On  n’a 
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- suit*  de  point  douté  que  cet  accident  ne  fut  vev 
j-tTABLiss.  ^un  deffein  prémédité  du  Capitai- 
pa«  l’Ame-  ne , qui  fe  nommoit  Aigron.  Ce  Bati- 
hquesept.  menc  aiant  4 bord  les  munitions  j les 

■e  laVal'le^  uftenfiles , les  outils  , & tout  ce  qui 
k58  < étoit  nécertaire  pour  un  Etablmement  » 
la  Salle,  qui  fe  repcochoit  de  n avoir 
pas  regardé  cette  perte  comme  le  plus 
grand  malheur  qu’il  pût  redouter  , fe 
h£ta  d’y  apporter  du  remede  ; mais  il 
fut  furpris  de  voit  une  partie  des  Te* 
ce qu*on  en  moins  dans  l’inaéhon.  Cependant  | 
&uve-  avec  la  Chaloupe  & le  Canot  de  la  Fre-' 
gâte , que  Beaujeu  n’ofa  lui  relufer , il 
commença  par  fauver  1 Equipage,  En- 
fuite  il  fongea  aux  poudres , aux  vivres 
aux  liqueurs  j dont  il  fit  porter  a 
terre  environ  trente  Barriques.  Si  la 
Chaloupe  de  la  Flucte  eut  partagé  le 
travail , prefque  tout  auroit  ete  déchar- 
gé j mais  il  paroît  qu’on  l’avoit  éloignée 
a delTein  , & la  nuit  étant  furvenue , il 
fallut  attendre  au  jour  fuivant  pouç 
achever  le  tranfport.  Bientôt , le  venç 
qui  venoit  de  haute  Mer  , fe  renforça 
groflït  les  vagues.  La  Flutte  heurta 
contre  des  Rochers  , qui  1 ouvrirent  j 
Çc  dans  les  ténèbres , quantité  de  Mar- 
chandées, forties  par  diverfes  fentes  , 
furent  emportées  par  les  flots.  Commç 
pu  ne  s’en  apperçut  ^u’au  point  du 
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jour,  on  ne  putfauver,  au  plus  , que  ’ SUITB  DS 
trente  Barriques  devin  & d’eau-de-vie,  i?cTr.B!rss* 
avec  quelque  partie  des  farines  s des  dans  l’Amb- 
viandes  falées  & des  légumes.  R,QUE  Sept* 

Cette  perte  entfaîna  des  fuites  enco-  OE  laVsallb^ 
re  plus  fâcheufes.  On  commençoit  à fe  1 6 8 ç . 
trouver  environné  de  Sauvages  , que  Fâcheufe$fui 

i i • & * A tes  de  cette 

toutes  les  précautions  ne  purent  empe-  pette. 
cher  d’enlever  une  partie  de  ce  qu’on 
avoit  làuvé  du  naufrage.  On  ne  s’eri 
apperçut  même , que  lorfqu’ils  fe  fu- 
rent retirés  avec  leur  burin.  Usavoient 
laifle  au  rivage  plufie^s  Canots,  donc 
on  fe  faifit/,  mais  ces  roibles  repréfèii- 
les  furent  païées  bien  cher.  Ils  revin* 
rent , pendant  la  nuit , pour  reprendre 
leurs  Canots  ; & trouvanc  endormis 
ceux  qui  les  gardoient , ils  en  tuerenc 
deux  iOrry  & Dejloges  : ils  en  blefle- 
rent  quelques  autres , & fe  retirèrent 
fans  autre  perte  que  celle  des  Canots , 
qu’ils  n’eurent  pas  le  rems  d’emporter. 

Tant  de  difgraces  confécutives  rebutè- 
rent une  partie  de  ceux  qui  s’étoienc 
engagés  dans  cette  Expédition  ; furtouc 
lorfque  les  plus  mal  intentionnés  eu- 
rent commencé  à décrier  la  conduite  du 
Chef,  en  traitant  fon  entreprife  mê- 
me , de  folle  & de  téméraire.  Mais  loin 
d’en  être  abbattu , jamais  il  ne  montra 
plus  de  courage  & de  réfolution.  Il  fis 
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1 suitf.de  conftruire  un  Magafin,  qu’il  environna 
l’Etabl  ss . de  bons  rerranchemens  j & s’imaui- 
pans  l ame-  nantque  la  Rivière , ou  il  etoit  entre 
rique  sept  pouvoir  être  un  des  bras  du  Miffiflïpi  , 

de  i a salle*  il  réfobn  de  la  remonter.  Comme  la 
j g ^ Frégate  fe  difpofoit  à reprendre  la  rou- 

D'  arc  d te  ^e^rance  i ^ Fr^a  Beaujeu  de  lui  re- 
Beaujfu"  En  mette  les  Canons  & les  Brûlots  qu’il- 
9"i  *tat  n a voit  à bord  , & qui  n’avoient  été  em- 
ai  e a sa  e.  barqU(is  qUe  pOUr  l’Etablifiement.  Beau- 

jeu  répondit  qu’ils  étoient  au  fond  du 
Vaifleau , dont  ilfaudroit  changer  tout 
l’arrimage  pouL  les  en  tirer  , & que 
cette  operation  demandoit  plus  de  tems 
qu’il  ne  lui  en  reftoit  pour  éviter  , 
dans  Ton  retour , les  dangers  de  la  mau- 
vaife  faifon.  Ainfi  la  Salle  fe  vit  réduit 
ü aux  fix  petites  Pièces  de  campagne  qu’il 

avoir  fur  la  Belle  , fans  un  feul  boulet. 
Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve 
encore  plus  éclatante  de  fes  mauvaifes 
intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Ca- 
pitaine de  la  Fiutte  fût  avérée  , il  le  re- 
çut dans  fon  bord , avec  tout  l’Equipa- 
ge de  ce  Bâtiment,  dans  la  feule  vue 
de  le  fouftraire  â la  punition  qu’il  mé- 
ritoit , & contre  la  parole  qu’il  avoic 
donnée  à la  Salle  de  n’embarquer  per- 
sonne fans  fon  confentement.  Il  mit  à 
la  voile  vers  le  1 5 de  Mars. 

Le  nombre  des  François , qu’il  lai£- 
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foir  dans  la  Riviere  de  Saint  Bernard  , svtrt  m 
éroit  d'environ  deux  cens  vingt.  La  df/fkVnç* 
Salle  fit  jetcer  auffi-tôt  les  fondemens  "aws  l’Ame- 
d’un  Fort  > & chargeant  Joute!  de  la-  RIQUE  iEPr% 
chever , avec  cent-vingt  perlonnes  donc  M tA  salle. 
il  lui  laiflfa  le  commandement , il  s’em*  1 6 S 5 . 


barqua  lui-même  fur  la  Riviere.  dans  „ F”rt  bfri  à 

t 1 rc  • 11  n*  1 • I embouchure 

leaellein  de  fa  remonter  atrfti  loin  qu  ïi  de  la  Rivière 
feroit  poffible.  Entre  les  cinquante  BîC‘ 
Hommes  qui  devoienc  Facccmpaener 

• ■s'  v c r La  Salle  vent 

il  avoit  pris  Caveher  -ton  Frere , Cher-  remonter  cet- 
deville  , deux  Récollets  & plufieurslcIüvklc* 
Volontaires.  Mais  fa  navigation  fut 
bientôt  interrompue.Les  Sauvages  s’ap- 
prochant toutes  les  nuits  du  Fort  qu’il 
avoit  fait  commencer  , Jout'el  , qui 


avoit  ordre  de  les  tenir  en  refpeél  , fie 


tirer  fur  eux  quelques  coups  de  fufil , 
dont  le  bruit  alla  jufquaux  oreilles  de 
la  Salle.  Il  ne  devoir  pas  être  bien  loin.  11  s’arme  sc 
Aulïi  retou rna-t’il  fur  le  champ  avec 
fix  ou  fept  Hommes  ; & trouvant  Jourel  • 
en  fûrete  il  lui  apprit  qu’il  avoir  déjà 
découvert  un  très  beau  Pais  ; qu’il  avoir 
deffein  d’y  conftruire  un  fécond  Fort  , 
dans  le  lieu  où  il  avoit  laiffé  fa  Troup- 
pe , & qu’il  en  avoir  même  donné  l’or- 
dre en  la  quittant.  Il  partit  enfui  ce , 
pour  la  rejoindre  : mais  à fon  arrivée  > 
il  trouva  que  plufienrs  de  les  Ouvriers- 

D iy 
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suit*  de  s’étoient  laifïes  enlever  leurs  outils  pat' 
LÏXÏS  les  Sauvages , & leur  en  aiant  fait  don- 
iJANs  l’amf-  ner  d’autres  il  reconnut  bien-cor  qu’ils 
^'cavemer.  n étoient  pas  plus  capables  de  s'en  fervir 
»EtA  salle,  que  de  les  garder.  Il  fut  obligé  de  faire 
1685.  venir  une  partie  des  Artifans  , qui 
étoient  demeurés  dans  le  premier  Fortj 
& non-feulement  le  travail  n’en  alla 
pas  plus  vite  mais  les  Ouvriers  qui 
relloient  à Joutel , irrités  apparemment 
de  voir  leur  tâche  plus  pefante , conf- 
pirerent  contre  lui.  Il  en  fut  informé 
allez  tôt , pour  arrêter  le  défordre  en  fe 
faihflant  des  plus  coupables  •,  & fur 
l’avis  qu’il  en  fit  donner  à la  Salle  , il 
reçut  ordre  de  l’aller  joindre  avec  tout 
fon  monde.  Ainfi  le  premier  Fort  fut 
abandonné  : mais  le  fécond  en  fut  pouf- 
fé avec  plus  de  chaleu*.  Malgré  le  cha- 
grin que  la  Salle  relïentoit  de  tant  d’obl- 
racles  j il  fe  fit  lui-même  l’ Architecte 
. de  fon  Ouvrage  : il  donnoic  l’exemple 
du  travail  fa  fermeté  eut  le  pouvoir 
d’infpirer  enfin  l’émulation. 

Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de 
Saint  Louis.  On  y étoit  du  moins  à cou-  - 
vert  de  l’infulte  des  Sauvages  du  Pais  , 
Tort  nommé  qu’on  avoit  déjà  reconnus  pour  une 
•saint  Louis,  dation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nom- 
ment les  Clamcoets.  On  les  repréfente 
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cruels  , perfides  , d’une  humeur  bouf-  soitï  de' 
fône  , naturellement  railleurs, contre- 
faifam  tout  ce  qu’ils  voient  faire  , & *>anS  i’Amh- 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  une  **  c^vel'er. 
apparence  de  gaieté  & de  franchife , de  la  salle* 
qu’ils  ne  font  jamais  plus  à craindre  , 1685. 

que  lorfqu’iis  s’emprelîèdt  à marquer  ra^*u^cc,1‘ 
de  l’amitié.  Les  Hommes  vont  pref- ciaœcoets. 
que  nus , & les  Femmes  ne  font  cou- 
vertes que  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
genoux  ; mais  les  uns  & les  autres  ont 
un  air  affreux.  Plus  loin  dans  les  terres» 
on  rencontre  d’autres  Peuples  , qui  ont 
à-peu-près  la  même  barbarie  , & qui 
font  uiftingués  par  différens  noms. 

Leurs  ufages  n’ont  prefqu’aucune  ref- 
femblance  avec  ceux  des  autres  Nations 
de  l’Amérique  Septentrionale.  Ils  fe- 
ront rappellés  dans  un  autre  article  , 
aufli  bien  que  les  propriétés  de  leur 
Pais.  Environ  cent  lieues  plus  loin,  cenis,  ou 
vers  le  Nord , on  trouve  les  Cenis , ou  Afleui*. 
j4JJenis  , qui  font  plus  humains  , plus 
fédentaires , qui  cultivent  la  terre , où 
ils  fement  du  Maïz  , des  Fèves , des 
Citrouilles  , des  Melons  , & d’autres 
légumes.  Ils  plantent  du  Tabac  & nour- 
riflent  quantité  de  chevaux  , qu’ils  em- 
ploient ordinairement  à porter  le  Gi- 
bier qu’ils  tuent  dans  leurs  Chattes.  La 
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süite  re  minière  dont  ils  font  la  guerre , neft 

L ETABLI  SS.  . 1-rT'  I il  1 

ms  Faanç.  pas  moins  differente  de  celle  des  autres 
*ANue  sept  nd‘ens  ^ Floride.  Ils  font  à cheval, 
cavehir.  arm^s  d’un  Carquois  de  peau  de  Bœuf, 
« la  salie,  rempli  de  fléchés  , qui  leur  pend  der- 
1685.  riere  le  dos  en  Bandoulière.  I ls  ont  un 
j;£rcntdi<dc  arc  » & ^Ur  le  bras  gauche  un  petit  plaf- 
rous  ceux  de  tron  de  cuir  , avec  lequel  ils  parent  les 
U Flondc.  fléchés.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n’eft 
qu’une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foutenus  d’une  corde  du  même  fil , ôc 
tiennent  à une  peau  de  Biche , pliée  en 
quatre  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font 
que  de  petites  planchès , larges  de  trois 
pouces , & longues  de  cinq.  Les  Cenis 
ont  pour  voifins  les  Aytnis  , avec  lef- 
quels  ils  vivent  en  bonne  intelligence  » 
& dont  la  Nation  eft  moins  nombreu- 
fe  , quoique  Joutel  ne  donnepas,  aux 
Cenis  mêmes  , plus  de  mille  Hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  Ces  Sauva- 
ges font  bien  faits.  Hommes  & Fem- 
mes , & n’ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  •,  mais  ils  fe  piquent 
& fe  peignent  le  corps.  On  ne  les  voit 
couverts  que  pendant  le  régné  des 
vents  du  Nord  , qui  les  obligent  de  fe 
couvrir.de  peaux  bien  pa fiées.  Quoi- 
qu’on ne  leur  connoifle  ni  Temples , ni 
culte  réglé,  ils  donnent  quelques  mat- 
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quesde  Religion  dans  le  tems  de  leur  suite  di 

t,  . ° . r,  lEtabiiss. 

récolté,  par  une  certaine  confecration  DES  Fb.anç. 
des  prémices , & par  l’offrande  qu’ils  en  DAK,SIL>S'E^' 
font  d quelque  Divinité  qu’on  ignore. 

Leur  maniéré  de  marquer  de  l’affeétion  DS  LA  sall ^ 
eft  finguliere  : les  uns  fe  contentent  de  1 6 8 5. 
fouffler  dans  l’oreille  , à ceux  qu’ils 
veulent  faluer.  D’autres  commencent 
par  fe  frotter  la  poitrine  & le  bras  avec 
la  main  , <$£  font  enfuite  la  même  cho- 
fe  à ceux  qu’ils  veulent  honorer  ou  ca- 
relTer. 

La  Salle  , après  avoir  achevé  fon  Dïretres 
Fort , réfolut  de  faire , fur  fa  Frégate , £°l'jj£es‘ic  u 
le  tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  , qu’il 
nomma  enfuite  la  Baie  de  Saint  Louis. 

Il  s’embarqua  au  mois  d’Oétobre  , 8c 
ne  laifTa  dans  fon  Fort  que  trente-qua- 
tre Hommes  fous  les  ordres  du  fage 
Joutel , en  lui  défendant  de  recevoir 
aucun  de  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour 
l’accompagner  * s’il  ne  fe  préfentoic 
avec  une  Lettre  de  fa  main.  La  more 
lui  avoit  enlevé  plufienrs  de  fes  plus 
braves  gens , tels  que  Villeperdry  , & le 
Gros , fon  Garde-Magafin , qui  aïant 
été  piqué  d’un  Serpent  à fonnettes , 8c 
ne  connoiflant  point  le  remede  que  le 
Pais  offre  à chaque  pas  pour  cette  bief- 
fure,  s’étoit  fait  couper  la  jambe,  8c  > 

n’avoic  furvécu  que  peu  de  jours  à l’o- 
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pération.  Non-feulement  ces  pertes  af- 
fligeoient  la  Salle  , mais  elles  lui  don- 
noient  un  air  fombre , qui  fembloit 
».Kiue  sept.  aiKTmemer  fa  hauteur  & fa  dureté  na- 

Cavelie R.  ° .J 
cela  Salle,  tureue. 

1 6 86.  Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois. 

Retour  d’un  fans  qu’on  eut  la  moindre  de  fes  nou- 
wéduHauu"  villes  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin  , dans 
le  cours  de  Janvier  i6$6  on  en  reçut 
de  fort  trilles , par  un  François  nommé 
Du  Haut , donc  le  Frere  , qu’on  diftin- 
guoit  par  le  nom  de  Dominique  étoit 
relié  dans  le  Fort.  L’aîné  , qui  avoir 
fuivi  la  Salle , arriva  fans  aucune  Let- 
tre de  fa  part.  Il  étoit  feul  , dans  un 
Canot  \ &c  vers  le  foir  , on  l’entendit 
fur  le  bord  du  Fleuve > d’où  il  appelloit 
fon  Frere.  La  Sentinelle  en  avertit  le 
Commandant , qui  s’attendit  d’abord  à 
quelque  accident  funelle.  Il  s’avança , 
pour  recevoir  ces  premières  informa- 
tions. Du  Haut  l’alîiiraque  fon  Com- 
mandant jouilîbit  d’une  parfaite  fanté> 
& confefla  naturellement  qu’il  étoit  re- 
venu fans  permillion  j mais  il  donna  un 
tour  fi  naïf  au  récit  de  fes  avantures, 
lue  Joucel  crut  pouvoir  fe  difpenfer 
l’un  excès  de  rigueur.  Voici  ce  qu’il  en 
, a publié  lui- même. 

ïoa«?U  1 fa"  La  Salle , étant  arrivé  à la  vue  de 1 fa 
frégate,  y envoïa  cinq  de  fes  meilleur? 
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Hommes , pour  ordonner  de  fa  part  au 
Pilote  de  fonder  le  mouillage  avec  un  des  franç! 
Canot.  Le  Pilote  emploïaun  jour  entier  DANU’AM£- 
a cet  exercice  } oc  le  loir,  le  trouvant  CAVttIFK 
excédé  de  fatigue  , il  defcendit  à terre  di  la  salle. 
avec  ceux  qui  lui  a voient  apporté  l’or-  1686. 
dre.  Ils  y allumèrent  un  feu  , près  du- 
quel ils  s’endormirent , fans  avoir  pris 
aucune  précaution  contre  les  Sauvages. 

Ces  Barbares , avertis  par  le  feu  qu’il 
y avoir  des  Etrangers  dans  leur  voifi- 
nage,  s’approchèrent  pendant  la  nuit, 
malfacrerent  les  Ex  Hommes,  quidor- 
moient  paifiblement & briferent  le 
Canot.  La  Salle  ne  les  voïant  point’re- 
venir , les  alla  chercher  lui  même  , & 
trouva  les  relies  de  leurs  cadavres , à de- 
mi dévorés  par  quelques  Animaux  car- 
naciers.  Il  regretta  beaucoup  fon  Pilo- 
te , dont  il  connoifloit  l’habileté  : mais 
il  eut  bien -tôt  l’occafion  de  reflentir 
plus  vivement  cette  perte.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  avancer  la  Frégate 
dans  la  Baie , & d*y  envoïer  toutes  les 
provifions  dont  il  avoit  befoin  pour  Ion 
entreprife.  Il  y lailïa  quelques  uns  de 
fes  gens  j avec  défenfe  de  s’éloigner 
fans  un  ordre  de  fa  parc , ni  de  defcen- 
dre  à terre  fans  efcorte.  Enfuite  il  prit 
Vingt  Hommes , pour  traverfer  la  Ri- 
yiere  dans  deux  Canots  $ & lorfqu’il 
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t'ETABLISS.  far  à l’autre  bord , il  enfonça  fes  deut 
déIfranç.  Canots  dans  l’eau  , & continua  fon 

dans  x Ame-  , * . . , 

RiQUE  sept,  chemin  par  terre.  Quelques  jours  de 
caveiie».  marche  le  conduisent  au  bord  d’une 
»e  la  sAi-t-E.  belle  Riviere  , qu’il  nomma  la  Mali - 
1 6 k • gne.  Un  peu  plus  loin , Du  Haut , s’é- 
tant arreté  derrière  fes  Compagnons  , 
eut  le  malheur  de  s'égarer  , erra  long- 
tems  , & fe  trouva , fans  le  fa  voir  j vis- 
à vis  du  Fort  Saint  Louis. 
s!ïîe°au  Fort  Comme  ce  récit  n’avoit  rien  que  de 
saiut  Louis,  vraifemblable , Joutel  n’en  prit  aucune 
défiance  , & fe  contenta  de  veiller  fur 
la  Conduire  de  Du  Haut.  Dans  le  cours 
de  Mars , on  vit  arriver  au  Fort , la  Sal- 
le , avec  une  partie  de  fes  gens.  On 
avoit  envoie  ies  autres  chercher  fa  Fré- 
gate -,  mais  on  ne  nous  apprend  poinB 
où  il  l’a  voit  la  ilTée.  Quoiqu’il  n’eut 
point  trouvé  ce  qu'il  avoit  cherché  dans 
fa  courfe  , il  parut  fatisfait  d’avoir  par- 
couru de  fort  beaux  Pais.  La  vue  de 
Du  Haut , qu’il  avoit  foupçonnéde  dé- 
fertion  , lefurprit  beaucoup;  maislorf- 
qu’il  eut  appris  de  Jourel  les  raifons 
qui  l’avoientfait  difparoître  , il  ne  de- 
? ”e  rin”0fâman<^a  P°*nc  d’autre  exeufe.  Lerefte  de 
Frégate.  “fes  gens  étant  revenu  le  lendemain  , 
fans  avoir  pû  trouver  la  Frégate , il  en 
’ eut  d’autant  plus  de  chagrin  , qu’il 
avoit  laiifé  fur  ce  Bâtiment  , fon  linge, 
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fes  habits.  Tes  papiers  & fes  meilleurs  suite  d t 
effets.  D’ailleurs  Ion  deffein  étoit  de  s’en  d^fkanç! 
fervir , pour  vifiter  quelques-unes  des  dans  l’Ame* 
Rivières  qu’il  avoit  découvertes , & de 
l’envoïer  enfuite  aux  Iles  Françoifes  DE  LAK  sAie. 
pour  y demander  quelque  fecours  *,  1686» 

ou  de  la  monter  lui  même  , lorfqu’il 
anroit  perdu  l’efpérance  d’entrer  dans 
le  Mimflîpi  pat  les  Rivières  qui  fe 
déchargent  dans  la  Baie  , & de  ran- 
ger toute  la  Côte  du  Golfe  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  trouvé  l’embouchure  de  ce 
Fleuve. 

Mais  après  avoir  emploie  fix  fetna^-  Nourdto 

* 1 • * W'  quon  reçoit 

nés  a d mutiles  recherches  , il  prit,  de fa  perte, 
avec  fa  fermeté  ordinaire , le  parti  de 
fe  remettre  en  marche , pour  faire  une 
nouvelle  cour  fe.  A peine  fut-il  parti, 
que  Chefdeville,  la  Sabloniere  , 8c 
quelques  autres  de  ceux  qui  étoient 
reftés  fur  la  Frégate  , arrivèrent  au  Fore 
dans  un  Canot  , avec  fes  habits,  une 
pattie  de  fes  papiers  & quelques  provi- 
fions.  Ils  venoient  apprendre  , à Jou- 
tel , que  la  Frégate  s’étoit  brifée.  Les 
circonftances  d’un  événement  , qui 
ôtoit  à la  Salle  fon  unique  reffource 
après  tant  de  difgraces  , ne  doivent  pas 
être  fupprimées.  L’eau  aïant  manqué 
fur  la  Frégate , on  avoit  envoie  quel- 
ques Hommes  dans  la  Chaloupe , pour 
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en  faire  une  nouvelle  proviiîon.  Penr- 
danc  quils  retournoient  à bord  avec 
leur  charge  } ils  furent  arrêtés  par  un 
vent  contraire  , & la  nuit  les  prit,  avant 
qu’ils  puflent  arriver.  Ceux  de  la  Fré- 
gate , qui  les  avoienc  vus  en  chemin 
pour  revenir , allumèrent  un  feu  , qu’ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  l’obf- 
curité  : mais  cette  lumière  s’étant  étein- 
te , & perfonne  n’aïant  eu  l’attention 
d’y  fuppléer  , ni  la  Chaloupe , ni  aucun 
de  ceux  quelle  portoit , n’ont  paru  de- 
puis. On  les  avoit  attendus  quelques 
jairs , avec  des  vœux  inutiles.  Enfin  les 
gens  de  la  Frégate  , prefies  de  la  foif  » 
avcient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Ri- 
vière de  Saint  Bernard  } mais  leur  ex- 
trême foiblefle , autant  que  le  défaut 
d’habileté  , ne  leur  aïant  pas  permis  de 
bien  manœuvrer  , & le  vent  étant  de- 
venu contraire,  ilsavoient  été  jettés  à 
la  Côte  , de  l’aucre  côté  de  la  Baie , & 
n’avoient  pu  fe  garantir  d’y  échouer. 
Sans  Chaloupe  , & dégradés  dans  un 
Païs  inconnu , ils  n’avoient  point  ima- 
giné d’autre  reflource  que  de  conftrui- 
re  un  Radeau  , pour,  traverfer  la  Baie  ; 
maisils  l’avoient  fabriqué  fi  mal , que 
les  premiers  qui  en  avoienc  fait  l’effai 
s’étoient  poiés  fans  exception.  Les  au- 
tres en  ay oient  conftruiç  un  meilleur  > 
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fur  lequel  ils  avoienc  mis  tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  fauver  de  la  Frégate.  Ils 
avoient  tait  le  trajet  : mais  la  crainte 
d’un  autre  danger , de  la  pat*  des  Sau- 
vages , ne  leur  permettant  point  de 
faire  le  chemin  par  terre , 8c  kur  Ra- 
deau ne  pouvant  remonter  la  Rivière  , 
ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver 
un  mauvais  Canot,  qu’ils  avoient  ré- 
paré , & qui  leur  avoitfervià  fe  rendre 
au  Fort. 

Deux  mois  fe  paflerent  enfuite  , fans 

3u’on  pût  favoir  ce  que  la  Salle  étcit 
evenu  , 8c  fon  abfence  fit  naître  beau- 
®eup  de  mécontentement  dans  la  Co- 
lonie. Du  Haut  l’aîné , dont  le  Frere 
étoit  parti  avec  la  Salle , fe  mit  à la  tête 
des  Mutins  , & Joutel  fut  informé  qu’il 
ne  prétendoit  à rien  moins  qu’au  com- 
mandement. Il  y a peu  d’apparençe  , 
néanmoins  qu’il  eut  déjà  formé  le 
noir  deflein  qu’on  lui  verra  bientôt 
exécuter.  Les  menaces  de  Joutel  eu- 
rent même  la  force  de  les  contenir  juf- 
qu’au  retour  de  la  Salle,  qui  revint  au 
Fort  vers  la  fin  du  moisd’Âoût.  La  per- 
te de  fa  Frégate  l’affligea  beaucoup , 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  confian- 
ce. Il  avoir  pénétré  jufqu’aux  Cenis  , 
avec  lefquels  il  avoir  fait  alliance’;  mais 
U n’en  écoit  pas  mieux  infiruit  de  ce 


Suit»  di 
l’Etabliss. 
des  Franç. 
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R.IQ.UE  SEPTa 

Cavelie*. 
de  la  Salle. 

1686. 


Mutinerie 
qui  s'élève 
dans  le  Fou. 


la  Salle  y 
revient  apres 
avoir  perdu 
plufieurs  de 
fes  gens. 
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suite  de  qu’il  cherchoit  à découvrir  , & le  fruit 
dl^franç'  ds  Ton  voïage  fe  réduifoit  à cinq  Che- 
dans  l’Ame,  vaux  chargés  de  provifions  , dont  fes. 

^cavelÎ'er.  nouveaux*^Ués  lui  avaient  fait  pré- 
de  la  Salle.  fenr.  De  vingt  Hommes , dont  il  s etoit 
1 6Ü6.  fait  accompagner  , il  n’en  ramenoic 
que  huir.  Le  jeune  Du  Haut , & quatre 
autres , qu’il  avoit  renvoies  au  Fort 
Saint  Louis  , n’y  étoient  pas  revenus» 
Un  cinquième  , nommé  Bihorel s’é- 
toit  égaré  dans  le  chemin  , & n’avoit 
pas  reparu  depuis.  Un  autre , qui  fe 
nommoit  Dumênil , avoit  été  entraîné 
au  fond  de  l’eau  & dévoré  par  un  Cro- 
codile. Quatre  autres  avoient  deferté 
dans  le  Pais  des  Cenis.  Des  infortu- 
nes , dont  on  ne  voïoic  pas  la  fin  , ne 
pouvoient  manquer  de  faire  une  vive 
împreflion  fur  la  Colonie.  La  Salle  y fit 
trop  peu  d’attention.  Il  avoit  déjà  for- 
mé le  plan  d’un  troifieme  Voïage  j mais 
les  chaleurs  , qui  étoient  extrêmes , Po- 
bligerent  de  le  différer  jufqu’au  mois 
d’Oétobre.  Dans  cet  intervalle  , les 
Clamcoets,  avec  lefquelson  n’avoit  pu 
faire  de  folide  alliance  , lui  tuerent 
deux  Hommes , prefque  fous  fes  yeux* 
ce  qui  le  confirma  dans  la  réfolution  de 
se?  nouvel-  s’éloigner  de  cette  race  barbare.  Son 
les  vue*.  defTèin  étoit  de  chercher  une  roure  , 
qui  pût  le  conduire  aux  Illinois  llétok 


* 
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prêt  à Te  mettre  en  marche,  lorfqu’il  suite  d* 
futactaqué  d’une  violente  hernie.  Jou  Î;est  fJ^nç. 
tel,  le  voïant  dan$  cet  état,  offrit  de  bans  l’Amh- 
faire  le  voïage  avec  quinze  Hom-  R,QUE  Sept* 
mes  , & ion  offre  ne  rut  pas  accep-  nE  Sau.*, 
tée.  La  Salle  croïoit  fa  préfence  né-  16Ü6 
cefTaire  aux  Illinois  , 8c  fe  propofoiç 
d’ailleurs  d’envoïer  delà  fon  Frere  à 


Quebec , pour  donner  de  fes  nouvelles 
en  France.  * .. 

Vers  la  fin  de  Décembre , il  crut  fes  fui»  if 'ITrc- 


forces  affez  rétablies , pour  lui  permet-  n«c  en  route.  ' 
tre  d'exécuter  fes  réfolutions  •,  & Jou- 


tel  aïaru  fouhaité  de  l’accompagner , il 
laifia  , pour  commander  dans  le  Fort 
à fa  place  , un  autre  de  fes  Amis  , nom- 
mé le  Barbier . Depuis  fon  retour , les 
fortifications  avoient  été  mifes  en  état 


de  réfifter  aux  infultes  des  Sauvages, 

Il  y mit  «fiez  de  vivres  8c  de  muni- 
tions , pour  le  nombre  d’Habirans  qui 
dévoient  y refter  , c’eft  - à dire  pour 
vingt  personnes  , entre  lefquelles  on 
comptoit  fept  Femmes  > deux  Récol- 
lets , Chefdeville , la  Sabloniere  & tmr 
Chirurgien.  • 

Il  partit  le  1 1 de  Janvier  , avec  fei-  l 
ze  Hommes  , dont  l’importance  des 
évenemens  a fait  conferver  les  noms  : 


c’étoientCavelier  , fon  Frere  ; Moran-  r 
get  & le  jeune  Cavelier  9 fes  Neveux  1 
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SUITE  DI  le  P.  Anaftafe , Recoller , Joutel , Du 
ï/etabliss.  jqauc  Marie  . V Archevêque  3 un  Aile- 

Des  Franc,*.  ' J , 

dans  i'àmï-  mandde  Wirtembfcrg  , nomm eHiens  3 
rjque ‘EPT.^ue  j>aucres  nomment  Jetnme  ou  Ja- 

ci  lasm-'le*  mes j & donnent  pour  un  Soldat  An- 
1687.  glois  , Liotot  j Chirurgien  , Tejjier  y 
sa  marche  Pilote  , le  jeune  Talon  3 Sajet  3 Do- 
îllinoii" iUX  meftique  de  la  Salle  , & un  Sauvage  , 
bon  Chaiïeur.  Les  cinq  Chevaux  des 
Cenis  croient  chargés  de  la  plus  grande 
. partie  du  bagage  & des  - proviHons. 
Quoique  la  marche  fe  fît  par  un  des 
plus  beaux  Pais  du  monde  , on  ne  laifla 
point  d’avoir  beaucoup  à fouffrir  de 
l’eau  des  Rivières  , que  les  pluies 
avoient  fait  déborder.  On  rencontra 
fouvent  des  Sauvages  \ mais  la  Salle 
eut  toujours  l’art  de  les  apprivoifer  par 
fes  carelfes.  Le  plus  grand  obftacle 
étant  celui  des  Rivières  qu’on  avoit 
quelquefois’ à traverfer  , il  inventa  la 
conftruéHon  d’un  Canot  qui  fe  pot- 
toit  avec  des  perches , & qui  fut  d’une 
extrême  utilité.  A mefure  qu’on  avan- 
çoit , le  Pais  paroifloit  plus  peuplé  ; 
& lorfqu’on  fut  à quarante  lieues  des 
Cenis  , on  apprit  que  ces  Sauvages 
avoient  un  François  dans  leurs  Habi- 
tations. 

son  Neveu  Mais  le  tems  des  malheurs  appro- 
fft  aflaümé.  cboic,  Le  17  de  Mai , Moranget  aiant 
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traité  avec  un  peu  de  hauteur , dans  une  * Suite  de 
partie  de  Chaiïb  , Du  Haut  * Hiens , ' 

& Liotot , ces  trois  Hommes  reiolurei-t  dans  l ame- 
de  fe  défaire  de  lui , & de  commencer  ri<iueSept* 
par  le  Domeftique  & le  Chafleur  de  DE  lasalle* 
Ion  Oncle,  qui  l’accompagnoient  &c  1687. 
qtiiauroient  pu  le  défendre.  Ils  com- 
muniquèrent leur  deffein  à l’Archevê- 
que & à Tellier  , qui  non-feulement 
^approuvèrent , mais  voulurent  parti- 
ciper à l’exécution.  Ils  ne  s’ouvrirent 
point  à Marie , qui  étoit  aufli  de  la 
Chalfe,  8ç  qu’ils  auroient  fouhaité  de 
pouvoir  éloigner.  Dès  la  nuit  fui  vante  , circonfUn» 
tandis  que  ces  trois  malheureufes  vie-  c“  du  m>;ur' 
.times  dormoient  tranquillement , Lio- 
tot commença  la  feene  fanglante  , en 
leur  donnant  à chacun  pluneurs  coups 
de  hache  fur  la  tête.  Le  Laquais  &c  le 
Chalïèur  expirèrent  fur-le-champ.  Mo- 
ranget  fe  leva , mais  fans  avoir  la  for- 
ce de  prononcer  un  feul  mot  j & les  AC 
faflins  forcèrent  de  Marie  de  l’achever, 
en  le  menaçant  du  même  traitement , 

$’il  leur  refufoit  fa  main  ; dans  la  vue 
apparemment  de  l’obliger  au  fecret , en 
le  rendant  leur  complice.  Mais  jugeant 
enfuice  que  toutes  leurs  précautions  ne 
.Croient  pas  capables  d’en  impofer  à la 
Salle  & de  les  dérober  à fa  vangeance , 

& prirent  la  réfolutiQn  de  le  préyeqic. 
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' suite  de  Dans  ce  noir  emportement  , ils  ne 
i’Etablus.  penferent  d'abord  qu’à  le  rejoindre  , 

pisFranç.  r I r I • c r 

paksi’ame-  paur  tomber  iur  lui,  en  railant  mam 
*jquhseit.  {jade  fur  ceux  qui  entreprendroient  de 
*>e^.aVsailk.  les  arrêter  : mais  un  incident , qu’ils 
16Ü7.  n’avoient  pû  prévoir , changea  quelque 
chofe  à leur  projet.  Une  Rivière  qui 
les  féparoit  du  Camp , & dont  les  eaux 
étoient  groffîes  depuis  qu’ils  l’avoient 
paflee , les  retint  un  jour  ou  deux  -,  & ce 
retardement , qui  leur  parut  d’abord  un 
obftacle  , devint  un  fecours  pour  leur 
fureur.  La  Salle  , furpris  de  ne  pas  re- 
voir fon  Neveu  , ni  les  deux  Hommes 
qui  l’accompagnoient , ne  voulut  fe  fier 
qu’à  lui-même  du  foin  de  les  chercher. 
On  obferva  qu’en  fe  mettant  en  che- 
min , il  marqua  un  trouble  extraordi- 
naire , & qu’il  s’informa  fi  Moranget 
n’avoitpas  eu  de  querelle  avec  quel- 
qu’un. Enfuite  , aïant  appellé  Joutel* 

. il  lui  confia  la  garde  du  Camp  , & lui 

recommanda  d’y  faire  des  rondes  , de 
n’en  laifler  fprrir  perfonne^  & d’allu- 
mer des  feux , pour  aider  à fon  retour , 
s’il  lui  arrivoit  de  s’égarer.  . 
ta  Salle  eft  ^ partit , le  10  , avec  le  P.  Anaftafe 
tué  par  les  & un  Sauvage.  En  s’approchant  du 
niemcs  AfoiVj-gjj  ^ 0{j  les  Afiaflins  s’écoient  arrêtés  , 

fl  vit  plufieurs  Aigles , qui  voltigeoient 
à peu  de  diftance & qui  lui  firent  ju- 
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«er  qu’il  y avoir  quelque  Bête  morte  Sv*rt  c* 
aux  environs.  Il  tira  un  coup  de  fulu  j DFS  i*anÇ. 
les  Conjurés , qui  ne  la  voient  point  nAN’ 1 Al,E- 

1 , r kiqieSe»t. 

encore  apperçu  , ne  dourerent  point  ‘ 

que  ce  ne  lût  lui , & préparèrent  leurs  PE  LA  Sa LLç, 
armes.  La  Riviere  les  féparoit  en-  1687. 
cote.  Du  Haut  & l’Archevêque  la 
pillèrent  > & voiant  la  Salle  j qui  s’a- 
vançoic  lentement  , ils  s’arrêtèrent. 

Du  Haut  Te  cacha  dans  de  grandes 
herbes.  L’Archevêque  s’avança  un 

Ï»eu  plus.  Un  moment  après  , la  Sal» 
e , qui  le  reconnut , lui  demanda  ce 
qu’étoit  devenu  fon  Neveu.  Auffi- 
tbx.  Du  Haut  tira  fon  coup  , qui  lui 
jdorena  dans  la  tcte9  & qui  le  fit  tomber 
jœide  mort.  * 

C’eft  Joutel , qui  rapporte  ces  cir-  obfervation 
jconftances  : il  les  tenoit  du  P.  Aüaftafe, «««['• 
qui  étoit  préfenr.  Le  Pere  Hennepin , S snt.  VCn'* 
moins  croiable , quoiqu’il  cite  le  même 
témoignage , prétend  que  la  Salle  vécut 
encore  une  heure  après  fa  blefiure  , & 
que  s’étanc  confelfé  au  P.  Anaftafe  , il 
mourut  dans  des  fentimens  fort  chré- 
tiens. L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  Fram- 
çe  parle  d’une  Relation  manufcrire , 
dont  l’Auteur  s’accorde  ayec  Joutel  fur 
la  maniéré  dont  la  Salle  fut  tué  , mais 
change  quantité  de  çirconftançes.  L’Ai>  ' 
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- suite  de”  chevêque  y-  eft  nommé  d’ Y vetot , peutr- 
i.’Etabliss.  êcre  portoit-il  ces  deux  noms.  Au  lieu 
pansVamï-  d’Hiens , Allemand , elle  nomme  Jem- 
tuquf.  sept.  me  t Soldat  Anglois  , qui  avoit  exercé 

catelie*.  ja  profefnon  de  Flibuftier , & que  la 
p£ M Saile.  r . , v*c  . 

1687.  Salle  avolc  engage  en  Pa“ant  a Saint 
Domingue.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au 
Domeftiqiie  du  même  d’Yvetot  que  la 
Salle  demanda  où  étoit  Moranget  ; que 
le  Domeftique , conduit  par  l’ordre  de 
fon  Maître  , répondit  brufquement  & 
le  chapeau  fur  la  tête*  qu’il  étoit  à la  dé- 
rive ; que  la  Salle  , choqué  de  fon  in- 
folence  , le  menaça , & que  le  Domef- 
tique n’en  marqua  que  plus  d’auda- 
ce \ que  la  Salle  s’étant  avancé  jpour  le 
frapper , il  fe  mit  à fuir  du  coté  des 
A (laflïns  ; que  la  Salle  le  pourfuivic;, 
& que  ces  Malheureux  le  voïant  à 
portée  , tirèrent  en  même  tems  fur  lui, 
mais  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  qui  tira 
jufte. 

obfervation*  Te1Ie  % la  d’^  Voïageur , à qui 

far  fon  catao  les  François  ont  l’obligation  de  la  dé- 

w)orc>&  ^ fa  couverte  d un  va^e  Païsjdontonne  leur 
difpute  pas  la  polTeflion  ; Homme  éclai- 
ré, ferme,  entreprenant,  & digne  d’une 
réputation  plus  brillante  comme  d’une 
meilleure  fortune  , s’il  n'euj  ruiné  l’u- 
ne & l’autre  par  des  excès  d’entêtement» 
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de  mauvaife  humeur  & de  dureté  , suite  p« 
que  fes  Amis  mêmes  & Tes  Paaégyrif- 
tes  fe  font  accordés  à lui  reprocher,  dans  l\ame- 
Quelques-uns  de  fes  Ennemis  ont  vou- 1UQUE  StPr* 
lu  diminuer  la  compaiiion  quon  doit  dei.a  salle. 
du  moins  à fon  fort , en  publiant  qu’il  16  S 7. 
avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Du  Haut  ; 
qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à 
plusieurs  autres  , & que  l’ardeur  de  la 
vangeance  avoit  armé , contre  lui , des 
gens  qu’il  ne  ceflbit  point  de  maltrai- 
ter. Mais  des  témoignages  moins  fuf- 
pects  doivent  faire  regarder  cette  impu- 
tation comme  une  calomnie.  A l’égard 
de  fon  entreprife  , qui  eut  û peu  de  fuc- 
cès , on  ne  doute  point  quelle  n’eût 
réuüi  plus  heureufement  s'il  n’eut  pas 
eu  d’autre  vue  que  de  former  un  Eta- 
blilTement  à l’embouchure  du  Miflîlïïpi. 

Il  paroît  certain  qu’après  avoir  été  dé-  Ce  ^ui (fit 
gradé  dans  la  Baie  de  Saint  Bernard , cMrcprifç.  C* 
aïant  bientôt  reconnu  qu’il  étoit  à 
l’Oueft  du  Fleuve  qu’il  cherchoit , il  au- 
roir  pu  , dès  le  premier  voïage  qu’il  fie 
aux  Cenis  , obtenir  un  Guide  de  ces 
Sauvages  , puifque  dans  la  fuite  ils  en 
donnèrent  à Joutel  : mais  on  allure 
qu’il  vouloic  s’approcher  d’abord  des 
Efpagnols , pour  fe  procurer  la  con- 
noifiance  des  fameufes  Mines  de  Sainte 
Barbe.  On  ajoute  même  qu’il  avoit  ap- 
Tome  LFI . E 
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Suite  de  porté  cette  idée  de  France , où  elle  étolf 
^Etablis s.  fl  commune  , que  l’obftination  qu’on 
dans  lame- y eut  longrems  , a reanier  la  meme 
j-içue  Sept,  chimere  (17)  , retarda  le  fruit  qu’on 
auroit  pû  tirer  de  fon  infortune  &c  de 
fes  fautes. 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées 
dans  un  grand  détail  par  Joutel , qui 
nous  repréfente  les  Meurtriers  périf* 
fant  par  la  main  les  uns  des  autres , 
& qui  aïant  tremblé  lui-même  pour  fa 
vie  , trouva  le  moïen , avec  les  deux 
Caveliers , le  P.Anaftafe,  de  Marie, 
nn  jeune  Parifîen  , nommé  Barthélé- 
my , & Teflîer , de  palfer  desCenisaux 
Illinois , d’où  ils  ne  partirent  que  le  1 1 
1 . de  Mars  1688  pour  Michillimakimac, 

& delà  pour  Montréal  Sc  pour  Quebec. 
Un  Vaiffeau  , prêt  à faire  voile  en 
France  , les  rendjt  à la  Rochelle  le  5 
d’Oétobre.  Mais  leurs  avantures  ^ap- 
partiennent à cet  article  , que  par  le 
rapport  quelles  ont  au  Fort  qu’il$ 
avoient  quitté. 

Son  de  la  II  y a beaucoup  d’apparence  que  s’ils  j 
poiuaie  du  n’eullent  pas  été  obligés  de  palfer  l’Hi- 
jrijns.  ver  ailx  Uflnois  ^ $ s’iis  s’étoient  rendus 

en  France  une  année  plutôt  la  Cour 

(17)  O11  fc  flatta  même  les  exceflîves  prétention  1 
4’ y réuilîc  par  une  intri-  de  ce  Coinje  la  firent  | 
gue  concevtpe  avec  le  piancjuer, 

Coaxxc  de  PcnaloiTa  : mais 

*'L  '*•'  ‘ ' ’ ">  - I 
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auroit  pû  prendre  des  mefures  pour  fe-  SuiTE  DE 
courir , ou  pour  retirer  la  petite  Colo-  ^Etablis*. 
nie , qu’ils  avoient  laiflee  dans  le  P^is  dan  sF  l'Ame - 
des  Clamcoets.  On  conclut,  à leur  arri-  *■*<*«* SElT* 
vée , qu’il  étoi.t  trop  tard  pour  y pen-  * 
fer;&  fuivant  d’autres  lumières  , il 
n’aurcit  pas  été  moins  inutile  d’y  penfer 
plutôt.  Les  Clamcoets , qui  furent  bien- 
tôt inftruits  de  la  mort  du  Chef  des 
François  & de  la  difperfion  de  fa  T roup- 
pe,  fondirent ^ir  le  Fort  Saint  Louis 
lorfque  les  Habitans  y penfoient  le 
moins  les  mafiacrerent , à la  réferve 
des  trois  Fils  de  Talon  , de  leur  Sœur, 

& d’un  Pari  fi  en  nommé  Euftache  de 
Bremonc , qu’ils  emmenerent  dans  leur 
Village.  Un  Italien  , qui  étoit  venu  du  Rufequi  fau. 
Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle,  a un 
& qui  lui  auroit  fans  doute  été  fort 
tuile  s’il  fût  arrivé  plutôt , fauva  fa  vie 
fP  une  rufe  alfez  iinguliere.  Les  Sau- 
vages parodiant  difpofés  à le  tuer , il 
leur  dit  qu’ils  avoient  tort  de  vouloir 
faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit 
tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  les 
étonna  ; l’itaiien  continua  de  les  allu- 
rer  que  s’ils  vouloient  lui  donner  juf*  ' 
qu’au  lendemain  , il  leur  en  feroit  voir 
la  vérité  -,  ce  qui  devoir  leur  coûter 
d’autant  moi*is  , qu’ils  feroient  tou- 
jours maîtres  de  fo  vie.il  obtint  le  délai 
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~S,JITE  ,,E  qu’il  demandoit  ; & s’étant  ajufté  fur  la 
t’ETABLiss.  poitrine  un  petit  miroir  , il  fe  préfenta- 
vansl’am'e-  l^jour  fuivant  dans  cet  état.  Leur  fur- 
r>qü£5epj  prife  fut  H vive  , de  fe  voir  dans  la  gla- 
ce , enfemble  ou  féparément , que  la 
prenant  en  effet  pour  le  coeur  de  cet 
Homme  , ils  lui  firent  grâce. 

D’un  autre  côté , les  Efpagnols  du 
Nouveau  Mexique , que  l’entreprife  de 
la  Salle  avoir  aliatmés  , s’étoient  déjà 
donné  du  mouvement  |>our  la  traver- 
fer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis , cinq 
cens  Hommes  , qui  n’y  trouvèrent  à 
leur  arrivée  , que  l'Archevêque  & un  I 
Matelot  Rochellois  , nommé  Grollet , | 

8c  les  firent  Prifonniers.  On  ignore  fi 
ces  deux  Hommes  leur  apprirent  Ja 
mort  de  la  Salle  ; mais  il  eft  certain 
que  peu  de  tems  après , d’autres  Efpa- 
gnols rencontrèrent  Munier 8c  Pieijg 
Talon  j Frere  des  Talons  qui  étoi* 
Prifonniers  des  Clamcoets,  8c  les  me- 
nèrent dans  une  Habitation  des  Cenis, 
où  ils  les  trairerent  allez  bien.  Ils 
avoient , dans  leur  Trouppe  , quelques 
Religieux  Francifquains*,  qu’ils  vou- 
loient  établir  parmi  ces  Sauvages  \ 8c 
comprenant  que  les  deux  François , qui 
entendoient  parfaitement  la  Langue  du  î 
Pais,  pouvoientêtre  forrutiles  à leurs 
M jlfiçîunairçs  9 ils  crurent  devoiç  env  [ 


J 
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jploïer  la  douceur  pour  les  y engager.  stm-H  n'r 
Talon  y prit  aflez  de  confiance  pour  ^E™Btlss» 
leur  apprendre  que  fes  Freres  & fa  Sœur  dans  came- 
étoienc  efclaves  chez  les  Clamcoets. 

Ils  y envoïerent  une  Compagnie  de 
Soldats  : mais  ce  détachement  ne  put 
amener  que  deux  des  Talons  , leur 
Sœur  &# l’Italien  , que  leurs  Maîtres  » 
qui  les  avoient  pris  en  affeétion  , eu- 
rent beaucoup  de  peine  à relâcher. 

L’année  fuivante#  deux  cens  cinquantè 
Efpagnols  retournèrent  au  même  Vil- 
lage , d’où  ils  tirèrent  Jean-Baptifte 
Talon  & Bremont.  Ils  les  conduifirent  à 
Mexico,  avec  les  deux  autres  Talons  8c 
leur  Sœur  5 & le  Viceroi  les  prit  tous  â 
fon  fervice. 

) L’Archevêque  & Grollet  avoient 
d abord  été  conduits  en  Efpagne  , d’où 
ils  furent  renvoïés  au  Nouveau  Mexi- 
que, apparemment  pour  y travailler 
aux  Mines.  L’Italien  fut  tranfporté  â 
Vera-Cruz,  & renfermé  dans  unePri- 
fon , d’où  probablement  il  ne  fortit  que 
pour  être  emploie  au  même  travail. 

On  ne  nous  inftruit  point  du  fort  de 
Bremont.  Peut-être  fa  jeunefle  le  fit- 
elle  joindre  aux  Talons,  car  on  attri- 
bue la  faveur  que  ces  trois  Freres  obtin- 
rent du  Viceroi , à leur  âge  qui  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  prendre  une 

E iij 
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" süite  de  profonde  connoiffance  du  Païs  ; au  fietï 
iEtabliss.  qUe  ]es  aucres  étoient  des  Hommes 

■BES  FB.ANÇ.  à . . . . 

dans  l’Ame*  taitS  , qui  venant  a s échapper  auroienc 
juquesbpt.  pû  donner  des  lumières  en  France  fur 
tout  ce  qu’ils  auroient  obfervé  dans 
leurs  courfes.  Huit  ans  après , les  deux 
aînés  des  Talons,  étant  en  âge  de  porter 
les  armes  , furent  enrôlés  pour  l’Arma- 
dille,  & embarqués  furie  Chrifto  qui 
en  étoit  le  Vice- Amiral.  Ce  Vaiffeau  fut 
pris,  en  1696,  pai*le  Chevalier  des 
Augiers  j & les  deux  Freres , heureufe- 
ment  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , revinrent  dans  leur  Patrie , où: 
l’on  a fû  d’eux-mêmes  toutes  ces  cir- 
confiances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Me- 
xique , qui  avoit  retenu  chez  lui  leur 
plus  jeune  Frere  , & leur  Sœur , les  me- 
na l’un  & Pautre  en  Efpagne. 
ta louifiane  Quoique  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  , les 
pendant11  ph£  François  aient  paru  comme  afïoupis  fur 
fours  années,  les  ^découvertes  de  la  Salle , on  verra 
bientôt  qu’avant  fa  mort , ou  du  moins 
avant  qu’elle  fût  connue  au  Canada , le 
Chevalier  de  Tonti  étoit  defcendu  juf- 
qu’à l’embouchure  du  Mifîifïîpi , dans 
l’efpérance  de  l’y  trouver  , & qu’il 
avoit  remonté  le  Fleuve,  avec  le  cha- 
grin de  n’avoir  pu  découvrir  fes  traces. 
Mais  ce  ne  fut  qu’en  1697 , qu’un  Gen- 
tilhomme Canadien  , déjà  célébré  par 
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dîverfes  Expéditions  , réveilla  l’atten- 
tion du  Miniftere  {tour  la  Louifiane. 
On  prit,  à fa  perfuafiort , le  deffein  de 
conftruire  un  Fort  à l’entrée  du  Fleuve , 
que  cet  Officier , nommé  Alberville  j 
fe  flattoit  de  découvrir. 

Le  Comte  de  Pontchartrain , alors 
Miniftre  de  la  Marine , fit  armer  à Ro- 
chefort  le  François  & la  Renommée  j 
deux  VaifTeanx  de  guerre  dont  il  don- 
na le  Commandement  au  Marquis  de 
CHâteau-Morandi  & à d’iberville.  Ils 
mirent  à la  voile  le  17  d’O&obre  de 
•l’année  fuivante  5 & le  27  Janvier 
1 699  , ils  apperçurent  les  terres  de  la 
Floride.  La  prudence  ne  leur  permet- 
tant point  de  s’approcher  trop  d’une 
Côte  qui  leur  étoic  inconnue  , ils  en- 
voïerent  un  de  leurs  Officiers  , pour 
faire  de  Peau  & prendre  Langue.  A 
fon  retour  , il  leur  apprit  qu’ils  écoient 
vis-à-vis  d’une  Baie  , nommée  Pen- 
facola,  où  trois  cens  Efpagnols,  partis 
de  Vera-Cruz,  s’étoient  nouvellement 
établis. 

L’Officier  François  étoit  entré  dans 
le  Port  j & s’étant  préfentéau  Gouver- 
neur , il  lui  avoit  demandé  la  permif- 
fion  de  faire  de  l’ëau  & du  bois.  L’Ef- 
pagnol,  après  s etre  informé  de  quelle 
part  il  lui  faifoit  cette  demande,  s’é- 
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SuiTfcnE  toit  contenté  de  lui  dire  qu’il  feroic 
i/Etabuss.  réponfe  à fes  Commandans  ; & fur-ie- 
DANSt’AME-  champ  il  avoit  envoie  fou  Major  avec 
mque  sept,  lui , pour  complimenter  les  deux  Capi- 
d’Ibervilie  taines.  Cette  civilité  étoit  accompa- 
1 gn^e  d une  Lettre  du  Gouverneur , qui 
portoit'que  les  deux  VaiflTeaux  François 
étoient  libres  de  faire  de  l’eau  8c  du 


bois , 8c  de  choifir  même  un  lieu  pour 
y mouiller,  mais  qu’il  y avoit  d’expref- 
fes  défenfes  de  recevoir  aucun  Navire 


étranger  dans  le  Port  : que  cependant, 
comme  il  pouvoit  arriver  qu’un  mau- 
vais tems  forçât  les  Capitaines  fran- 
çois  d’entrer  dans  la  Baie  , il  leur  en- 
voient un  Pilote  pour  les  y conduire. 
Ils  écrivirent  au  Gouverneur , par  le 
Major  même  , que  la  Mer  étant  fi  grof- 
fe  qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  , ils  fe  voïoient  dans 


la  néceflité  d’accepter  fes  offres.  Dès  le 
jour  fuivant , ils  envoïerent , pour  fon- 
der l’entrée  du  Port , Laurent  de  Graaf> 
fameux  Flibuftier , qui  s’étoit  fait  re- 
douter des  Efpagnols  fous  le  nom  de 
Lorencillo  8c  qu’ils  avoient  embarqué 
en  pafïànt  au  Cap  François.  D’iber-’ 
ville  s’y  rendit  aufiidans  fa  Chaloupe, 
avec  le  Chevalier  de  Siirgeres , 8c  trou- 
, va  vingt-un  ou  vingt-deux  piés  d’eau 
pour  la  moindre  profondeur.  Mais  le 
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Gouverneur , qui  avoit  eu  le  rems  de  Suite  de 
faire  fes  réflexions  , changea  d’avis  i’Etabliss* 

— * * DES  f RANÇj 
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tour-d un-coup  (19)^  oc  marier  les  DANS  l’Amï 
François  de  chercher  un  autre  abri.  R,QaE  sept 
Les  deux  Vailfeaux  prirent  le  parti  D’,BERVUL1 
de  continuer  leur  route.  D’iberville  , 
qui  avoit  pris  les  devants  pour  recon- 
noître  la  Côt^,  mouilla  au  Sud-Sud- 
Hft  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Mau- 
bile  j grande  Riviere  parallèle  au 
Mifliflîpi.  Le  1 de  Juillet , il  defcendic 


dans  une  Ile  voifine  j qui  a quatre 


lieues  de  circuit , & qui  avoit  alors  un 
Port  aflez  commode , mais  dont  l’en- 
trée , où  l’on  trouvoiten  tout  temscinq 
brades  d’eau  , eft  fermée  aujourd’hui 
par  des  fables.  D’iberville  la  nomma  ifeMaflâw, 

T,  ' *u  Dauphine 

1 Ile  MaJJacre  parcequ  il  apperçut  vers 
la  Pointe  du  Sud-Ouefl:  des  têtes  & des 
oflêmens  d’environ  foixante  perfon- 
nes  j qu’il  jugea  qu’on  y avoit  mafla- 
crées.  De  cette  Ile  , qui  reçut  enfuire  le 
nom  d’Ile  Dauphine  j il  patfa  au  Con- 
tinent , & découvrit  la  Riviere  des  Paf- 
cagoulas  , où  il  rencontra  quantité  de 
Sauvages.  Là , il  s’embarqua  fur  deux 


Bifcaïennes  , avec  Bienville  , fon  Fre- 


r e y Sauvole  j Enfeigne  du  Vailfeau  * 
un  Pere  Récollet  , Ôc  quarante  - huic 


(19)  On  a fu  , depuis , que  le  motif  de  l’EtablHTe*; 
«reat  Efpagnol , av,oit  été  ae  prévenir  les  François., 

E V • 
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Hommes  , pour  chercher  le  Miffiflîpi  ÿ, 
donc  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous 
le  nom  de  Malbouchia  8c  les  Efpa- 
gnols  fous  celui  de  Palijfade  j quoi- 
qu’on aie  déjà  remarqué  que  leurs  Hif- 
toriens  le  nomment  Cucagua, 

Il  eut  enfin  la  fatisfaétion  d’y  entrer, 
le  t d’Août;  8c  trouvant  l’embouchure 
toute  hériflee  d’arbres , que  le  Courant 
y entraînoit  fans  celle,  il  Jugea  que  ét- 
roit l’origine  du  nom  quelle  avoir  reçu 
des  Efpagnols.  Après  avoir  reconnu  foi- 
gneufement  des  lieux  fi  long-tems- 
cherchés , il  alla  fe  réjouir  de  fa  décou- 
verte avec  Châteaumorand , qui  le  fui- 
Toit  à petites  voiles  , & qui  n’étant  ve- 
nu que  pour  l’accompagner  jufqu’à  cet 
heureux  éclaircilfèment , partit  le  io> 
avec  le  Vaiilèau  qui  étoit  fous  fes 
ordres. 

Auiïi-tôc  qu’il  eut  mis  à la  voile  , 
d’iberville  rentra  dans  le  Miffiflîpi  , 

Î>our  le  remonter,  8c  n’avança  pas  bien; 
oin  , fans  reconnoître  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  à faire  fur  la  Relation  at- 
tribuée au  Chevalier  deTonti,&  fur 
toutes  celles  du  P.  Hennepin  (20)  , qui. 
croient  déjà  publiées.  Il  arriva  dans  une 

(10)  II  n’en  fut  pas  fur-  Baie  d’Hudfon.  C’ell  ce 

S ris,  pareequ’il  les  avoit  qu’il  marqua  au  Miniftre 
éja.  trouvées  en  défaut  dans  une  Lettre  qui  efl  au 
tînt  le.  Canada  & fur  la  dépôt  de  la  Marine.. 
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tîabicacion  de  Sauvages , qui  fe  nom-  ~suite  di 
moient  les  Bayagoulas,  & qui  le  con-^™®"*^' 
duifirent  dans  un  Temple  finguliere-uANs  l’ame- 
ment  orné.  Le  coït  ofïroic  plusieurs  figu- RIQUE  SEPT*' 

d,  . • • \ r 11  D'lBEs.vn.L»- 

Animaux  , parmi  lelquelles  on 
diftinguoic  un  Coq  , peint  en  rouge.  Temple  des 
L’entrée  étolt  un  appentis  , large  de  Bayagoui*»^ 
huit  piés  fur  onze  de  îong , & foutenu 
de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de 
fraverfe.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  , 
on  voïoit  d’autres  figures  d’Animaux , 
tels  que  des  Ours , des  Loups  & divers 
Oifeaux  , au-deffus  defquelles  étoit 
celle  d’un  Chouchouaca.  Cet  Animal  ac 
la  tête  & la  grofleur  d’un  Cochon  de 
lait  : fon  poil,  gris  & blanc , relfemble 
à celui  du  Blereau.  Il  a la  queue  d’un 
Rat , & les  pattes  d’un  Singe.  La  Fe- 
melle a fous  le  ventre  une  bourfe  , 011 
elle  porte  fes  petits. 

Le  Chef  Sauvage  , qui  conduifoic 
d’Iberville , fit  ouvrir  la  porte.  Elle 
^ n avoir  que  trois  piés  de  haut  8c  deux 
de  large.  Ce  Temple  n’étoit  qu’une 
- Cabane , de  la  même  forme  que  celles 
du  Village  , en  forme  de  Dôme  un  peu* 
appl^tr , ÔC  de  trente  piés  de  diamètre. 

Il  y avoit  , au  milieu  , deux  bûches  dé 
bois  fec  8c  vermoulu  , pofées  bout  & 
bout , qui  brûloient  8c  faifoient  beau- 
coup de  fumée.  On  voïoit  au  fond  * 

ErVj 
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ivnr.  de  une  efpece  d’écliafaut  , fur  lequeî 
pw'fb.anç.  Croient  plufieurs  paquets  de  peaux  de 
dans  l'Ame-  Chevreuils  , d’Ours  & de  Bœufs,  qui 
*ique  sept.  avojent  ^ 0ffertes  au  Chouchouaca. 

I *699™  Cet  Animal,  quieft  le  Dieu  des  Baya- 
goulas , étoit  peint  en  rouge  &c  en  noir 
dans  plufieurs  endroits.  L’Habitation 
avoit  un  fécond  Temple  , qui  dévoie 
reflembler  au  premier  , puifque  la  Re- 
lation de  d’Iberville  n’en  fait  aucune 
defeription..  Elle  étoit  compofée  de 
fept  cens  Cabanes , dont  chacune  ne 
contenoit  qu’une  Famille  ^ 8c  ne  droit 
de  jour  que  par  la  porte  , & par  une 
ouverture  de  deux  piés  de  diamètre., 
au  milieu  du  toîc-  * 

mberville  les  François  montèrent  juf- 

rfaffurc  qu’il  qu’aux  Oumas  roù  ils  furent  bien  reçus» 
âiûpi! lc  Mlf"  Cependant  d’Iberville  doutoit  encore 
que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navigeoit  fût 
le  Millîffipi , parcequ’avec  quelques  in- 
dices , qui  pouvoient  lui  faire  juger  que 
le  Chevalier  de  Tonti  avoit  pafle  chez, 
les  Bayagoulas  , il  n’en  trouvait,  pas 
d’autres , qui  font  marquées  dans  la  Re^ 

U trouve  une  lation  qu’il  croïoit  de  lui.  Une  Lettre  , 
valic? deTon-  qui  hû  fut  remife  par  un  Chef  Sauva- 
ge , acheva  de  l’éclaircir.  Elle  étoit  du 
Chevalier  même  : & l’adrelïè , à M.  de 
la  Salle  , Gouverneur  de  la  Louifîane* 
Tonti  lui  écrivoit,.du  Village  des  Qui-- 
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nipiflfas,  le  19  d’ Avril  1688  , » qu’aïant  SuiTE  DJ 
» trouvé  les  poteaux , où  la  Salle  avoir  i-’Etabliss. 

1/1  J n • r»  DES  FRAKÇ 

» arbore  les  armes  du  Roi , renverles  DAKS  l-am1 


« par  les  bris  de  la  marée  , il  en  avoit 
» fait  planter  un  autre , en  deçà , en- 
* viron  à fepc  lieues  de  la  Mer  , & 
» qu’il  avoir  lai(Té  une  Lettre  dans  un 
« arbre  à côté } que  toutes  ces  Nations 
» l’avoient  bien  reçu  , & qu’elles 
» avoientparu  le  craindre  beaucoup, 
»•  ce  qu’il  attribuoit  à la  terreur  que  la 
« Salle  leur  avoit  infpirée  j mais  qu’il 
« relTentoit  un  mortel  chagrin  de  s’en 
t»  retourner  fans  l’avoir  trouvé , après 
»»  avoir  fait  vifiter  par  deux  Canots  les 
» Côtes  du  Mexique  pendant  trente 
» lieues,  & celles  delà  Floride  pen- 
- w dant  vingt- cinq  «.  Cette  explication 
fit  retourner  d’Iberville  dans  la  Baie 


ki que  Sévi 
D'Iiekvill 

1699. 


du  Biloxi , lîtuée  entre  le  Miffilîipi>& 
la  Maubile.  Il  y bâtit  un  Fort , à trois 
lieues  des  Pafcagoulas , y laiffa  Sau- 
yole  pour  Commandant  , Bienville 
pour  Lieutenant , & retourna  droit  en 
France. 


Il  s’y  arrêta. fi  peu  , qu’il  étoit  de  re- — 

tour , au  Biloxi  , dès  le  8 de  Janvier 
1700.  A fon  arrivée » on  l’informa  que  entrait  dan 
vers  la  fin  de  Septembre  une  Corvette  le  Uur“r‘Ei*‘ 
Angloife  de  douze  Canons  étoit  entrée 
dans  le  Mifliflipi } que  Bienville  a en 
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1 allant  foncier  les  embouchures  du- Fl  eu* 
ve  , avoir  rencontré  les  Anglois  dans  le 
. circuit  que  fait  ce  Fleuve  , & qu’on  a 
nommé  depuis  le  Détour  aux  Anglois  \ 

5 qu’il  leur  avoit  déclaré  que  s’ils  ne  f© 
retiroient , il  étoit  en  état  de  les  y for- 
cer , & que  cette  menace  avoit  eu  fon 
. effet  : mais  qu’en  fe  retirant  y ils  lui 
s avoient  dit  qu’ils  reviendroient  bien- 
tôt avec  de  plus  grandes  forces  ; qu’ils 
avoient  découvert  ce  Pais  depuis  plus 
de  cinquante  ans,  8c  qu’ils  y avoient 
plus  de  droit  que  les  François*  D’Iber- 
ville  apprit  auffi  que  d’autres  Anglois , 
venus  de  la  Caroline , étoient  chez  les 
Chicachas  , où  ils  faifoient  commerce 
de  Pelleteries  & d’Efclaves. 

Ces  avis  le  déterminèrent  à renou- 
! veller  la  prife  de  pofTeffion  de  la  Sal- 
le > depuis  laquelle  on  comptoir  déjà- 
vingt  ans.  Enfuite  il  fit  conflruire  , fur 
le  bord  du  Fleuve , un  petit  Fort , où 
il  mit  quatre  pièces  de  Canon , 8c  donc 
il  confia  la  garde  à Saint  Denis,  Gen- 
tilhomme Canadien.  Ce  Fort , qui  étoic 
placé  prefqu’à  l’embouchure  du  Fleuve 
du  côté  de  i’Eft,  n’a  pas  fubfiftélong- 
tems.  Pendant  qu’on  y travailloit , d’I- 
berville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  le  Chevalier  de  Tonti ,, 
avec  environ  vingt  Canadiens  établis 


CE  S V O T?  A G E S.  Z/F,  VL  IIS 

chez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point  * Suite  n# 
de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
fous  fon  nom.  Tonti  lui  prorefta  qu’il  dans  l'Ame- 
n’y  avoir  aucune  part  - & qu’elle  étoit  B-,'ïUESErT' 
apparemment  I ouvrage  de  quelque 
Avanturier  , qui  l’aïant  compofée  fur  Re(aliun' 
de  mauvais  Mémoires  avoir  compté  de  Tonti  delà- 
l’accréditer  en  la  lui  attribuant,  L’Hif-  V^*dece|fc 
torien  de  la  Nouvelle  France  obferveics du-E.Hen- 
que  le  P.  Hennepin  ne  pouvoir  défa- 
vouer  de  même  fa  troifieme  Relation 
pareequ’on  favoit  que  lui  - même  en 
étoit  l’Editeur  , & que  ce  fut  fur  fes 
Mémoires  que  les  Angtois  entrèrent 
dans  le  MilîïlTipi.  Une  Lettre  de  M.- 
de  Callieres  à M.  de  Pontchartrain  , 
du  i de  Mai  i 699  , allure  » qu’on 
» préparpit  alors  , en  Angleterre  & en 
« Hollande  , des  V aideaux  pour  le 
» voïage  de  la  Louifiane  , fur  la  Re- 
» lation  dit  P,  Hennepin  Recollet , 

» qui  en  avoit  fait  un  Livre  dédié  au 
» Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Let- 
rre,  écrite  un  mois  après  la  premiè- 
re , il  marquoit  au  même  *Miniftre 
qu’on  La  voit  adiiré  que  *le  Roi  Guil- 
laume , dans  l’embarras  où  l’on  étoit 
en  Angleterre  pour  faire  fubfider  les 
Réfugiés  François  , en  avoir  envoïé  ,, 
l’Automne  précédent,  un  grand  nom- 
bre fur  trois  VailTeaux  , pour  pren- 
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Defleins  du 
Roi  d’Angle- 
terre fur  le 
MiIMîpi. 
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112.  Histoire  général! 
dre  pofTeflïon  du  Miffiflïpi  , & quel 
vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York 
étoient  partis  pour  fe  rendre  aux  Illi- 
nois, dans  la  vaine  prévention  que  tou- 
tes les  Terres  du  côté  du  Sud  leur  ap- 
parrenoient. 

En  effet  , dès  le  mois  d’Oéfobre 
1698  , trois  Navires  avoient  fait  voi- 
le de  Londres  pour  la  Louifiane  mais 
ils  avoient  relâché  à la  Caroline , d’où 
quelque  rems  après , il  en  étoit  parti 
deux  , l’un  de  vingt-quatre  Canons  , 
& l’autre  de  douze.  Ils  allèrent  cher- 
cher le  Miffifîïpi  au  fond  du  Golfe , 
parceque  leurs  Cartes  y plaçoient  ce 
Fleuve.  Après  de  longues  recherches  , 
ils  reprirent  à l’Eft  ; en  fuivant  la  Cô- 
te , le  plus  petit  des  deux  Bâtimens 
entra  dans  le  Fleuve  , & c’étoit  celui 
que  Bienville  en  avoit  chaffé.  L’autre 
retourna  vers  l’Oueft , & .pénétra  juf- 
qu’à  la  Province  de  Panuco  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Outre  le  delfein 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  conçu , 
de  jetter  fur  le  Miflillipi  un  grand 
nombre*de  Réfugiés  François  , qui  f q 
trouvoient  à la  Caroline  , & dont  cette 
Colonie  n’auroit  pas  été  fâchée  de  fè 
défaire  après  en  avoir  tiré  de  grands 
fervices  , ce  Prince  auroit  fouhaité  de 
pouvoir  s’établir  quelque  droit  fut  es 
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Fleuve , qui  lui  auroit  donné  une  Croi-  sum 
fiere  commode  furj  le  Golfe.  D’un  au-  pETp 
tre  côté  les  Réfugiés  François  * qui  dams  l’ 
n’a  voient  pas  tout-à-fa’t  perdu  l’amour 
de  la  Patrie  , auroienr  volontiers  faifi  j^c 
l’occafion  d’alïiirer  à leur  Prince  natu- 
rel la  pofïefïïon  d’un  fi  beau  Pais.  On 
allure  même  qu’un  d’entr’eux  , embar- 
qué fur  le  Navire  Anglois  qui  éroit 
entré  dans  le  Miflîfîîpi , ne  le  dillîmu- 
la  point  à Bienville  : il  lui  dit  qu’ils 
fouhaitoient  tous  que  le  Roi  voulût 
leur  permettre  de  s’établir , fous  fa  pro- 
tection , dans  la  Louifiane  j qu’ils  ne 
lui  demandoient  que  la  liberté  de  conf- 
cience  ; qu’ils  s’y  rendroient  bientôt  en 
grand  nombre  , & qu’en  peu  d’années 
ils  en  feroient  un  Pais  très  florifianr. 

Mais  cette  propofition  ne  fut  pas  goû-  Loui* 
tée  de  Louis  XLV  , qui  avoir  réfolu  de  “Smît 
ne  pas  fouffrir  , en  France  , ni  dans 
les  Colonies  qui  en  dépendoien- , d’au-  s°‘s' 
tre  Religion  que  la  fienne.  On  ajoute, 
fur  le  témoignage  du  feu  Maréchal 
d’Etrées  s qu’après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce les  mêmes  Réfugiés  renouvelèrent 
leurs  offres  au  Duc  d’Orléans  , Régent 
du  Roïaume  j & quelles  furent  rejet- 
tées  par  les  mêmes  raifons. 

Obfervons  , avec  PHiftorien  , que  EPr“’'g!.^ 
les  Efpagnols  ne  fe  déclaroient  pas  auD 
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" Suite  dê  fi  ouvertement  que  les  Anglois,  co'n- 
t’ETABLHs.  tre  un  Etabliflement  dont  ils  avoient 

BES  FRANÇ.  , , » 

bans  l'Ame-  conçu  de  grands  ombrages  , mais  qu  ils 
r.iQUE  see t s>y  prirent  ave0,  plus  d’adrelfe  , pour 
DiBERvittE  arrêter  fes  progrès.  Ils  ont  réuffilong- 
' rems  , par  1 appas  d un  Commerce  de 
peu  d’importance  , à retenir  les  Fran- 
çois entre  le  Fleuve  , qu’on  négligeoit 
de  peupler,  & Penfacola,  fur  la  Côte 
fabloneufe  du  Biltjxi , dans  l’Ile  Dau- 
phine , qui  ne  valoit  pas  mieux  j &: 
fur  la Riviere de  Maubile , dont  il  ne- 
toit  pas  inutile , à la  vérité , de  s’af- 
furer  j mais  qui  ne  méritoit  pas  qu’ils 
y apportaient  tous  leurs  foins  : fur 
D’iservilic  quoi  l’on  ajoute  , qu’en  cette  occafiotv 
y cil  trompe.  d’jberville  prit  le  change  $ ou  que  s’il 
avoit  de  meilleures  vues  , il  en  fut  dé- 
tourné par  d’autres  Expéditions.  Après 
avoir  achevé  fon  Fort  fur  le  Milîif-» 
fipi , 8c  remonté  ce  Fleuve  jufqu’aux 
ville  dom  Natchés  , où  il  projettoit  de  former 
fvndatlon^  * une  Ville  fous  le  nom  de  Rofalie  (i  i) , 
il  retourna  dans  la  Baie  du  Biloxi , 
dont  il  fit  comme  le  centre  de  fa  Nou- 
velle Colonie.  Les  Efpagnols  n’y  appor- 
tèrent aucune  oppofition.  Au  contrai- 
re , le  Gouverneur  de  Penfacola  ré- 
pondit, lorfqu’on  lui  fit  demander  la 

(i»)  Pour  faire  honneur  à la  Comteflè  de  Ponti 
«hartrain  , <jui  pottok  ce  nom» 
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permiflîon  d’entrer  dans  fon  Port  > 'suitbdiï' 
qu’il  avoitordre  d’empêcher  lesAnglois  ^franç- 
& toute  Compagnie  de  s’établir  aux  PANS  I-’AMEr 
environs  du  Milliflipij  mais  non  de  R|auE  Sept* 
refufer  l’entrée  de  fon  Port  aux  Vaif- D 
féaux  François.  Il  exigea  même  qu’on 
lui  montrât  les  Provifions  du  Com- 


mandant , pour  s’aflfurer  qu’il  étoit  au 
fervice  de  France  ; &c  là-deffus , d’iber- 
ville  fit  obferver  à la  Cour  que  jamais 
on  n ’établiroit  la  Louiliane  ^ fi  le  Com- 


merce n’y  étoit  libre  à tous  les  Négo- 
ciais du  Roïaume.  On  avoit  alors  objet»  de  i* 
deux  principaux  objets  , exprelfément  France  dans 
marqués  dans  fes  inftruélions  ; la  lai-  J^tnalb1’^*  k 
ne_,  qu’on  pouvoir  tirer  des  Bœufs  du  touifiane. 
Païs  j & la  pêche  des  Perles.  Quoi- 
que les  Perles  , qu’on  avoir  préfentées 
au  Roi  , ne  fuit  en  t , ni  d’une  belle 


eau  , ni  d’une  belle  forme  on  efpe- 
roit  qu’il  s’en  rrouveroic  d’autres;  &c 
d’iberville  avoit  ordre , non-feulement 


d’en  apporter  autant  qu’il  pourroit 
mais  de  reconnoître  les  lieux  propres 
à cette  pêche  , & de  la  faire  tenter  en 
fa  préfence.  On  eut  bientôt  reconnu 
que  cet  objet  méritoit  peu  d’attention  : 
mais  il  paroît  encore  étonnant  que  l’au- 
rre  aie  toujours  été  négligé  , pour  les 
cuirs  comme  pour  la  laine  , & qu  on 
l’air  jamais  tenté  de  faire  multiplier 
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d's  franç  en  Erance  ^es  Bœufs  de  la  Louifîa-» 
«ans  l ame-  ne  (u).  D’Iberville  donna  là-deflus  , 
KiczuE  sept.  avant  fon  retour  , des  ordres  qui  ne 
c ib er ville  furent  point  exécutés. 

Découverte  En  Parcant  chargea  le  Sueur  > fon 
d'une  riche  Parent -,  d’aller  avec  vingt  Hommes 

vrèn,e&  voïa-  ^ormer  un  Etablilfement  vers  le  Païs 
gï  queiesueur  des  Sious , & prendre  pofTeflxon  d’une 
y AU'  Mine  de  Cuivre  qu’on  y avoit  décou- 
verte. Ce  détachement  remonta  le  Mi£ 
filîipi  jufqu’au  Sault  de  Saint  Antoi- 
ne , entra  dans  la  Riviere  de  Saint 
Pierre  j y fit  quarante  lieues  , & trouva 
fur  la  gauche  , à çette  diftance  , une 
autre  Riviere  qui  s’y  décharge , qu’il 
nomma  la  Riviere  verte  , parceque  la 
terre  lui  communique  cette  couleur* 
Les  glaçons  dont  elle  éroir  couverte , 
quoiqu’on  ne  fût  qu’à  la  fin  de  Sep- 
tembre , ne  lui  aïant  pas  permis  d’y 
faire  plus  d’une  lieue , il  bâtit  , dans 
' cet  endroit , une  efpece  de  Fort , pour 
.y  palier  l’Hiver  , qui  dura  jufqu’au 
. commencement  d’ Avrils  Dans  un  Ci 

long  intervalle  , les  vivres  manquè- 
rent., Il  fallut  y fuppléer  par  la  chalîe 
du  Bœuf.  Pour  en  garder  la  chair , on 
fut  obligé  , faute  de  fel , de  la  cou- 
per en  pièces,  & de  la  lailTer  à l’air  : 

(il)  Voïez  l’Hiftoire  naturelle  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale. . 
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iais  elle  s’y  corrompit  bientôt.  L’Au-  -suite  ns 
;ur  aflure  qu’après  avoir  eu  d’abord 
saitcoup  de  peine  a s accommoder  de  dansl’Amr- 
ître  nourriture  , qui  caufoit  à tout  le  KIQUESEpr- 
onde  des  flux  de  ventre  & la  fi'e-  DIilï^o‘U| 
e,  avec  un  fi  grand  dcgoût  qu’on  0npeutHn 
m pouvoir  même  fouffrir  l’odeur  ; j»vie  avec  je 
ienfiblement  les  eftomacs  s’y  accou-  paJUIric.ndl? 
nerent  fl  bien  , » qu’au  bout  de  fix 
fem  aines  il  n’y  eue  perfonne  qui 
n’en  mangeât  dix  livres  par  jour, 

& qui  n’en  bût  quatre  écuellées  de 
bouillon.  Enfin  , loin  d’en  être  in- 
nmodés , ils  devinrent  tous  extrê- 
ment  gras , & toutes  les  infirmités 
parurent.  Au  mois  d’Avril  , ils  vi- 
rent la  Mine  , donc  ils  necoient 
> qu  a crois  quarts  de  lieue. En  vingt- 
x jours  , ils  en  tirèrent  plus  de 
s cens  quintaux  de  matière  miné- 
dont  le  Sueur  choifit  quatre 
iers  , qui  furent  envoies  en  Fran- 
Le  lieu  , où  il  fit  travailler,  eftle  situation  de 
mencement  d’une  Montagne, qui  *Cuiv^utt  a? 
x lieues  de  long  , & qui  paroît 
“rement  compoféè  de  cette  ma- 
■.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Rîr 
; ; elle  ne  produit  pas  un  feul  ar- 
&c  dans  le  plus  beau  rems , elle 
.ns  ceflfe  environnée  de  brouillards. 

:rjpç  f d’où  Fon  rire  la  Mine,  çfl; 
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verte  , & fi  chargée  de  Métal , quon 
l’y  gratee  avec  un  couteau  : mais  il 
faut  en  ôter  j auparavant , une  efpece 
de  croûte  ? auffi  dure  que  le  Roç  , 
noire  , & brûlée  comme  du  charbon  , 
par  la  vapeur  qui  fort  de  la  Mine. 
Divers  incidens  empêchèrent  le  Sueur 
de  pouffer  plus  loin  fon  entreprife. 

L’année  fuivante  , d’Iberville  fit  un 
troifieme  Voïage  à la  Louifiane,  &c 
commença  un  Etablilfement  fur  laMau* 
bile.  Il  y jetta  les  fondemens  d’un 
Fort , où  peu  de  tems  après , Bienvil- 
le  , devenu  Commandant  en  chef  de 
toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sau  vo- 
le , tranfporta  fout  ce  qui  étoitau  Bilo- 
xi , & ce  dernier  Polie  fut  abandonné. 

En  1701  , d’Iberville  revint  pour 
•la  quatrième  fois  , & fit  conftruire  dans 
Tile  Maffacre  , des  Magafins  & de$ 
Cazernes.  Cette  Ile  aïant  un  bon  Port, 
il  étoit  beaucoup  plus  facile  d’y  tranf- 
porter  les  effets  qui  venoient  de  Fran*- 
ce , que  de  les  envoïer  dans  des  Chat- 
loupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce  fut 
^lors  qu’elle  reçut  le  nom  d’Ile  Dau- 
phine. Elle  fe  peupla  par  degrés.  On 
y bâtit  , quelques  années  après , un 
Fort  & de  plus  grands  Magafins.  In- 
fenfiblement , elle  devint  le  Quarpie? 
général  de  la  Colonie, 
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Cependant  l’EtablifTement  de  la  Suite  de 
louifiane  ne  commença  réellement  à 
•rendre  quelque  forme , qu’en  1708  , dans  i’Ame» 
>ar  l’arrivée  de  Diron  d' Artaguett.e  j IUQUESïPT- 
n qualité  de  ÇotnmiiTaire  Ordonna-  DI®C^LLE 
2ur.  Son  premier  foin  fut  de  mettre  DjrJn°dv\r- 
;s  Habicans  en  état  de  cultiver  les  taftuetie  fm 
^rres  , qui  paroilfoient  aflez  bonnes  côlon^?'  ** 
: long  de  la  Maubile  , pour  les  ga- 
intir  d’un  mal  où  l’on  a vû  tomber 
>utes  les  Colonies  naifiantes  du  nou- 
îau  Monde  , qui  étoit  la  néceffité  de 
)urir  le  Pais  pour  vivre  de  la  chalTe 
1 avec  les  Sauvages  , quand  les  Vaif- 
aux  de  l’Europe  manquoient  à leur 
•porter  des  vivres.  A la  vérité  , le 
ccès  ne  répondit  pas  à fes  efperan- 
s.  Outre  que  les  environs  de  la  Mau- 
le  n’ont  qu’une  fuperficie  de  bonnç 
rre  , les  brouillards  n’y  font  point 
ris  du  Froment;  mais  on  s’endédorn- 
ïgea  quelque  tems  par  des  Planta- 
is de  Tabac  , qui  eurent  plus  de 
:cès.  D’Artaguette  ellimoit  le  Tabac 
la  Maubile  , fupérieur  à celui  de 
Virginie. 

Les  ravages  caufés  dans  Pile  Dau- 
me  en  1710  , par  un  Corfaire  An-  gée  pat  ù? 
is  ? qui  brida  les  Habitations  & les  CorfaiICj' 
gazinç , firent  penfer  à fortifier  cette 

& 
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suite  de  He.  R eut  étc  plus  naturel  , obferve 
rïsT franç.  l’Hiftorien  , d’en  prendre  occafion  de 
eai-s l'Ame-  transporter  l’Ecablilïèment  dans  le  Mif- 

KIQUE  S-EET.  .r  * c ■ 

imipi  , comme  on  l auroit  du  faire 
d’abord  , & comme  on  y fut  obligé 
quelques  années  après  : mais  il  falloit 
une  plus  longue  expérience  pour  s'ins- 
truire. D’Artaguette , étant  retourné  en 
France,  y porta  de  grandes  lumières 
fur  le  Pais  d’où  il  venoit. 
ceffioHdeia  Ce  fut  alors  que  M.  Crozat  deman- 

Louiijaac  à j r»’*!'  t rr  j ** 

M.  Crozat.  da  un  Privilège  exclulir  du  Commerce 
de  la  Louiiîane  , qu’il  obtint  pour  Sei- 
ze années , avec  la  propriété  des  Mi- 
nes , Minières  & Minéraux  qu’il  pour- 
roit  découvrir.  Entre  les  conditions  * 
portées  par  Ses  Lettres  Patentes  , le 
Roi  l’obi  igeoit  de  faire  tranfporter  lïx 
Filles,  ou  Garçons  , Sur  chaque  Navi- 
re qu’il  enverrait  dans  la  Colonie.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fut  nommé  pour 
y commander  , & M.  Duclos  pour  y 
faite  les  fondions  de  CommilSaire  Or- 
Nouvelot-donnateur.  Comme  la  Louifiane  n’a- 
f#  jute.*  avoit  encore  aucun  Officier  de  Juftice,  : 
& qu’on  ne  pouvoir  y créer  des  Juges 
autfi  long-tems  quelle  ne  feroit  pas 
plus  peuplée  , la  Cour  prit  le  parti  d’y 
* établir  un  Confeil  Supérieur , pour  ju- 

ger toutes  les  affaires,  civiles  & cri- 
minelles y 
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iinelles;&  ce  Confeil  fut  compofe  — * 

x Gouverneur , du  Commiilaire  or-  l’Etabliss. 
wnateur  & d’un  Greffier.  ^.ANJ; 

. ! . dans  l Ame* 

M.  Crozat,  quiavoit  aflgcie  M.  de  riqueSett. 
Motte  Cadillac  à fon  Commerce  , 


' recommanda  particulièrement  de 
re  des  détachemens  du  côté  des  II- 


ois,  pour  la  découverte  des  Mines, 
du  côté  de  l’ancien  & du  nouveau 


‘xique , pour  établir  quelque  rela- 
î avec  les  Efpagnols  de  ces  deux 
vinces.  Mais  on  tira  peu  d’avan- 
; de  la  première  de  ces  entrepri- 
, 8>c  la  fécondé  fut  encore  moins 
reufe.  La  Motte  Cadillac  ne  fut  pas 
oc  débarqué  à i’ile  Dauphine  j qu’ii 
artir  pour.  Vera-Cruz  le  Navire 
la  voit  apporté.  Voïage  inutile, 
le  la  Jonchere  , qui  commandoit 
animent,  ne^put  même  obtenir  du 
roi  la  liberté  de  vendre  fa  cargai- 
Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de 
]ues  provifions  dont  il  avoit  be- 
&c  l’obligea  de  remettre  auffi-tôt 
voile. 


Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  Tentativefin- 
d’un  fuccès  plus  certain  , dans 
encative  par  les  Terres.  Elle  ne  Commerce 
pas  mieux  ; mais  la  fingularité  lc  Me*1' 
eicjues  évenemens , dont  elle  fut 
ion  , mérite  un  récit  plus  éten,* 
ne  LVL  * F 
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du.  Saint  Denis  , le  même  à qui  d’I- 
berville  avoir  lailTé  en  garde  le  Fort 
du  Miffiflipi,  Fils  d’un  Pere  à qui  fa 
valeur  avpit  fait  accorder  des  Lettres 
de  NobleCTe  , fut  chargé  de  cette  nou- 
velle Expédition.  La  Motte  Cadillac 
lui  donna  pour  dix  mille  francs  de 
Marchandées  , & convint  avec  lui  , 
qu’il  les  lailîeroit  en  depot  chez  les 
Natchitochés,  Nation  Sauvage  établie 
fur  la  Riviere  rouge.  On  ayoït  fait  al- 
liance avec  eux , en  1701  -,  & depuis 
quelques  années , plufieurs  de  ces  In- 
diens étoient  venus  s’établir  fur  le 
Miffiflipi , -aux  environs  de  ColapiJJas. 

— Saint  Denis  crut  devoir  prendre 
™ avec  lui  ces  Natchitochés , & leur  en 
îi’SSîi-fît  faire  la  propofition  par  un  Fran- 
çois , nommé  Penicaut  J Charpentier 
de  Navire  , qui  avoir  accompagne  le 
Sueur  à la  Mine  de  cuivre  , 6c  qui 
aïant  fait  plufieurs  autres  Voiages  lur 
le  Miffiflipi  entendoit  prelque  toutes 
les  Langues  des  Sauvages  de  la  Loui- 
fiane,  C’étoit  lui-même  qui  avoir  en- 
gagé les  Natchitochés  à leur  tranlmi- 
o ration  -,  & la  confiance  , qu’ils  avouent 
loue  lui , les  difpofa  facAement  a le 
luivre.  Mais  les  Colapiffas  , qui  les 
«voient  bien  reçus , furent  h choques 
de  Us  voi?  partu  fansjeur  paitiapa- 
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on , qu’ils  les  pourfuivirenc , en  tue  * Suite  de 
;nt  dix-fept , & leur  enlevèrent  un  EEEsTp®LA'^s; 
lez  grand  nombre  de  Femmes.  Le  dahsl’amY- 
?fte  le  fauva  parla  fuite,  au  travers  RI<~UE SîPr* 
îs  Bois  , & rejoignit  heureufement SA,NTDEfUS 
;i nt  Denis  qui  les  attendoit  au  Bi- 
xi. 

Il  partit  avec  eux  ; & dans  fa  mar- 
e , aïant  palfé  par  le  Village  des 
micas , il  engagea  le  Chef  de  cette 
ation  àj[e  fuivre  , avec  quinze  de 
» plus  habiles  ChalTeurs.  Le  Village 
s Natchitochés  eft  fitué  dans  une 
: de  la  Riviere  rouge  , à quarante 
ues  de  fa  jonétion  avec  le  Milîif- 
i.  Saint  Denis  y étant  arrivé  fans 
fbacle  , y fit  bâtir  des  Maifons  , 
ir  quelques  François  qu’il  vouloit  y 
Ter.  Il  engagea  quelques  autfes  Sau- 
;es  à fe  joindre  avec  les  Natchito- 
s , en  les  allurant  d’une  proteélion 
liante.  Il  leur  fit  même  dillribuer 
outils  propres  à cultiver  leurs  Ter- 
, ôc  des  grains  pour  les  enfemen- 
Enfuite  , aïant  choifi  douze  Fran- 
, entre  ceux  qu’il  avoir  amenés  t 
juelques  Sauvages  , il  quitta  la  Ri- 
e rouge  , qui  celle  d’être  naviga- 
au-delfus  des  Natchés,  &c  prit  fa  • 
e à l’Oueft. 

ingt  jours  de  marche  le  condui- 
• F ij 
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s«itï.  dk  firent  chez  les  j4ffhïdïs  » voifins  des 
cenis  , qu'on  croit  de  la  même  race  , 
dans i’ame*  a0e?  près  du  lieu  ou  la  balle  avoir  ete 
kjquesept.  tu^  Ce$  sauvages  ne  fe  fouvengient 

' ' "iTfc^d  à pas  d’avoir  jamais  vu  de  François , &C  - 
Pvéïkiîo  dei  pg  connoilïoient  pas  d autres  Euro- 
N0"6*  péens  que  des  Efpagnols , qui  alloient 
nus  comme  eux,  & qui  menoient  une 
vie  fort  miférable.  Ils  ne  laiderent 
point  d’accorder  des  guides  à Saint 
Denis , aveclefquels  il  fit  encore  cent 
cinquante  lieues  au  Sud-Oueft  , avant 
que  d’arriver  aux  premières  Habitar 
tions  des  Efpagnols.  Enfin  , il  tiouva, 
fur  le  bord  d’une  grande  Rivière  , un 
Fort  , qui  portoit  le  double  nom  de 
Saint  Jean-Baptifte  & d q P rejidio  del 
Norte.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  , qui 
y comfnandoit , le  reçut  fort  civile- 
ment , le  logea  cbez  lui  , avec  Me- 
dard  Jaüot , fon  Chirurgien  , & Pe- 
nicaut  , & fit  donner  d’autres  loge- 

saN%ocia- mens  aux  gens  de  fa  fuite.  Après  quel- 
tion  avec  le  qUes  jours  de  repos  , la  négociation 
Comrnan*  Jouvrit.  $aint  Denis  déclara  qu’il  étoit 
venu  de  la  part  du  Gouverneur  de  la 
Louifiane  , pour  propofer  aux  Efpa- 
gnols un  Commerce  réglé  avec  cette 
Colonie  i & qu’il  feroit  maître  des 
conditions.  Dom  Vilefcas  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  tien  fans,  la  permif- 
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ion  du  Gouverneur  de  Caouis  , au-  sviteYe 

uel  il  promit  d’envoïer  un  Exprès  lEt*bl,ss- 
r r . dis  Fraxç. 

our  lui  demander  les  ordres.  Caouis"  dans  l'Amr- 
ftà  foixante  lieues  de  Prefidio  del  a,QtJi:  S:PT’ 
forte,  fur  lp  chemin  de  la  Capitale  Sa,nt  u,N,t 
a Mexique.  Le  Gouverneur  , aianc 
eu  le  Courier  de  Vilefcas  , envoïa 
endre  Saint  Denis  par  vingt-cinq 
avaliers  , examina  foigneufement  fa 
ommillion  , & lui  confeilla  de  fe 
ndre  à Mexico  , pouf  y conférer 
ec  le  ViceroL  Saint  Denis  y con* 
atit  j mais  il  ne  partit  que  l’année 
vante  , avec  Jallot  ; après  avoir  don- 
ordre  aux  François  , qui  étoifnc 
neurés  à Prefidio  del  Norte  , de 
ourner  aux  Nâtchitochés.  On  comp- 
leux  cens  cinquante  lieues  de  Caouis 
lexico  : il  fit  ce  Voïa^e  fous  la  con- 
te  d’un  Officier , avec  une  efeorte- 
vingt-quatre  Hommes, 
in  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  , Ilcft  raen= 
uvelle  Efpagne , il  fut  mené  chez  miscnWifon. 
Gcerôi , auquel  il  préfenta  fa  Corn- 
ion  8c  fes  Pafieports.  Ce  Seigneur 
ut , 8c  les  lui  remit  ; mais  , fans 
loir  l’écouter  , il  l’envoïa  fur-le- 
np  dans  une  Prifon.  Saint  Denis 
iTa  trois  mois  , & n’en  feroit  peut- 
jamais  forti  fi  quelques  Officiers 
cois  attachés  au  fervice  d’Efpa- 

F iij 
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suite  de  gne  , qui  connoiffoient  d’Iberville  , Sc 
xieVfranç!  ^voient  que  fa  Femme  étoirNie- 
dans l’ame- ce  de  Saint  Denis,  n’euffent  follicité 
juqueSept.  en  pa  faveur>  il  fut  élargi.  Le  Viceroi 
saint  Denis  £jc  donner  trois  censjfiaftres , 8c 
tj^déiivré?1  * l’invita  fouvenc  à fa  table.  L’eftime 
n’aïant  fait  qu’augmenter  avec  lacen- 
noiflance , il  n’omit  rien  pour  l’enga- 
ger à préférer  le  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique à celui  d’une  pauvre  Colo- 
nie. Les  Officiers , qui  lui  avoient  fait 
obtenir  la  liberté  , emploïerent  eux- 
mêmes  de  grandes  inftances  pour  le 
déterminer  à fuivre  leur  exemple.  Il 
n’aroit  alors  aucun  grade  à la  Loui- 
r fS?C  qull^ane  » on  offioit  une  Compagn^r 
de  Cavalerie  , & cette  offre  étoit  fé- 
duifante  pour  un  Gentilhomme  Cana- 
dien qui  n’éroic  pas  riche.  Il  fut  ferme 
néanmoins  à la  refufer.  Le  Viceroi 
lui  dit  : vous  me  furprenez  d’autant 
plus,  que  je  vous  croïois  à demi  Ef- 
pagnol  •,  car  je  fuis  informé  que  vous  re- 
cherchez la  Fille  de  Dom  Pèdro  de 
Vilefcas.  Saint  'Denis  ne  diffimula 
point  qu’il  aimoit  cette  jeune  perfon- 
ne  ; mais  il  protefta  qu’il  ne  s’étoit  point 
flatté  de  l’obtenir.  Vous  l’obtiendrez 
néanmoins , répliqua  le  V iceroi , fi 
vous  acceptez  mes  offres  , & je  vous 
donne  deux  mois  pour  y penfer.  Cq 
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ms  expiré , il  renouvella  fes  inftan-  Dt  . 

s , & le  trouvant  întiexible,  il  lui  des  franç. 
it  entre  les  mains  une  bourfe  de®*"8^11*®' 
ille  Piaftres.  Ceft  , lui  dit- il  en  le$AlNTDSKlt 
mgédiant , pour  la  célébration  de  vos 
ôces  ; car  j’efpere  que  la  Fille  de  Vi- 
fcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi  y 
ur  vous  arrêter  dans  la  Nouvelle 
pagne  : à l’égard  du  Commerce  avec 
Louifiane  , que  vous  êtes  venu  fol- 
iter  de  fi  loin  , il  ne  meft  pas  pof- 
le  d’y  eoiifentir.  Le  lendemain  , il 
envoïa  un  très  beau  Cheval  bai 
fon  écurie  , 8c  le  fit  reconduire  à 
ouis  par  un  Officier  8c  deux  Cava- 
rs.  J 

Saint  Denis  y retrouva  Jallot , à qui  Son  retour  i 
i habileté  dans  fa  profeffion  avoir  Norte  °8cflt- 
iré  beaucoup  de  considération  & de  vi«qu  iircna 
eurs*  Delà , ils  fe  rendirent  enfem-  danf 
chez  Vilefcas  , qu’ils  trouvèrent  SnoI> 
as  un  mortel  embarras.  Il  venoît 
pprendre  que  tous  les  Habitans  de 
itre  Bourgades  fauvages  , rebutés 
la  tyrannie  des  Efpagnols , avoienc 
aadonné  le  Pais  pour  chercher  d’au- 
s retraites  ; 8c  fa  crainte  étoit  qu’on 
le  rendît  refponfable  de  cette  dé- 
:ion  , qui  réduifoit  d’ailleurs  fa  Pla- 
i de  fâcheufes  extrémités , parceqife 
Garnifon  ne  fubfiftoic  que  du  tra- 
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1 suite  de  vail  de  ees  Indiens.  Il  communiqua  fa 
i/etabliss.  peine  à Saint  Denis , qui  lui  offrk  fur- 
BANSL’A^H.le-champ  de  marcher  fur  les  traces  de 
juquesept.  ces  Barbares  , ÔC  de  faire  fes  efforts 
saint üEwispour  les  ramener.  Dom  Pedro  l’em- 
bralTa  tendrement  j mais  il  Pavertit  que 
c’étoit  s’expofer  beaucoup  que  d’y  al- 
ler feul.  Le  brave  François  n’en  mon- 
ta pas  moins  à cheval  , avec  le  feul 
Jallot.  Il  joignit  facilement  les  Sau- 
vages , dont  le  bagage  > les  Femmes 
& les  Enfans  rendoient  la  marche  fort 
lente  *,  & d’aufïi  loin  qu’il  les  apper- 
çut , mettant  fon  mouchoir  au  bout 
d’une  Baguette  , en  forme  de  Pavil- 
lon., il  s’avança  vers  les  Chefs,  qui 
ne  firent  pas  difficulté  de  l’attendre. 
Il  leur  repréfenta  en  langue  Efpagno- 
le  , le  péril  auquel  ils  alloient  s’expo- 
fer , par  un  nouvel  Etabl.ifïèment  chez 
des  Peuples  qu’ils  çonnoifloient  peu, 
oti  qu’ils  dévoient  connoître  cruels  ôc 
peu  fociables  Enfuite  les  preffant  de 
revenir  à leur  ancienne  demeure  , il 
leur  promit , de  la  part  de  Vilefcas  > 
non-feulement , que  jamais  aucun  Ef- 
pagnol  ne  mettroit  le  pié  dans  leurs 
Villages  s’ils  n’y  confentoient  , mais 
que  dans  le  Commerce . ils  n’auroieno 
qu’à  fe  louer  de  la  Garnifon  du  Fort. 
Ces  promeffes  eurent  la  force  de  les 
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rfuader.  Dom  Pedro  , charmé  de  suite  de 
>ir  revenir  fon  Hôte  ‘avec  tous  les  deYfranç’ 
uvages  j ratifia  fes  engagemens.  Ces  l'Aml- 

1 . ® J 1 . kiqueSept. 

mares  rentrèrent  avec  101e  dans  leurs  „ 

J \ ‘J  f \ 1 C J SA  ^*^*)*® 

urgades  , ou  il  rut  défendu  aux  Ll- 
gnols , fous  peine  de  mort , d’aller , 
îs  une  permiflion  exprefle.  Un  fer-  Ucpoufefa 
e de  cette  importance  ht  obtenir 
ïaint  Denis  la  Fille  du  Commandant 
Prefîdio  del  Norte.  Il  palîà  fix  mois 
c fa  Femme  & fon  Beau-Pere.  En- 
, ne  pouvant  différer  plus  long-tems 
1er  rendre  compte  de  fa  Commif- 
t , il  partit  pour  la  Maubile  , avec 
in'Juan  de  Vilefcas  , Oncle  de  fa 
une  , qu’il  laiffa  enceinte.  Quelque  R'compenfes 
s après  , elle  le  rejoignit  dans  la  qu’«i >eçoû  de 
ifïane,  où  elle  eut  la  fatisfadion la Cour‘ 
le  trouver  honoré  d’un  Brevet  de 
>itaine  6c  de  la  Croix  de  Saint 
is  , par  les  bons  offices  du  Comte 
'hampmelin  , Chef  d’Efcadre  , qui 
it  rendu,  au  Ccmfeil  de  (a  Mari- 
des  témoignages  fort  avantageux 
fa  conduite  & de  fa  valeur, 
endant  le  cours  de  fon  voïage  Sc 
fa  négociation  , la  Motte  Cadillac 
t fait  divers  établilfemens  chez  les 


/âges  , fournis  quelques  Nation*  , 
lit  perdre  aux  Anglois  de  la  Caro* 
l’habitude  qu’ils  avoient  prifede, 
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' suite  de  venir  fufciter  des  guerres  parmi  ceS 

i’Etabuss.  Barbares , pour  avoir  occafion  d’en  ob- 

DHS  FlLANÇ.  . , A-,  . r ...  . 

pans  l’ame-  tenir  des  Captus.  Bienville  , apres 
i que  sept.  avoir  eu  quelque  peine  à réduire  les 

Sa,nt  Dknis  Natehés  ^ les  força  de  conftruire  , à 
leurs  frais  , dans  leur  grand  Village, 
un  Forr  , avec  des  Magazins  & les 
logemens  néceflaires  pour  la  Garnifon 
& les  Commis.  Ce  Porte  fut  nommé 

faUc ft de  R°"  Rofalie  » au  ^eu  ^a  Ville  qu’on 
avoit  eu  dertein  d’y  fonder  fous  le 
même  nom.  Comme  c’étoit  vers  le 
même  tems , que  Saint  Denis  étoit  re- 
venu de  Prefidio  dei  Norte  , & que 
la  réponfe  qu’il  apportoit , du  Viceroi 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , ôtoit  tout 
efpoir  d’un  Commerce  ouvert  avec  les 
Espagnols , on  crut  devoir  prendre  auffi 
des  précautions  pour  empêcher  qu’ils 
ne  s’approchaiïent  trop  de  la  Colonie  ; 
& dans  cette  vue  on  fit  conftruire  un 
Fort  dans  Plie  des  Natchitochés. 
ïiaîfont  qui  Mais  on  s’apperçut  bientôt  que  le 

ÿopjjofcnt  au  Commerce  exclufif,  accordé  en  1712 

hicces  de  M.  , , . ’ . ' 

Cxeiac.  a M.  Crozat  , etoit  moins  utile  que 
nuifible  au  progrès  du  Commerce.  La 
principale  raifon  qu’on  en  apporte  , eft 
que  n’aïant  pas  compris  lui  - même 
qu’on  ne  tire  rien  du  meilleur  Pais 
quand  on  empêche  les  Habitans  de 
«enrichir  , il  ne  fut  pas  plutôt  enpof- 
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feflîon  de  fes  Droits  exclufifs  , que  les  suite  oe  • 
Vailfeaux  des  Iles  n’eurent  plus  la  li-  u^Fila 
bercé  de  paroître  à la  Louinane  , & uansl’axte- 
qu’en  même-tems  il  fut  défendu  aux  RIQUE  S£PT* 
François  de  la  Colonie  d’aller  à Pen-SAINTDENI* 
facole,  d’où  venoit  tout  l’argent  qui 
rouloit  entr’eux.  On  leur  fit  défenfe 
suffi  de  vendre  leurs  Marchandées  à 
d’autres  , qu’aux  Commis  de  M.  Cro- 
zar  y qui  fe  virent  ainfi  maîtres  de  don- 
ner aux  Denrées  du  Pais  une  valeur 
arbitraire  , & qui  abuferent  de  ce  pou^ 
voir.  Ils  mirent  les  Pelleteries  à fi  bas 
prix  y que  les  Chafieurs  , trouvant  a 
s’en  défaire  avec  plus  davantage  dans 
le  Canada  & dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  , fe  déterminèrent  à les  y porter. 

D’un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit  aufi 
fi  des  plaintes  , qui  méritent  d’ètre 
observées.  Il  ne  celfoit4point  de  répé- 
ter , dans  les  Mémoires  qu’il  préfen- 
toit  à la  Cour  , que  les  François  ,dô 
fa  Colonie  , étant  trop  foibles  pour  fe 
faire  r efpeéfcer  des  Sauvages,  fe  voïoienc 
expofés  à de  continuelles  attaques  , 

}ui  ne  leur  permetcoient  d’établir  au- 
:un  Commerce  régulier  ; que  d’ail- 
eurs  , tandis  qu’ils  étoient  cantonnés 
'ur  la  Maubile  & dans  l’Ile  Dauphi- 
ie  , où  les  terres  ne  produifoient  rien  , 

►n  laifïbit  libres , aux  Anglois , tous 

F vj 
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les  bords  du  Milfiflîpi , où  rien  ne  les 
empêchoit  de  s établir  , 8c  de  pénétrer 

qu’il 


Saint  Denis 


Suite  di 
i’Etaïliss. 

dans  i’Ame-  enfuite  au  Nouveau  Mexique 
miQUESEPT,  étoit  difficile  de  comprendre  d’où  ve- 
noit  l’indifférence  que  la  Cour  mar- 
quoit  pour  la  Loui  liane  , quoiqu’un 
peu  d’attention  put  faire  connoître  que 
la  France  n’avoit  point  de  Colonie  donc 
la  confervation  lui  fût  ptus  importan- 
te. Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce 
qu’on  avoir  refufé  jufqu  alors  d’enre- 
Igïtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil 
de  cette  Province.  Tour  le  Monde  s’y 
oppofoit  8c  ces  oppoficions  étoient 
fomentées  par  les  Officiers  mêmes  ». 
accoutumés  à faire  le  commerce  avec 
les  Efpagnols»  ' 

Il  fit  de  nouvelles  propofitions,  qui 
pofii-ons  rquî  fembloient  tendre  à mettre  les  Troup- 
pas  miéux^enC  Pes  dans  fes.  iij^érêts  : mais  cette  dé- 
marche n’aïant  pas  mieux  réufli  , iL 
n’attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Pri- 
vilège fût  expiré  , pour  y renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi  » 
en  1717. 

Sh'conua-  ^ut  al°rs  qu’on  vit  naître  cette 

pnic;  a'oéci-  fameufe  Compagnie  d’Occident,  qui  » 
ùciu.  fous  la  direétion  du  célébré  Law  , fe 
chargea  peu  à peu  de  la  plus  grande 
partie  du  Commerce  de  France,  &c  du 
lein  de  laquelle  eff,  fortie  la  Çompa- 


îl  fait  de 
nouve!l«pro- 
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gnie  des  Indes.  Ses  Lettres  Patentes  > 
portahtr  un  nouvel  Etablififement  de 
Commerce  , fous  le  nom  de  Compa- 
gnie d’Occident  , furent  enregîtrées 
au  Parlement  le  G de  Septembre.  El- 
les lui  accordoient  , pour  vingt- cinq, 
ans  , ..  10.  le  Commerce  du  Canada  , 
» à la  charge  de  faire  travailler  aux 
» Cultures  8c  aux  Plantations.  2.0.  Le 
» Commerce  de  la  Louisiane  pendant 
« le  même  tems  , & à perpétuité  les 
» Terres , Ports  , Côtes  , Havres  8c 
« Iles  qui  compofoient  cette  Provin- 
« ce , à laquelle  on  attacha  , peu  après, 
» le  Pais  des  Illinois  , pour  en  jouir 
» en  toute  propriété  5 Seigneurie  8c 
» Juftice  , fans  réferve  d’autre  droit, 
« pour  Sa  Majefté  8c  fes  SucceiTeurs  , 
« que  la  feule  Foi  8c  Hommage  lige 
« que  la  Compagnie  fera  tenue  de 
» rendre  à chaque  mutation  de  Re- 
» gne  , avec  une  Couronne  d’or  du 
« poids  de  trente  marcs.  Le  pou- 
» voir  de  traiter  & de  faire  alliance, 
” au  nom  du  Roi , dans  l’étendue  de 
» la  Çoncdlion  , avec  toutes  les  Na- 
» tions  du  Pais  qui  ne  font  pas  dé- 
»>  pendantes  des  autres  PuiiTances  de 
» l’Europe  , de  leur  déclarer  la  guer- 
» re^de  traiter  de  paix  8c  de  treve, 
»»  8cc.  40.  La  polfeflion  abfolue  des 


SUITÉ  DR  \ 
i’EtABLISS. 
DES  FRANÇ. 
DANS  L'AME- 
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SaintDenis 


Nouvelle 
forme  de  la 
Colonie. 


154  Histoire  gineràlI 
•>  Mines  & Minières , qu’elle  fera  ou- 
» vrir  pendant  la  durée  de  fon  privi— 
» lege.  5P.  La  permiifion  de  vendre 
” & d’aliéner  les  terres  defaconcef- 
» fion  , de  faire  conftruire  tels  Forts  , 
» Châteaux  Sc  Places  quelle  jugera 
» néceffaires  pour  la  défenfe  du  même 
»»  Pais,  d’y  mettre  des  Garnifons , de 
» lever  des  Gens  de  guerre  en  France 
” avec  l’agrément»  de  Sa  Majefté , 6c 
» d’établir  des  Gouverneurs , des  Ma- 
» jors , & des  Officiers  pour  le  com- 
» mandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  & Duclos  avoient 
quitté  la  Loùifîane  avant  cette  révolu- 
tion. Leurs  Succefleurs  , MM.  de 
l’Epinay  & Hubert,  étoient  arrivés  à 
File  Dauphine  au  mois  de  Mars  de 
cette  année ;&  quelques  mois  après, 
Bienville  fut  nommé  , par  la  Compa- 
gnie d’Occident  , Commandant  Gé- 
néral de  toute  la  Province.  L’Epinay 
étoit  venu  avec  trois  VaifTeaux  , qui 
portoient  un  grand  nombre  d’Officiers 
& de  Soldats  , quantité  de  munitions, 
de  vivres , &c  diverfes  fortes  de  Mar- 
chandées. Tout  fut  débarqué  d'ans 
l’Ile  Dauphine  , à l’exception  des  Mar- 
chandées. Le  VaifTeau  qui  les  portoit, 
commandé  par  M.  de  Goltevill«  , eut 
ordre  de  les  aller  trafiquer  à Vera- 


Des  VoÏages.  Liv.  FL  135' 


SüTTE  DI 
'Etablies. 


Saint  Denis 


Cruz  > mais  cet  Officier  , informé  que  £ 
cinq  ans  auparavant  un  autre  Navire  des  fÏanç’ 
François  n’avoit  pu  obtenir  la  permif<f*!ANS  l’Ame“ 
lion  de  faire  le  Commerce  dans  ce 
Porc , prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expo- 
fer  au  même  refus  *,  il  alla  mouiller  à 
Villa-ricca  (13)  d’où  il  fit  avertir  fe- 
cretement  les  Marchands  Efpagnols  , 
qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon 
à bord  & la  païerent  comptant. 

L’Epinay  s’emploïoit  de  fon  côté  à Malheur  qui 
fortifier  Elle  Dauphine  , qui  conte- 
noit  tous  les  Magafins.  Il  y reçut  les  phinc. 
Députés  de  vingt-quatre  Nations  In- 
diennes , alliées  aux  François.  Mais  la 
joie  qu’il  eut  de  ce  concours  volon- 
taire fut  troublée  par  un  fâcnêux  ac- 
cident. Vers  la  fin  du  mois  d’Août  * 
l’entrée  du  feul  Port  de  File  Dauphi- 
ne fût  bouchée  par  un  prodigieux  amas 
de  fable  , qu’une  tempêté  y raffiembla 
rout-d’un-coup.  L’Ile  même  fut  pref- 
qu’entierement  inondée  , & quantité 
de  Beftiaux  y périrent.  Cette  difgra- 
ce  , qui  rendoit  inutiles  toutes  les  dé- 
penfes  qu’on  venoit  de  faire  , obligea 
les  François  de  chercher  un  autre  mouil-  ’ 
lage  pour  leurs  VailTeaux.  Ils  choifi- 
rent  celui  de  File  Surgere , qui  a reçu  Ile  Surgcr». 

<»})  Ceft  l’ancienne  Vera-Crua,  bâtie  par  Fernand 
••vues, 
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“"suite  de  depuis  le  nom  d 'lie  aux  VaiJJeaux. 

^He  na  <luune  ^ade  foraine  , a (Tez, 
DANS  LAME-  Jronne  lorfque  le  vent  n’eft  pas  du 
mcluesett. ^ord  ou  Nord-Eft  ; & ces  vents 

SAINT  Den,s  mêmes  , les  feuls  dangereux  , y font 
eftLatranfporC  rares  & peu  vioiens.  On  fe  hâta  d’y 
réc au  Biioxi.  élever  un  petit  Fort  l’EtablilFement 
de  Elle  Dauphine  fut  tranfporcé  au. 
Biioxi,  qui  eft  au  Nord  de  l’Ile  aux 
Vailfeaux  , mais  dont  les  Navires  ne 
peuvent  approcher  de  plus  près  que  de 
quatre  lieues.  Obfervons  que  cetoic 
faire  un  mauvais  choix  pour  le  centre 
d’une  Colonie.  On  nous  repréfente  ce 
Heu  comme  un  fable  ftcrile,  inabor- 
dable à toute  autre  efpece  de  Bâtimens 
que  de*  Chaloupes.  Elle  n’a  pas  lailîe 
d’y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 

Fondation  de  Cependant  ce  fut  avant  la  fin  de 
la  Nouvel!»  cette  même  année  ,*  qu'on  jetra  , fur 
le  bord  oriental  du  Miiliifipi , les  fon- 
aemens  d’une  Ville,  qui  eft  devenue 
ia  Capitale  de  la  Loui liane  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Orléans  (2.4).  Bienville 
étant  venu  des  Natchés  d la  MauLile 
pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur  , 
parla  d’un  Pofte  commode  qu’il  avoir 
remarqué  fut 'le  Fleuve,  & fut  chargé 
d’y  faite  un  Etabîiftèment.  L Epinai 

' 14)  On  auroirdû  dite  le  Nouvel  Orléan»  i mai* 
t’ufage  l’emporte,  " s 
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lui  donna  des  Charpentiers  pour  y bâ-  suite  de* 
tir  quelques  Maifons  > 6c  quatre-vingt  bFest 
Faufloniers  nouvellement  arrivés  de  dansi’Ame- 
France , pour  en  faire  les  premiers  Ha-R1QUE  Seït> 
bitans.  On  en  verra  la  fituation  & leSAIf,T  Denis 
Plan  dans  un  autre  article.  Cette  en-  ,^ei}tr5e 
treprife  fit  fentir  enfin  la  nécefiité  de  fondée!  * 
fonder  l’entrée  du  Miffiflipi , pour  re- 
connoître  quelle  force  de  Navires  il 
étoit  capable  de  recevoir , & s’ils  pou- 
voient  y entrer  avec  toute  leur  char- 
ge. On  trouva  feize  piés  d’eau  fur  la 
Barre.  Le  Neptune  , qui  arrivoit  de 
France,  y fut  envoie  aufli-tôt , 6c  re- 
monta fans  peine  jufqu’à  la  Nouvelle 
Orléans.  Mais  une  expérience  fi  pré- 
fente ne  fit  point  encore  ouvrir  le* 
yeux  fur  l’importance  d’y  établir  le 
Quartier  général  -,  & fous  prétexte 
qu’on  manquoit  de  Bateaux  pour  le 
tranfport  de  la  Colonie  , on  continua 
de  lailfer  périr  de  mifere  6c  de  mala- 
die , des  milliers  d’Hommes  , tandis 
qu*on  pou  voit  les  débarquer  à la  Nou- 
velle Orléans  fur  les  mêmes  Vailfeaux 
qui  les  apportoient  de  France. 

_ Au  mois  de  Mars  i?i8  , on  vit  ar- 
river  les  premiers  Conceffionnaires  , ceffioanaires, 
accompagnés  de  M.  Dugué  de  Boif- 
briand  , que  la  Compagnie  avoit  nom- 
mé pour  commander  aux  Illinois.  Dans 


Digitized  by  Google 


Suite  pe 
I’Etabuss. 
des  F'R  ANÇ. 
DANS  l’AME- 

R14UB  Sept. 
Saint  Denis 

Divers  Eca- 
bliiFimens. 


On  veut  s’é- 
tablir dans  la 
Iiaic  de  Saint 
Jofepn. 
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le  même- rems , plu  fleurs  Nations  Sau- 
vages , dont  quelques-unes  avoientété 
long-tems  oppofées  aux  François , tel- 
les que  les  Chetimachas  , vinrent  s’é- 
tablir fut  le  Mifliflïpi , près  de  la  Nou- 
velle Orléans.  La  plupart  de  ces  In- 
diens étant  dans  l’ufage  de  cultiver  la 
terre,  ils  défrichèrent  de  grands  ter- 
reins  *,  & leur  travail  devint  une  ref- 
fource  pour  cette  Ville  , à laquelle  ils 
ont  quelquefois  fourni  des  vivres. 
Quelques  Conceflionnaires  envoïerent 
aulli  une  partie  de  leurs  gens  fur  le 
Fleuve  -,  & les  avantages , qu’ils  y trou- 
vèrent pour  s’établir , firent  regretter  à 
ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux » qu’on 
en  eût  empêché  d’aurres  de  prendre  le 
même  parti.  Les  inquiétudes  s’étoienc 
d’flipées , de  la  part  des  Anglois.  Tou- 
tes les  Natiotls  , quibordoient  le  Mif- 
filîipi , vivoient  en  bonne  intelligence 
avec  la  Colonie.  L’unique  moïen  de 
la  faire  refpeéter  des  uns  & des  au- 
tres , étoit  de  la  bien  peupler  & de 
s’y  fortifier.  Bienviile  fit  prendre  pof- 
fellion  , au  mois  de  Juin  , de  la  Baie 
de  Saint  Jofeph  , fituée  à cinquante 
lieues  de  File  Dauphine  vers  l’Eft.  On 
y conftruifit  un  Fore  de  pierre  : mais 
quoiqu’il  y eut  dix  huit  ans  que  les 
Efpagnols  avoient  abandonné  cettô 
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Baie  , le  Gouverneur  de  Penfacole  j suite  db 
informé  du  mouvement  des  François  > deSTfrLanç. 
leur  fit  déclarer  qu’elle  appartenoit  au  dansVAme- 
Roi  Catholique-  Ils  avoient  déjà  re-  K1Q-UE  Sltr’ 

» 111  / • Saint  Denis 

connu  qu  elle  ne  meritoit  pas  d etre 
difputée  à l’Efpa^ne  ; & les  raifons 
qui  les  portèrent  à fe  retirer , eh  con- 
tiennent une  peinture  qui  peut  tenir 
lieu  de  defcription  : premièrement  , jaR(^ns^“* 
ce  pofte  leur  parut  abfolûment  inutile  s ter.  ° U ^ 
non-feulement  parcequ’il  eft  éloigné 
de  leur  Colonie , & peu  fur  pour  les 
Vaifleaux  , mais  encore  plus , parce- 
que  l’entrée  aïant  plus  d’une  grande 
lieue  de  largeur  , la  défenfe  en  eft 
prefqu’impoffible.  En  fécond  lieu  il 
eft  également  incommode  par  la  dif- 
ficulté d’y  débarquer  les  fecours , par 
la  ftérilité  du  terrein  , qui  eft  de  fa- 
ble pur  , par  l’intempérie  de  l’air  , 
fort  mal  fain  dans  toute  certe  Con- 
trée , & par  la  mauvaife  qualité  des 
eaux.  Enfin  les  V ai  fléaux  n’y  font  à 
couvert  d’aucun  vent. 

L’année  fuivante  , après  la  Déclara-  , ®n  J 

. , 5 r,,_-  , de  I'enfacuie, 

non  de  guerre  contre  1 Elpagne  , les 
François  fe  trouvèrent  aflez  forts , par 
l’arrivée  de  divers  fecours  , pour  fe 
faifir  de  Penfacole  , qu’ils  ne  reftitue- 
rentqu’à  la  paix.  Us  avoient  conçu  tant 
de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Jo- 
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feph,  qu’ils  ne  penferent  pas  même  à 
prendre  cette  joccafion  pour  s’y  réta- 
blir : mais  ils  tentèrent  de  s’aflurer  de 
rique  set  r.  ccjje  <;ainc  Bernard,  ou  Saint  Louis  ; 
Saint  Denis  ^ jes  0bftacles  qu’ils  y trouvèrent  de 
la  part  des  Sauvages  , qui  étoient  ré- 
folus  de  ne  plus  foufFrir  d’Etrangers 
dans  leur  Pais  , les  firent  renoncer  à 
Fort  Efpa-  cette  entreprife.  Cependant  on  apprit 

gflol  dans  la  ,,  > r ■ r 1 r- r r 1 1 

Baie  de  saint  1 annee  luivante^  que  les  Eipagnols 
Bernard.  de  Vera-Cruz  étoient  parvenus  à bâtir 
un  Fort  dans  la  même  Baie. 

La  Nouvel*  En  » lorfque  la  bonne  intelli- 

le  Orléans  fe  gence  fut  rétablie  entre  les  deux  Na-* 
peuPe.  tions,  on  commença  enfin  , par  l’or- 
dre de  la  Compagnie  d’Occident  , à 
tranfporter  à la  Nouvelle  Orléans  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Magafins 
du  Biloxi,  pour  y établir  le  Quartier 
général.  Dans  cette  rranfmigration  , 
une  Compagnie  de  Suilfes  aïant  été  em* 
barquée  avec  beaucoup  de  vivres  & 
de  munitions  , tourna  vers  la  Caro- 
line , Enfeignes  déploïées  & le  Capi- 
taine à la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
défertion  ; mais  la  Ville  ne  laifia  point 
de  prendre  alors  une  forme  régulière  * 
qu’elle  conferve  encore.  Comme  il  fuf- 
fit  au  delfein  de  cet  article  d’avoir  con- 
duit la  Colonie  Françoife  jufqu’d  ce 
point,le  refte  eft  remis  aux  Defcriptions. 
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P Suite  de 

. l’Eta  bliss. 

endant  le  cours  de  cette  longue  des  franç. 
fuite  devenemens  > dont  le  récit  ne  t 
devoir  pas  etré  interrompu , il  s etoïc  etabl,sse. 
fait  d’autres  Etablirtèmens  , dans  un  mens  dans*.*. 
Pais  plus  défère,  & moins  digne  enj*“pHuD' 
apparence  d’exciter  la  jaloufie  des"Na- 
rions  de  l’Europe , mais  qui  n’eft  pas 
néanmoins  fans  quelques  avantages  na- 
turels auxquels  on  attachoit  allez  de 
prix  pour  fouhaiter  de  s'y  établir  des 
Droits  Ôc  de  s’en  afturer  la  pofteflîon. 

Ç’étoic  la  Baie  d’Hudfon  , dont  on  a 
rapporté  la  découverte  en  1607.  Quoi- 
qu’on ne  puiftè  douter  qu’elle  n’eût 
été  connue  avant  le  Volage  de  Henri 
Hudfon  j dans  ceux  qu’on  avoit  déjà 
faits  pour  découvrir  un  partage  à la 
Chine  & au  Japon  par  le  Nord  de 
l’Amérique  ; il  etoit  celui  qui  s’étôit 
avancé  le  plus  loin  au  Nord  (15)  dans 
cette  vue.  Il  y étoit  retourné  trois  fois 
dans  l’efpace  de  quatre  ans  i & les  His- 
toriens de  fa  Nation  aflurant  qu’il  y 
périt  en  161 1 3 on  ne  peut  lui  contes- 
ter l’honneur  d’avoir  donné  fon  nom 
à la  Baie.  Mais  il  n’eft  pas  moins  cer- 


(iO  Jufqu’aux  quatre-  avoir  pas confultées , Iorf- 
vingt  degrés  trente' minu-  qu'il  a dit  $j’on  ignore  ce 
tes , fuivant  les  Relations  qu’Hudfon  fit  dans  ce$ 
Angloifes.  L'Hiftorien  de  lieur  , & s’il  y pénétt» 
la  îvlouvelle  France  ne  les  bien  loin. 
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sxjiTF.  pe  tain  qu’uniquemenr  occupé  du  pallâge 
de^fr/ nç."  qui  faifoit  l’objet  de  fes  recherches,  il 
bans  l'Ame- ne  penfa  jamais  à s’y  établir.  Les  Da- 

mCUESEPT.  ■'  Il  - r ! 

nois  , qui  y penetrereilt  lous  le  régné 
son.  de  Chnltian  IV  , & d autres  Anglois, 
tels  que  Vilfon,  le  Chevalier  Bucton, 
les  Capitaines  Baffîn  , James,  Fox, 
&c.  (16)  nommèrent  aufli , comme  on 
le  verra  dans  un  autre  article  ^ diffé- 
rentes parties  de  ces  Mers  & de  leurs 
Détroits , fans  avoir  entrepris  d’y  faire 
le  moindre  établilfement  •,  & fi  quel- 
ques-uns furent  obligés  d’y  paffer  l’Hi- 
ver, ce  fut  comme  au  hazard.,  dans 
les  lieux  où  de  fâcheufes  circonftan- 
ces  les  forçoient  de  s’arrêter.  Enfuite , 
les  guerres  civiles  d’Angleterre  aïanc 
« fait  perdre  à la  Nation  le  goût  des 
Découvertes  , ce  ne  fut  , fuivant  le 
témoignage  des  Anglois  mêmes  , qu’en 
j 66 7 , que  Zacharie  G'dlam  , conduit, 
par  deux  transfuges  François , traverfa 
les  Détroits  d’Hudfon  dans  une  Ket- 
che  nommée  la  Nonfuch  , ou  la  Nom- 
pareille,  paffa  dans  la  Baie  de  Baffin  , 
jufqu’au  loixante-  quinze  degrés  , ëc 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  de- 
grés , où  il  bâtit  fur  une  Riviere  qui 

fut  nomniée  enfuite  la  Riviere  de  Ru- 
• * ✓ 

(l«)  Voïez  , ci  deflaus , les  Voïagej  auNord-Eft  8C 
au  Noid  Quel!,  , 
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pert  , un  Fore  auquel  il  donna  le  nom 
de  Charles-Fort. 

Mais  les  François  avoient  déjà  fait 
des  démarches  mieux  concertées  , qui 
firent  regarder  cette  entreprife  comme 
une  ufurpation.  Dès  l’année  1659  , 
ils  avoient  envoie  à la  Baie  d’Hudfon 
un  Officier  nommé  Bourdon  , peur  en 
a durer  la  polTèflîon  à la  France  , & 
ce  foin  continua  quelque  rems  de  les 
occuper.  Il  paroît  qu’enfuite  ils  fe  re- 
lâchèrent. Dans  cet  intervalle  , deux 
François  de  Quebec  , nommés  Chouan 
des  Grofeillers  & Radilfon  , les  mê- 
mes qu’on  a déjà  traités  de  transfu- 
ges, fe  trouvant  au  Lac  des  Affim- 
pouals , apprirent  de  quelques  Sauva- 
ges qu’on  pouvoit  fe  rendre  par  terre 
au  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  , oii  les 
Anglois  n’avoient  point  encore  péné- 
tré. Ils  s’y  firent  conduire.  A leur  re- 
tour , ils  propoferent  aux  principaux 
Négocians  de  Quebec  d’y  envoïer  quel- 
,ques  Vailfeaux  ; & leur  projet  n’aïant 
point  été  goûté  ils  pafferent  en  Fran- 
ce dans  l’efpérance  d’y  être  écoutés 
avec  plus  de  faveur  : mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d’attention  à tous  leurs 
Mémoires  , que  dans  le  chagrin  de  fe 
voir  négligés  , ils  s’adrefTerent  à Y Am- 
baffadeur  que  l’Angleterre  avait  alors 
à Paris. 


Suite  de 
l’Etabeiss. 
des  Frauç. 
bans  l’Amé- 
rique Sept. 

Baie  d’Hud- 
son. 

Les  François 
s'y  établir  ne 
les  prcmicis. 


Avamurcrde 
desGrofeiliers 
8c  Radillun. 
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*'  suite  de  On  ne  trouvé  ici  de  lumières  que 
i’Etabliss.  dans  lçS  Relations  Angloifes.  Nous 
dans^ame-  avions,  dit  celle  que  je  confulte,  nos 
ri  que  sept,  anciennes  prétentions  fur  la  Baie  > 
Baied’Hud-  qUOiqUe  la  partie  du  Continent  qui 
’ . en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 

Témoignage  . , . 

des  Relations  François , parcequ  elle  n elt  pas  eloi- 
Angioifes.  gn(ie  plas  jg  çent  cinquante  milles 

de  la  Rivieré  Sainte  Marguerite,  qui 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Mylord  Montaigu  , notre  Ara- 
balfadeur  f perfuada  aux  deux  Mécon- 
tens  de  fe  rendre  à Londres  , où  ils 
furent  bien  reçus  de  quelques  Perfon- 
nes  de  diftin&ion  & des  Marchands. 
Gillam  fut  nommé  pour  faire  le  voïa- 
ge  qu’ils  propofoient.  Ils  l’accompa- 
gnerent  , 3c  l’aiderent  à bâtir  un  Forp 
à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Ru- 
pert , que  les*François  nomment  Ne- 
mifcau.  Gillam  ne  fut  pas  plutôt  reve- 
nu à Londres  , qu’il  fe  forma , fous 
l’autorité  de  Charles  II  , une  Com- 
pagnie , qui  prit  le  titre  de  Compa- 
gnie de  la  Baie  d’Hudfon.  La  date  dp 
fes  Lettres  Patentes  eft  le  z de  Mai 
1670  , vingt-deuxieme  année  du  Ré- 
gné de  Charles  *,  3c  le  nom  du  Prince 
Rupert  ( ou  Robert  ) paroît  à la  tête 
de  fes  principaux  Membres. 

L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 

fait 
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fait  une  defcription  générale  de  la  Baie.  , su>tf  &s 
»»  Après  qu’on  a doublé  , dit-il  , la  be*Tfkanç* 
»>  Pointe  feptentrionale  de  l’iîe  de  1,Ansi'àme- 
„ Terre-neuve  , en  faifant  le  Nord-  *'QUE.^iPT* 
» Ouelt , & cotoiant  toujours  la  Terre  sou. 

*>  de  Labrador  , on  s’élève  jufques  vers  Defcripro» 
» les  foixante-trois  degrés  de  Latitude 
»>  Nord  j & l’on  trouve  un  Détroit  qui 
»>  porte  le  nom  d’Hudfon.  Ce  Détroit 
» court  Eft  & Oueft->  en  prenant  du 
'*»  Nord  - Oueft  , & fa  fortie  eft  par 
« les  64  degrés.  En  cet  endroit  , la 
*»  Mer  forme  une  Baie  d’environ  trois 
»•  cens  lieues  de  profondeur  , & c’eft 
»>  ce  qu’on  nomme  la  Baie  d’Hudfon. 

» Sa  largeur  eft  inégale  ; car  en  allant 
*»  du  Nord  au  Sud , elle  diminue  tou- 
» jours  , depuis  deux  cens  lieues  juf- 
**  qu’à  trente-cinq.  Son  extrémité  mé- 
» ridionale  eft  par  les  cinquajate-un 
» degrés.  Rien  n’eft  plus  affreux  que  le 
»»  Pais  dont  elle  eft  environnée.  De 
>■>  quelque  côté  qu’on  jette  les  yeux  , on 

> n’apperçoit  que  des  terres  incultes  &c 
» fauvages  , & des  Rochers  efcarpcs 
* qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues,  entre- 
» coupés  de  profondes  ravines  & de 
» vallées  ftériles  , où  le  Soleil  ne  pé- 

> netre  point  &^jue  les  néges  ou  les 

' glaçons  , qui  ne  fondent  jamais , ren- 
dent abfolumenc  inacceflibles.  La 
Tome  LFL  G 
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" suite  de  » Mer  n’y  eft  bien  libre  que  depuis  le 
ï/etabuss.  n commencement  de  Juillet  jufqu’à  la 
pansj.’ami-  * fan  de  Septembre  : encore  y rencou- 
b.ique Sept.  „ tre_t’on  quelquefois,  alors  , desgla- 

foNEDf*DD  ” ces  d’une  énorme  grofteur,  qui  jet- 
*»  tent  les  Négateurs  dans  le  plus  - 
« grand  embarras.  Lorfqu  on  y penfe 
*»  le  moins , une  Marée  , ou  un  Cou- 
» rant,  affèz  fort  pour  entraîner  le  Na- 
,«  vire  j l’inveftit  tout  à coup  d’un  (i 
» grand  nombre  de  ces  écueils  flottans  , 

» qu’auili  loin  que  la  vue  puifife  por- 
» ter  , on  n’apperçoit  que  des  glaces. 

« Il  n’y  a pas  d’autre  moïen  de  s’enga- 
rantir , que  de  fe  grapiner  fur  les 
« plus  grolïes  , 8c  d’écarter  les  autres 
• » avec  de  longs  bâtons  ferrés.  Mais 
*>  dés  qu’on  s’eft  ouvert  un  Paiïage  , il 
•>  faut  en  profiter  au  plutôt  i car  s’il 
« fur  vient  une  rempêrej>endant  qu’on 
» eft  alfiégé  de  glaçons,  quelle  efpé- 
*>  rance  de  s’en  tirer  ? 

Dcfcrtptîon  fes  Relations  Angloifes  ne  s’atta- 
Angioife  de  client  qu’à  la  Defcription  géographie 

tepûmaJJaie.  3.  . ,*.D  • b ? rr  • 

que.  Elles  placent  la  Baie  entre  loi- 
xante-quarre  degrés  de  Latitude  Nord 
8c  cinquante-un , & lui  donnent  di$ 
degrés  , ou  fix  cens  milles  Anglois , dç 
longueur.  L 'embouchure  dq,  Détroit } 
fuivant  les  mêmes  Journaux  , eft  vers  le 
fpixantç:un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix 
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lieues.  A l’encrée  même , on  trouve  une  sent  -s' 
lie , nommée  la  Réfolution  ; enfuice  les 
lies  de  Charles,  de  Salilbury  & de  dans  la.*’ s- 
Nottingham  dans  le  Détroit,  & celle  RI<i0ES£tT* 
de  Mansfîeld  à l’embouchure  intérieu- 
re.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent 
vingt  lieues.  Des  deux  côtés,  les  Ter- 
res lont  habitées  pas  des  Sauvages  peu 
connus.  La  Côte  méridionale  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador, 

& celle  du  Nord  fous  autant  de  noms 
qu’il  y eft  paffé  de  Navigateurs  de  diffé- 
rentes Nations , qui  s’attribuent  l’hon- 
neur de  la  Découverte.  Au  côté  occi- 
dental , les  Anglois  ont  bâti  un  Fort  , 
nommé  le  Port  Nelfon  , & donné  le 
nom  de  New-fouth  Wales  (17)  à tout 
le  Pais.  Cette  partie  de  la  Baie  porte 
celui  de  Button.  C’eft  l’endroit  le  plus 
large  de  toute  la  Baie  d’Hudfon , & 
cecte  largeur  eft  d’environ  cent  trente 
lieues. 

Sur  la  Côte  de  Labrador , on  #en- 
contre  plufieurs  Iles  , nommées  Iles  de 
Sleeperdc  Baker"  s-do^en.  Le  fond  de 
la  Baie  , par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de 
Henriette  - Marie  dans  New  - fouth- 
'Vtf'alles , & Redonda  au-deflous  de  la 
Riviere  de  Rupert  , n’a  pas  moins 

{17}  Nouvelle  Galle, 

G ij 
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~ suite  diT  de  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 
L’Etablis.  On  y trouve  aufli  quantité  d’Iles  , 
b/.ns'l’Ame-  auxquelles  les  premiers  Avanturiers 
RiQUF.  sept.  Anglois  ont  donné  ditférens  noms  , 
BAiED’Huc-cejs  que  JTeJlon  j Thomas  Roé , CharU 
ton  y &c. 

singularité  Le  Fort  que  les  Anlgois  bâtirent  à la> 
cha:Lon.  de  Rivière  de  Rupert  , l'ous  le  nom  de 
Charles-Fort , n’étoit  accompagné  d’au* 
cune  Plantation  ; & vrai-femblable- 
ment  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y vécu- 
rent d’abord  dans  de  petites  hutes  , ou 
leur  principal  foin  étoitde  fe  défendre 
de  la  pluie  & du  froid , mais  bien  plus 
fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L’ile, 
qu’on  vient  de  nommer  Charbon  , fait 
une  figure  extrêmement  finguliere  dans 
fa  fituation.  Elle  eft  non  - feulement 
couverte  d’une  moulfe  fort  verte  , mais 
* remplie  d’arbres  , furtout  de  Bouleaux  , 
de  Sapins  Ik  de  Genévriers  $ ce  qui  fait 
une  perfpeétive  fi  riante  pour  ceux  qui 
arrivent  après  un  Voïage  de  trois  mois , 
dans  la  plus  dangereufe  des  Mers  > 
qu’ils  croient  voir  naître  tout-d’un- 
eoup  le  Printems.  Découvrir  de  la  ver- 
dure & des  arbres  qui  étendent  agréa- 
blement leurs  branches  } au  milieu  des 
glaces  & des  néges  , c’eft  un  fpe&acle , 
pour  emploïer  les  termes  de  la  Rela- 
tion, t^uiçaufela  plus  éfrange  furpr|f$ 
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& le  plus  délicieux  plaifir.  L’air  , au  ~ suite  d*™ 
fond  de  la  Baie,  quoique  plus  proche  £EEST£“!^!‘ 
du  Soleil  que  celui  de  Londres,  qui  dansl’ams- 
n’eft  qu’à  cinquante  • un  degrés  , eft  RIQUE  SErr# 

d,  r \ rrc  1 0 Baie  d’Hud- 

un  rroid  exceiiir  pendant  neuf  mois.  S0N. 

Les  trois  autres  font  chauds  , mais  climat  de  la 
tempérés  par  les  vents  de  Nord-Oueft.  Baie* 

Le  terrein  , à LEU  comme  au  Cou- 
chant ,*ne  porte  aucune  forte  de  grain* 

Vers  la  Riviere  de  Rupert,  il  donne 
quelques  fruits  , tels  que  des  Grofeilles 
& des  Fraifes. 

Les  Marchandées , dont  on  tire  le  fcsMar^0a"^' 
meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les  porte  & qu©* 
fufils  , la  poudre  à tirer  , le  plomb  , les en  un* 
draps  , les  haches,  les  chaudrons  & le 
Tabac , qu’on  y troque  avec  les  Indiens 
pour  diverfes  pelleteries.  On  nous 
donne  un  tarif  des  premiers  échanges 
de  la  Compagnie  Angloife.  Pour  un 
fuiîl , dix  bonnes  peaux  de  Caftor.  Une 
peau  pour  la  demie  livre  de  poudre.' 

Une  , pour  quatre  livres  de  plomb. 

Une  , pour  chaque  hache.  Une,  pour 
huit  grands  couteaux-  Une,  poula 
la  demie  livre  de  grains  de  verre.  Six , 

{>our  un  habit  de  bon  drap.  Six  , pouc 
a livre  de  Tabac.  Une  , pour  un® 
grande  boîte  à poudre  , ou  pour  dëux 
petites.  Une  , pour  chaque  livre  de 
fonte  dans  un  chaudron.  Deux , pour  un 


Digitized  by  Google 


150  Histoire  generale 


suite  de  miroir  & pour  un  peigne.  L’Aureur  de 
ri^FRANç.  ta  Relation  donne  à juger , fur  ce  comp- 

DANS 

xi  que  Sept. 

Baie  d’Hud 
son 


l ame-  ce , quels  durent  être  les  premiers  gains 
de  la  Compagnie  : il  les  fait  moncer  à 
trois  cens  pour  cent. 

Mefuresque  Au  premier  avis  qui  vint  en  France , 
François  du  nouvel  Etablilfement  des  Auglois  > 

i.nr  n/Mif  - . . . . . ~ — 


les 


prennent  pour  r tp  / 1 „ \ 1 j*/' 

arrêter  les  en- on  Ie  crut  oblige  quelque  tems  a la  dil- 
adPi</*  d”  ^mutation , en  faveur  de  la  bonne  in- 
Ufi  ou‘  telligence  qui  regnoit  alors  entre  les 
deux  Couronnes.  Cependant  l’Inten- 
dant de  la  Nouvelle  France  chercha 
quelque  moien  d’empêcher  du  moins  la 
prefeription,  Le  plus  court  étoit  de  dé- 
couvrir un  chemin  facile , pour  aller 
par  terre  à la  Baie  d’Hudfon.  Une  dé- 
putation des  Sauvages  du  Saguenay  * 
qui  venoient  demander  des  Million- 
naires , en  fournit  heureufement  l’oc- 
calîon.  Le  Pere  Albanel , Jéfuite  , de 
race  Angloife > fut  choili  pour  les  ac- 
compagner à leur  retour , avec  d eux 
François , dont  l’un  fe  nammoit  Saint 
Simon z Gentilhomme  Canadien, Ne- 
veu de  celui  dont  on  a des  Mémoires  fur 
l’Acadie. 

v oïage  du  p.  Ils  partirent  deQuebec,  le  n du 
Albanel  & de  mojs  d’Aoüu  K>7i  > & dès  le  io  de 

Samt  Simon.  n . . . r ' . r , , . 

Septembre  ils  lurent  intormes  que  deux 
Navires  Angloisétoient  à l’ancre  dans 
le  fond  de  ta  Baie  d’Hudfon , où  ils  fat- 
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{oient  la  Traite  avec  les  Sauvages.  Cec-  «ni  h «b 
te  nouvelle  les  obligea  d’envoier  de- pEST  fr”nç. 
mander,  à Quebec  , des  Paffeports  , dansi'Am'-' 
qui  leur  furent  accordes  r mais  le  tems  Baje  d.Hud. 
qu’ils  avoient  paffé  à les  attendre  leur  soh. 
aiant  fait  perdre  la  faifon  propre  à na- 
viguer fur  la  Riviere  , ils  furent  con- 
traints d’hiverner  fur  les  bords  du  Lac 


de  Saint  Jean  , d’où  ils  ne  purent  forrir 
avant  le  premier  de  Juin  de  l’année  fui- 
- vante.  Le  1 3 , ils  rencontrèrent  dix- 
huirs  canots  , remplis  de  Sauvages  de 
la  Nation  des  Miftaflïns  , qui  femble- 
rent  difpofés  à leur  couper  le  paflage. 
Le  Pere  Aibanel  s’avança  feul , 8c  leut 
dit  que  les  François  aiant  purgé  leur 
Pais  , des  Iroquois , un  fervice  de  cet- 
te importance  méritoit  bien  qu’il  leur 
fût  permis  d’y  palier.  Ce  difcours  aiant 
produit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis  j 
les  Voïageurs  entrèrent  dans  le  Lac 
des  MiftalUns  , auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour , & le  a 5 ils  arrivèrent 
au  bord  de  celui  de  Nemifcau  , qu’on 
repréfente  beaucoup  moins  grand.  Le 
premier  de  Juillet,  ils  fe  trouvèrent 
dans  un  lieu  nommé  M'ifcoutenagechït  3 
où  les  Sauvages , qui  avoient  demandé 
des  Millionnaires  , les  attendoient  8c 


les  reçurent  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie.  Cependant  ils  parurent 

G ir 
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craindre  qu’on  ne  voulût  s’oppofer  aa 
Commerce  des  Anglois,qui  s’éroient 
avancés  jufqu’â  ce  Canton , ou  ils 
avoient  bâti  une  loge  pour  la  Traite  : 
mais  le  P.  Albanel  eut  l’adrelTe  de  les 
raflurer.  Quelques  jours  après  il  partit 
de  ce  Village  j avec  fes  deux  Compa-. 
gnons , il  parcourut  tous  les  environs, 
du  Lac  Nemifcau , & s étant  embarqué 
fur  la  Riviere  de  même  nom  , que  les 
Anglois  nommoient  Rupert  3 il  entra 
dans  la  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  exé- 
cuta l’ordre  qu’il  avoir  de  faire  divers 
Ades  de  prife  de  poflfeffion  , qui  furent 
lignés  non-feulement  de  lui , mais  de 
Saint  Simon  , & de  dix  ou  douze  Chefs. 
Sauvages  .,  qu’il  avoit  raifembles  pouE 
cette  cérémonie  (z3). 


(18)  Les  Relatons  An- 
gloifes  rapportent  l’arrivée 
de  ce  Millionnaire  au  }0 
d’Août  1671.  Elles  racon- 
tent qu’il  étoit  chargé  d’u- 
ne Lertre  du  Gouverneur 
de  Quehec  pour  Baily , 
Gouverneur  du  Fort  An 
glois , & d’une  pour  des 
Grofeiliers  ; <nie  par  la 
première  , Baily  étoit  prié, 
en  vertu  de  l’étroite  ami- 
tié , qui  étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes  , de 
traiter  civilement  un  Jé- 
fuite  né  de  race  ? ngloife  j 
mais  que  la  fécondé  fit  naî- 
tre des  foup^ons  aux  Au- 


glois  fur  la  Correfpor.dan  •’ 
ce  que  des  Grofeiliers  en- 
tretenoit  à Quebec  , où  il 
avoit  fon  Gendre  , qtû 
avoic  même  accompagné 
le  P.  Albanel  pendant  uns 
partie  du  chemin  \ que 
Baily  traita  fort  civile- 
ment ce  Millionnaire , K 
qu’il  le  fit  vêtir  , parce- 
c u’il  avoir  été  dépouillé  Je 
fes  habits  par  quelques  I11. 
diens  : que  le  P.  Albanel 
parta  plufieurs  mois  dans 
ce  Fore  , fous  prétexte 
qu’aiant  de  la  répugnance 
à retourner  par  terre  au 
Canada  , il  étoit  téfolu  ia 
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On  ne  lit  point  dans  les  Relations  suite  de 
Françoites  , ce  que  devint  le  Fere  Al-  des  f».anç. 
banel  , ni  comment  des  Grofeillers  & r?quesept* 
RadilTon  quittèrent  le  fervice  des  An-  Baiid-Hud, 
glois.  Ces  deux  Transfuges  , dit  l’Hif*  son. 
torien  de  la  Nouvelle  France  ^ pouf-  Suite  des 
fés  par  quelque  mécontentement  par- 
ticulier  , ou  par  un  retour  d’affeéiion  lers&deiu- 
pour  leur  Patrie  , revinrent  en  Fran-  d ifon* 
ce  , quoique  RadilTon  eut  époufé  la 
Fille  du  Chevalier  Khke  \ & Sa  Ma- 
jefté  leur  permit  de  retournera  Que- 
bec  , où  elle  leur  accorda  même  des 
grâces  quils  fembloient  peu  mériter. 

Quelques  années  après  , il  s’y  forma 
une  Compagnie  du  Nord  , qui  entre- 
prit de  chalfer  les  Anglois  de  la  Baie 
d’Hudfon.  Perfonne  ne  parut  plus  pro- 
pre à cette  entreprife  , que  ceux  qui 
avoient  été  la  première  caufe  du  mal. 

D’ailleurs  ils  s’y  offrirent  d’eux- mê- 
mes *,  & tout  le  monde  jugea  qu’avec 
la  connoifïance  qu’ils  avoient  du  Pais , 
l’ardeur  ne  leur  manqueroit  pas  pour 

profiter  du  premier  Vaif-  tions , fans  parler  du  tems 
l'eau  Anglois  pour  repaiïèr  de  fon  départ , ni  de  celui 
«r  Europe  ; qu'il  participa  de  des  Grofeillers  & de 
aux  miferes  où  le  Fort  fut  Radifion  , difent  feule- 
réduic,  jufqu’i  l'arrivée  du  ment  que  ces  deux  Fran- 
Gouverneur  Lyddil  , qui  çois  ii'eferterent , & que  la 
vint  relever  Bai ly  ,8c qu'il  Compagnie  Angloifc  les 
avoir  des  communications  déclara  hors  de  fon  fet* 
fort  intimes  avec  <ies  Gro-  vice, 
fcilictï-  Les  mêmes  Reia- 

G v 


Digitized  by  Google 


Suite  of. 
i’Etabliss. 
des  Franç. 
DANS  l'AME- 

rique  Sept. 

Baie  d'Hud 
son. 

Comment  ils 
fervent  U 
Fiance  après 
1 avoir  trahie. 


Variété  des  té- 
myignagesûir 
leur  conduite. 


154  Histoire  generale 
réparer  leur  faute  , ou  pour  vange» 
leurs  propres  injures.  Ils  partirent  en 
i68x  , avec  deux  Navires  allez  mal 
équipés,  & fe  rendirent  droit  au  Fore 
Anglois  de  la  Riviere  Rupert  ; mais 
ils  le  trouvèrent  en  fi  bon  état , quJils 
n’oferent  l’attaquer.  Ils  rangèrent  en- 
fuite  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  » 
pour  chercher  un  pofte  avantageux  » 
ôc  le  16  d’Aoùt  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  011  fe  déchargent  deux  grandes 
Rivières  qui  fe  réunifient  à leur  em- 
bouchure. L’une  , qu’on  a remontée 
fort  loin  , fans  trouver  fa  fource  , avoir 
été  nommée  la  Riviere  de  Bourbon 
par  un  Navire  François  qui  y avoit 
hiverné  en  1675.  Des  Grofeillers  nom- 
ma l’autre  Sainte  Therefe  , du  nom  de 
fa  Femme  , Sœur  de  Radiflon.  .C’efl 
la  petite  Baie  où  ces  deux  Rivières  fe 
joignent,  que  les  Anglois  ont  appellée 
Port  Nelfon  à l’honneur  de  Nelfon  , 
Pilote  de  leur  Henri  Hudfon  , qui  la 
découvrit  en  1611. 

Ici  les  témoignages  varient  beau- 
coup (19).  L’Hiftorien  croit  devoir  la 


(19*  Une  Relation  , qui 
fé .trouve  dans  le  Recueil 
d'Arrêts  , & autres  Piecej 

Î»our  l’EtabliiTement  de 
a Compagnie  Françoife 
d'Occidenc  , Sc  publiés 


( AmftetrJatn  , chez  Ber* 
nard  ,171.0.  in- 11.  ) fous 
le  nom  de  M.  Jerome , 
qni  commandoit  dans  la 
Baie  d^H  udfon  avant  le 
Traité  J’Utrccht,  duiita- 
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préférence  à celui  d’ùn  Mémoire  qui  ,.S“I[E 
far  preferite  lann'ee  fuivante  au  Mar-  des  f&anç. 
quis  de  Seignelay  , & qui  mérite  , 
dit-il,  plus  de  créance  que  les  Rela-  üaiedhü0. 
tions  des  Voïageurs.  Suivant  ce  Mé-  son. 


plement  que  tandis  que 
Rsdidon  8c  Ton  Beauftcrc 
biYernoicht  dans  la  Ri 
viere  de  Sainte  Tberefe  , 
des  Angiois  croient  cam- 
pés à fepc  lieues  d’eux  , fur 
les  bords  de  la  Rivière  de 
Bourbon  ; que  des  Gro- 
feillcrs  8c  Kadidon  les 
aïant  découverts,  fans  que 
ceux-ci  fe  défîadent  d’a- 
voir des  Voidns  û proches, 
les  attaquèrent  & les  fi- 
rent tous  Piifonniers  , au 
nombre  de  quatre  V-ngt  , 
quoique  les  Fxanç»k  ne 
tuflenr  que  quarotz;  ; mais 
qu’à  la  vérité  , les  Angiois 
croient  ivres  , dans  un 
jour  de  réjouilîânce  que 
des  Grofcillers  avoir  choi- 
fi  pour  les  furprendre  ; 
que  peu  de  teins  aupara- 
vant , étant  à la  chade  , 
le  long  de  1a  Mer  , il  avoir 
trouvé  dans  une  mauvaile 
Ciiaumine  lix  Matelots 
Angiois  , mourans  de 
froid  8c  de  faim  , qui 
a voient  été  dégra  tés  par 
".:i  Navire  de  Boilon  , âc 
qui  n’aÏJiit  aucune  cou- 
noifli nce  du  Païs,  fe  trou- 
vèrent fort  heureux  de 
tomber  entre  les  mains 
des  François.  Voie p , ci- 
dedous  , les  Voï.iges  au 
Nord-ûueft. 


Les  Relations  Angloifes 
feréduifent  au  détail  lui- 
vant  : en  i«8x  , le  Capi- 
taine Bridger  paitit  de 
Londres  pour  le  Port  Nel- 
fon , avec  ordre  d’y  éta- 
blir un  Comptoir  , 8c  d’y 
bâtir  un  Fort  : mais  avant 
qu’il  y fut  arrivé  , le  Capi. 
raine  Benjamin  Oillam  , 
Commandant  du  Vaideau 
le  New  Engl  and  , & Fi  s 
d’un  autre  Gülam  , Com- 
mandant du  Vaifltau  le 
Prince  Rupert , alors  au 
fecvice  de  la  Compagnie  , 
s’ciablic  dans  le  même 
lieu.  Il  n’y  étoit  que  de- 
puis quatorze  jours , lorf- 
que  Radifïon  8c  des  Gio- 
feillers,  Delertrurs  du  fer- 
vice  d’Angleterre  , arri- 
vèrent du  Canada.  Ces 
deux  François  , pour  fe 
vanger  de  quelques  inju- 
res qu’ils  prétendoient 
avoir  reçues  des  Angiois, 
avoient  entrepris  dc‘ for- 
mer ici  un  Etabltdcmcnc 
pour  la  Compagnie  du 
Canada  : Gillam  ne  fe 
trouva  point  afTcz  fort 
pour  les  repoulfèr  : mais  if 
r.c  lailfi  point  de  demeu- 
rer au  Port  Nelfon.  (lis 
jours  après.  Bridger  arri- 
va. Les  François  n’eurent 
pis  plutôt  apperçii  fou 
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" suite  de  moire  , RadifTon  & fon  Beau-frerç 
D^fRANç  av°ient  à peine  commencé  à fe  loger  ♦ 
dans  t Ame*  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sainre 
rique  seet.  Therefe  , lorfqu’une  Barque  , venant 
fo^EüHuD'de  Bofton  , parut  à l’entrée  de  cette 
Riviere.  Quelques  jours  après  , un 
grand  Navire  de  Londres  vint  mouil- 
ler au  même  lieu  , & n’allarma  pas 
moins  les  Boftonnois  , qui  n’avoient 
point  de  Commilïion  , que  les  Fran- 


Vaiffeau  , qu’ils  lui  en- 
voïerent  déclarer  que  les 
Capitaines  Radiffon  & 
des  Grofeillcrs  avoient 
pris  poffeifion  de  ce  lieu  , 
au  nom  de  la  France. 
Bridger  , qui  fe  crut  affèz 
autorifé  par  la  Çommif- 
fion  de  fa  propre  Compa- 
gnie , n’en  déchargea  pas 
moins  une  partie  de  fes 
effets , & fe  hâta  de  cons- 
truire un  petit  Fort.  Des 
Grofeillers  & Radiffon  , 
loin  de  l’attaquer , firent 
avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite , qui  dura  depuis 
le  mois  d’Oétobre  : 68i 
jufqu’au  mois  de  Février 
fuivant.  Alors  i'sfe  fai  fi- 
rent de  Bridgrr  , de  Gil- 
lara  , de  tout  leur  monJe, 
& de  tous  leurs  effets. 
Après  les  avoir  gardés 
quelqne  tems  comme  Pri- 
sonniers , ils  mirent  une 
partie  de  leurs  Gens  dans 
une  mauvaiJè  Barque , qui 
eut  fë  bonheur  de  rencon- 
trer un  Navire  Anglois 
proche  du  Cap  Henriettt- 


Marie.  Mais  Bridger  & 
Giilam  furent  menés  au 
Canada  , où  Radiffon  Sc 
des  Grofeillers  déchargè- 
rent furtivement  une  par- 
tie de  leurCargaifon  ,dans 
la  vue  de  tromper  leur 
Compagnie.  On  ne  fait  lî 
cette  fraude  leur  réufiît; 
mais  ils  fe  fauverent 
ptomptement  en  France. 
La  Compagnie  Angloife, 
informé;  de  cette  aventu- 
re , écrivit  à Radiffon, 
en  reçut  réponfe,  8c  loi 
promit  non  - feulemenr 
d’oublier  les  torts  qu’il 
avoir  avec  elle  , mais  de 
l’emploïer  , au  prix  qu’il 
demanderait  lui  même  , 
s’il  vouloir  entreprendre 
de  livrer  les  François  qu’il 
avoir  Liffes  au  Port  Nel- 
fon  , 8c  de  leur  enlever 
toutes  les  Pelleteries  qu’il 
y avoir  amalléef  II  y 
confentit.  On  lui  tint  pa- 
role , comme  il  la  tint 
suffi  en  reprenant  le  Port 
Nelfcn  pour  la  Compa* 
gnie  Angloifc.  * 
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çois  , qui  n’étoient  pas  encore  aflez  Suitf  0* 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  i mais  l’Eta buss. 
il  excita  bientôt  la  compafîion  des  uns  oVvsi’Tm*- 
& des  autres.  D’affreufes  glaces,  pouf-  *-*uue  sept. 
fées  par  la  Mer  , le  heurtèrent  h ru-  Bai* 
dement , que  Tarant  enlevé  de  defl'us 
fes  ancres  , elles  l’emportèrent  au  lar- 
ge i où  il  fut  brifé  par  d’autres  gla- 
çons. Tous  les  Anglois  , qui  étoienc 
à bord  , fe  fauverent  fur  ces  mêmes 
glaces  qui  avoient  caufé  leur  malheur , 

&qui  les  reportèrent  à l’entrée  de  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe.  Ils  y fu- 
rent accueillis  fort  humainement  des 
François.  RadifTon  & des  Grofeillers 
leur  fournirent  des  vivres , & leur  per- 
mirent de  dreirer  des  Baraques  fur  les 
bords  de  la  Riviere  de  Bourbon^  après 
leur  avoir  fait  promettre  , par  écrit  , 
qu’ils  ne  s’y  fortifieroient  point  , & 
qu’ils  ne  feroient  rien  au  préjudice 
des  Droits  de  la  France.  Mais  cette 
promelfe  fut  mal  gardée.  Les  Anglois 
n’eurent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fu- 
périorité  de  leur  nombre  , qu’ils  com- 
mencèrent à fe  retrancher.  Enfuire  ils 
prirent  des  mefures  pour  furprendre 
leurs  Voifins , & pour  leur  ôter  le  pou- 
voir de  leur  nuire.  Mais  ils  furent  pré- 
venus , & furpris  eux-mêmes  par  les 
François  * qui  les  firent  tous  Prifon- 
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" suite  de  niers  : leur  nombre  devine  bientôt  env 
l’Etabliss.  barradanc  aux  Vainqueurs;  fanscomp- 

ces  Fr.  anç;  . 1 . v . a 

dans  l'Ami-  ter  que  les  vivres  commençoient  a leur 
aique  sept.  manquer.  Auflï-tôt  que  la  faifon  per- 
BmDHBD-mit  de  pe  mettreen  Mer  s ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un 
des  deux  Bâtimens  qu’ils  avoient  ame- 
nés de  Quebec  , en  les  lailïant  maîtres 
de  leur  route  j enfuite  ils  partirent  eux- 
mêmes  avec  le  refte  , fur  le  Navire 


î’s  trahiffent 
e-icorc  une 


qu’ils  s’étoient  réfervé  , & fur  la  Bar- 
que de  Bofton  , dont  ils  n’avoienc  pas 
eu  de  peine  à fe  faifir. 

Ils  fe  rendirent  à Quebec  , où  la 


R»  .a France,  conduite  , qu’ils  avoient  tenue  à l’é- 
gard des  Anglois  ne  plut  pas  à la 
Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
même  fur  plufieurs  articles  , qui  con- 
cernoient  la  Traite  des  Pelleteries  , 


dont  ils  avoient  néanmoins  rapporté 
une  riche  cargaifon.  Leur  méconten- 
tement les  obligea  de  paflfer  en  Fran- 
ce , dans  l’efpoir  d’y  obtenir  plus  de 
faveur.  Mais  foit  qu’ils  fulTent  réelle- 
ment coupables , ou  que  leurs  Enne- 
mis eulfent  prévenu  le  Miniftere  , leur 
efpérance  fut  trompée  , & le  défefpoir 
qu’ils  en  conçurent  les  fit  recourir  en- 
core aux  Anglois.  Mylord  Prefton,  An> 
bafiadeur  à la  Cour  de  France  , apprit 
leur  fituation  , & leur  confeiiia  de 
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paffer  à Londres.  Radiffon  prit  ce  par-  sum  D» 
ti  , & fut  bien  reçu  du  Chevalier  d^franç*' 
Kirke,  fon  Beau-pere,  qui  lui  fit  me  • dans  l’Ami- 
me  obtenir  de  la  Cour  une  Penfion  de  r,c*ub  sipt. 
cinquante  guinées,dont  il  a joui  juf-  ^,*DHuo* 
quà  (a  morr. 

L’année  fuivante  , la  Compagnie  Radiflonre- 
Angloife  lui  donna  deux  Navires , pour  ^ pA0"' 

aller  fe  faifir  du  Fort  qu’il  avoit  co  nf-  ftilion  il-  la. 
truit  lui- même  à l’entrée  de  la  Ri-  ^ dllui* 
viere  de  Sainte  Thérefe,  & où  Chouan , . 
fon  Neveu , Fils  de  des  Grofeillefc  étoit 
refté  avec  huit  hommes.  Il  y fut  reçu 
fans  difficulté , fur  les  fignaux  dont  le 
Commandant  étoit  convenu  avec  fon 
Pere  & fon  Oncle.  Cependant  on  nous 
fait  obferver  que  , fuivant  un  autre 
Mémoire  , c’étoit  des  Grofeillers  mê- 
me qui  étoit  refté  dans  la  Baie  d’Hud- 
fon  , ôc  que  fon  Fils  & Radiffon  trai- 
tèrent avec  l’Ambaffadeur  par  l’enrre- 
mife  d’un  Anglois , nommé  Gods.  Mais 
l’Hiftorien  cite  une  Lettre  du  Mar- 
quis de  Dénonville  , Gouverneur  du 
Canada,  par  laquelle  il  paroîr  qu’il  eut 
ordre  d’alFurer  le  jeune  Chouart  d’une 
récompenfe  delà  Cour.  D’ailleurs  il 
eft  certain  que  Chouart  eft  mort  en 
Canada , & Radiffon  en  Angleterre. 

. Là  perte , que  les  François  effùïe- 
lent  à la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ,-çois. 
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1 suire  de  doit  faire  juger  quelle  étoit  l’impor^ 
t’ETABLtss.  tance  de  ce  Porte.  On  l’a  fait  monter 
pans  i ame-  à trente-deux  milliers  de  Caftors  , fix 
riqueSevt.  balles  dq  Martres  , deux  de  Loutres  , 
quantité  de  Pelleteries  moins  pré- 
cieufes  , qui  n’étoient  néanmoins  que 
le  produit  d’une  année  , puifque  Ra- 
dirfbn  & des  Grofeillers  avoient  por- 
té , à Quebec  , tout  ce  qui  s ’étoit  trou- 
vé dans  leys  Magafins  lorfqu’ils  étoient 
partis  de  la  Baie.  Audi  le  Roi  en  fit- 
il  fair«  de  grandes  plaintes  à Charles 
II , & ce  Prince  défavoua  l’entreprife 
de  fes  Sujets  : mais  il  n’eut  pas  le  cré- 
dit de  faire  reftituer  à fon  Allié  , ce 
qu’il  n’avoit  perdu  que  par  une  perfi- 
die. Quelques  années  fe  parterent  dans 
j,1’*  f fo™  cette  attente.  Enfin  la  Compagnie  de 
civ:vuiiCPrârd“  Quebec  , perdant  jufqu'à  l’efpérance 
Tio.e.  d’obtenir  des  Trouppes  de  la  Cour  » 
pour  fe  remettre  en  portertion  du  Fort , 
prit  le  parti  d’en  faire  elle- même  les 
frais.  Elle  fe  procura , fous  l’autorité 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , quatre-vingts  Hommes  , prefque 
tous  Canadiens  , & pour  Commandant 
le  Chevalier  de  Troie,  ancien  Capitai- 
ne , d’une  expérience  & d’une  valeur 
connues.  Sainte  Helene,dTberville(jo) 

(ja)  Le  même  dont  on  a déjà  parlé  avec  éloge,  mal! 
i l’occafion  d’un  teins  pofiérieui. 
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& Maricour  > tous  crois  Fils  d’un  Gen- 
tilhomme de  Quebec  s'offrirent  gé- 
néreufementpour  une  Expédition  dont 
ils  n’avoient  que  de  la  fatigue  & de 
l’honneur  à recueillir. 

Cette  petite  Armée  fe  mit  en  mar- 
che au  mois  de  Mars  16S6  j Sc  fui- 
vant  la  Relation  Françoife , elle  n’ar- 
riva au  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  que 
le  20  de  Juin,  Le  premier  Fort  qu’elle 
attaqua  fut  celui  de  Mcnjîpi  dans  la 
Riviere  de  Monfoni.  Il  netoit  envi- 
ronné que  de  pieux , avec  quatre  Baf- 
tions  revêtus  de  terre  , au  centre  def- 
quels  s’élevoic  une  Maifon  de  quaran- 
te piés  en  quarré.  Ce  Porte  fut  d’a- 
bord efcaladé  *,  & les  Anglois , après 
avoir  perdu  leur  Canonier , le  feul  qui 
parut  fe  mettre  en  défenfe  , fe  rendi- 
rent Prifonniers  de  guerre.  Ils  éroienc 
au  nombre  de  feize  , & leur  Artille- 
rie confiftoit  en  douze  Canons  , de 
huit  &ç  de  fix.  D’Iberville  eut  ordre 
enfuite  de  s’embarquer  avec  neuf  Hom- 
mes , dans  deux  Canots  d’écorce , pour 
aller  aborder  un  petit  Batiment  qu’on 
voïoit  à l’ancre.  Quatorze  Hommes 
qui  le  montoient , & qui  étoienr  com. 
mandés  par  le  Général  même  de  la 
Baie  , compoferent  aulli-tôt  pour  leur 
vie.  Sainte  Helene , détaché  en  même 
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tems  avec  cinquante  Hommes , ren- 
contra un  autre  Bâtiment  à la  Côte, 
mais  qui  n’étoit  pas  gardé.  Il  s’y  em- 
barqua , & fit  voile  vers  le  Fort  Ru- 
pert , éloigné  d'environ  vingt  lieues 
de  celui  de  Monfipi  11  defeendit  fort 
près  de  la  Place,  fans  aucune  oppo- 
sition , & fon  premier  mouvement  fut 
de  marcher  à l'alfaut.  La  Garnifon  , 
frappée  de  cette  hardieffe  , rendit  auf- 
fitôt  les  armes.  Ce  Fort  avoir  éré  nou- 
vellement rebâci , & le  Canon  n’y  étoic 
pas  encore  fur  les  affûts.  Après  cette 
fécondé  Conquête  , tous  les  François 
fe  réunirent  ; & s étant  embarqués  fur 
les  deux  Bâtimens  qu’ils  avoient  pris  i 
ils  tournèrent  vers  le  Fort  de  Quit- 
chlchouen , dont  la  rédu&ion  ne  leur 
coûta  que  de  la  poudre  & des  balles. 
Les  grands  Magafins  Anglois  étoienc 
dans  cette  Place  , & furent  le  prin- 
cipal fruit  de  cette  petite  guerre  qui 
rendit  les  François  maîtres  de  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Baie  d’Hud- 
fon.  La  Garnifon  de  Quitchichouen 
fut  envoïée  au  Port  Nelfon  , fur  un 
des 'deux  Bâtimens. 

On  croit  devoir  joindre  , à ce  ré- 
cit , celui  des  Anglois } moins  pour  en 
faire  obferver  les  différences  , qui  ne 
changent  rien  au  fond  de  l’évencment , 
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que  pour  faire  connoître 


n. 

les 


qu’ils  donnoient  aux  mêmes  lieu*.  Sui-  Ms  fRANÇ 


noms  Suite  de 
l'Etabuss. 

vant  leur  principale  Relarion  , ils  pans  l'Ame- 
avoienr , en  1 686  , cinq  EtablifTemens  R,Qü£  iEPT* 
dans  la  Baie  d’Hudfonj  la  Riviere  d’Al-  5jt!*  ° Hu* 
lanie  \ File  de  Rayes  , la  Riviere  de 
Rupert , le  Port  Nelfon  , & la  Nou- 
velle Seveme.  Leur  Commerce  y écoit 
fi  confidérable  , qu’ils  tiroient  annuel- 
lement , de  la  feule  Riviere  d’Alba- 
nie , trois  mille  cinq  cens  Caftors. 

L’Auteur,  fans  fe  fouvenir  que  c’étoient 
les  François  qui  avoient  à fe  plaindre 
de  fa  Nation  , obferve  » qu’ils  pou- 
» voient  tout  entreprendre  fous  le  re- 
* gne  de  Jacques  II  , & qu’il  n’y 
» avoir  point  d’outrage  , qui  me  capa- 
» ble  de  refroidir  l’attachement  de  ce 
» Prince  pfcur  Louis  XIV, 

Le  8 de  Juillet , dit-il , on  vit  ar- 
river le  Chevalier  de  Troies  , avec 
un  Corps  de  Trouppes , devant  le  Fort 
de  la  Riviere  d’Albanie  , où  Sergeant , m 

Gouverneur  Général  delà  Baie  , avoir 
établi  fa*  réfidence.  On  venoit  d’y  être 
informé  par  quelques  Indiens  , non- 
feÜemé'ht  que  les  François  étoient  ve- 
nus de  Quebec  par  terre  , mais  qu’ils 
avoient  déjà  furpris  les  Forrs  de  l’Ile 
de  Hayes  & de  la  Riviere  de  Riiperr, 

& qu’ils  amenoient  avec  eux  la  groll® 
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Artillerie  de  ces  deux  Portes.  Deu* 
hei  re$,  après  , les  Ar.glois  apperçurent 
l’ Ennemi  a peu  de  dirtance  j & bien- 
tôt ils  entendirent  le  bruit  des  armes 
à feu.  Une  partie  de  la  Garnifon  dé-  - 
clara  quelle  n’expoferoit  point  fa  vie 
pour  la  défenfe  au  Fort  , fans  être 
bien  fûre  d’une  réeompenfe  propor- 
tionnée. Le  Couverneur  fit  diftribuer 
des  préfens  à ces  Mutins  y & parvint 
à les  ranger  au  devoir  mais  le  jour 
fuivant  , ils  fe  fouleverent  avec  une 
nouvelle  furie.  Le  Canonier , nômmé 
Elle  Turner , leur  a voit  perfuadé  qu’il 
étoit  impoflible  de  tenir  dans  une  Pla* 
ce  fi  foible  , & paroilfoit  réfolu'de 
fe  jetter  parmi  les  François.  Il  poufik  • 
l’audace  jufqu’à  demander  au  Gouver- 
neur la  liberté  de  forcir  dc^ort  : mais 
fur  la  menace  d’être  pafie  fur-le*champ 
par  les  armes  » il  prit  le  parti  de  re- 
tourner  à fon  pofte. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  Fran- 
çois de  fe  mettre  à couvert  fous  les 
bords  du  Fleuve  , où  les  Boulets  ne 
pouvoient  atteindre  > & delà  ils  incom- 
modèrent beaucoup  , par  leur#Mo\*f- 
queterie , les  Anglois  qui  fe  préfen- 
toient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouver- 
neur , les  voiant travailler  à la  terre, 
s’imagina  d’abord  qu’ils  ne  penfoienc 
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qu’à  fe  couvrir  d’un  retranchement  ; ^ suitb  ot* 
mais  il  reconnut  bientôt  qu’ils  fur-  fkakç. 
moient  une  Batterie.  ' Alors  fe  perfua-  pansi'Ame- 
danr  qu’ils  avoient  apporté  leur  Ca-  K1QUE  Sept' 
non  par  eau  , il  le  fiat  ta  de  pouvoir  SÜN> 
couler  leurs  Barques  à fond  ; & l’or- 
dre fut  donné  de  tirer  deflus  , lorf- 
qu’elles  paroîtroient  : mais  les  François 
avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfpor- 
ter  leurs  plus  grolTes  pièces  au  tra- 
vers des  Bois  , & les  mirent  en  bat- 
terie avant  qu’on  put  s’en  appercevoir. 

Deux  Soldats  de  la  Garnifon  , fortis 
pour  les  obferver,  rapportèrent  qu’ils 
avoient  vû  la  Batterie  formée  , & l’En- 
nemi occupé  à charger  les  Pièces.  Çe 
récit  fit  perdre  le  courage  à tous  les 
autres.  Ils  s’afiembierent  en  tumulte  » 
pour  faire  prefier  le  Gouverneur  de 
demander  une  bonne  compofition  , & 
de  rendre  une  Place,  quils  ne  pou- 
voient  défendre  fans  s’expofer  à de  fâ* 
cheux  accidens  dont  ils  ne  feroient  ja- 
mais récompenfés.  S’ils  avoient  , lui 
firent-ils  dire  3 le  malheur  de  perdre 
une  jambe  , un  bras , ou  celui  d’être 
tués  , qui  prendroit  foin  de  leurs  Fem- 
mes 8c  de  leurs  Enfans  ? Le  Canon 
Ennemi  s’étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations  , ceux  à qui  l’on  avoir  , 
ÿopifié  la  garde  des  Poftçs  ne  penferenç 
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"J  suite  de  qu’à  les  abandonner.  Cependant  Itf 
i’Et ablis5.  Gouverneur  s’obftincic  à ne  vouloir 
dan$F£amh-  rien  entendre  , 8c  meilaçoit  du  fup- 
«.iqueSspt.  plice  ceux  quirefuferoientdecombat- 
^BAiED’Hup-cre  fous  fes  ordres.  Mais  la  breche , 
qui  fur  ouverte  aufli-tôt,  8c  le  dom- 
mage que  les  boulets  aroient  déjà  fait 
aux  Maifons  > le  déterminèrent  enfin 
à faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La 
datte  du  Traité  , entre  le  Chevalier  de 
Troies , Commandant  en  chef  les  Trou- 
pes de  la  Compagnie  du  Canada  8c 
Henri  Sergeant , Gouverneur  de  la  Baie 
d’Hudfon  pour  la  Compagnie  Angloi- 
fe  , eft  le  16  Juillet  1686.  On  nous 
en  donne  les  articles  , qui  ne  fe  trou- 
...  vent  dans  aucune  autre  Relation.  I.  Le 
dcsaplAngiois  Fort  de  la  Riviere  d’Albanie  & tous 

u«CdeTrpics'  ^es  e^ets  clu^  appartiennent  à la  Com- 
pagnie Angloiie  feront  remis  au  Com- 
mandant François  j après  un  exaét  in- 
ventaire des  effets  , pour  la  décharge 
mutuelle  des  deux  Partis.  II.  Tous  les 
Anglois  du  Fort , conferveront  ce  qui 
ell  à l’ufage  de  leurs  perfonnes.  III.  Le 
Gouverneur  demeurera  en  polfellion 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre , 8c  pourra  garder  près  de  lui  fon 
Miniftre , 8c  fes  quatre  Domeftiques. 
IV.  Le  Chevalier  de  Troies  fera  con- 
duire tous  les  Anglois  du  Fort  à l’Ile. 
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de  Charlton , pour  y attendre  i’arri- 


ITE  DI 


vée  de  quelque  Vailïeau  Anglois  ,&  l’Etabl,ss- 
les  aidera  de  tour  Ton  pouvoir  jufqu a DANS 
leur  embarquement.  V.  Les  Magalîns  *-,(*UE  iïl'T‘ 
feront  fermés  fur-le-champ  , & les  clés  f0''H1ED'Hu °* 
remifes  au  Chevalier  de  Troies.  VI. 

Tous  les  Anglois  fortiront  du  Fort  fans 
armes  , à l’exception  du  Gouverneur 
& de  fon  Fils. 

Ces  articles  furent  exécutés  ; mais  Reglement 

r * • • | > T i i entre  les  Jeu* 

on  le  plaignit  beaucoup  a Londres  de  couronnes. 
Fentreprife  des  François,  quoiqu’elle 
ne  dût  palier  que  pour  une  jufte  re- 

f*réfailie.  Il  ne  reftoit  aux  Anglois  que 
e Porc  Nelfon  &:  le  Fore  de  la  Nou- 
velle Severne.  Quelque  teins  après  , 
il  fut  réglé  , entre  les  deux  Couron- 
nes , que  le  Port  Nelfon  feroit  com- 
mun aux  deux  Nations  , avec  une 
égale  liberté  pour  le  Commerce -,  pro-  Nourriia* 
jet  mal  conçu  qui  ne  ht  que  donner 
lieu  à de  nouvelles  hoftilités.  En  1689, 
d’Iberville  & fes  Freres  , s’érant  ren- 
dus avec  quelques  Trouppes  au  fond 
de  la  Baie  d’Hudfon  , rencontrèrent  à 
trente  lieues  dg  Porc  Nelfon  , le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Severne  , &C 
Farrêterent  fur  diverfes  plainres.  En- 
tre fes  papiers  , qui  lui  furent  enlevés, 
ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Com- 
pagnie 4^  Londres  , qui  contenoiepe 
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'"suite de  l’ordre  de  proclamer  , dans  la  Baie» 
t’tTABuss.  j prince  & la  Princeffe  d’Orançe  Roi 

DES  F&ANf.  . 1 > a 1 1^1 

d a h s lame*  & Reine  d Angleterre  , avec  déclara-* 
k i au e sept*  ration  exprefle  que  la  Baie  appartenoic 
s^n.E  dHud’  toute  entière  à la  Couronne  d’Angle- 
S'rvîces  de  rerre*  Une  Pré-ention  fi  contraire  au 
d’ibe  ville  Reglement  de  Louis  XIV,  & de  Jac* 
d n<  la3Baieques  II  fut  bientôt  foutenue  de  deux 
Vaifleaux  ,qui  parurent  à la  vue  d’un 
des  Forts  François  , où  d’Iberville  s’é- 
toitjendu.  L’un  de  ces  deux  Bâtimens 
avoit  dix-huit  pièces  de  Canon  & qua- 
tre Pierriers  ; l’autre  , un  même  nom- 
bre de  Pierriers  , & dix  Canons.  Ils 
étoient ‘chargés  tous  deux  d’uue  gran- 
de quantité  d’armes  , de  munirions 
& de  vivres  , 6c  leurs  Equipages  mon- 
taient à quatre-vingt  trois  Hommes, 
parmi  lefquels  il  y avoit  onze  Pilotes , 
de  douze  que  l’Angleterre  entretenoit 
pour  la  Baie  d’Hudfon.  Les  Anglois 
6’éroient  flattés  de  furprendre  les  Fran- 
çois 6c  de  les  chalTer  de  tous  leurs  pof- 
tes.  Quoique  d’Iberville  eut  peu  de 
inonde  avec  lui  , ils  n’oferent  l’atta- 
quer*, & lui  propofant«uu  contraire  un 
accommodement  , qu’il  ne  rejetta 
point  , ils  cherchèrent  à l’endormir 
dans  une  fécurité  apparente , pour  tom- 
ber fur  Jui  lorfqu’ils  le  verroient  fans 
défiance.  Sa  pénétration  lui  fit  décou- 
vrir 
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vi  ir  toutes  leurs  mefures.  Alors  , il  fe  , St'ITE  D* 
crut  çn  droit  d emploier  aulli  ia  raie  ; DFS  frakç. 
&c  dans  plufieurs  embufcades  qu’il  leur  DANSL'^ME* 
drefia  , il  leur  enleva  fucceflivement  ^ "UE  ^ “ 
vingt  de  leurs  meilleurs  Hommes  , son. 
avec  un  de  leurs  principaux  Officiers.  Ruts  qu’il 
Son  but  éroic  de  les  affoiblir.  Lorf- 
qu’il  s’y  crut  parvenu , il  les  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guer- 
re. Leur  réponfe  fut  qu’étant  encore 
plus  de  quarante  fans  les  Malades,  ils 
étoienr  réfoîus  de  fe  défendre  , avec 
tout  le  courage  qu’on  devoir  connoî- 
tre  à leur  Nation.  D’Iberville  n’atten-  . 

doit  que  cette  réponfe  , pour  détacher 
une  partie  de  fes  gens  , avec  ordre  de 
les  harceler  , tantôt  dans  une  petite 
lie  où  ils  s’éroient  cantonnés  , & tan- 
tôt fur  leurs  Navires  , qui  étoient  ar- 
rêtés dans  les  glaces.  Deux  jours  après,  Comm-r.t ;i 
il  fui  vit  lui-même.  On  fe  canon n a fc  rend  maître 
pendant  quelques  heures , fans /in- 
commoder  beaucoup  ; & l’impatience 
des  François  leur  fie  prendre  le  parti 
de  fommer  encore  une  fois  le  Com- 
nSandant , avec  menace  de  le  traiter 
fans  quartier.  Ii  répondit  qu’il  y avoit 
un  Traité  encre  les  deux  Couronnes; 

& qu’il  étoit  furpris  qu’on  le  refpec- 
tât  fi  peu.  D’Iberville  répliqua  que  la 
premiers  infraction  n’étoit  pas  venu$ 

J'orne  LF  J H 
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des  François  , &c  que  fans  perdre  le 
tems  en  explications  , il  prétendoit  que 
les  deux  Navires  & cous  leurs  Équi- 
pages lui  furent  remis.  On  lui  deman- 
da" un  jour  de  délai  j qu’il  accorda.  En- 
fin la  réponfe  , qui  lui  fut  envoïée  par 
écrit,  contenoit  que  les  deux  Navires 
feroient  remis  au  Commandant  Fran- 
çois avec  toute  leur  charge  , mais  que 
là-defTus  il  confentiroit  à païer  les  ap- 
pointemens  des  Officiers  , qui  mon- 
toient  à la  fomme  de  deux  mille  cinq 
cens  livres  , &:  qu’il  leur  donneroit  un 
Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer. 
Ces  deux  articles  furent  accordés  avec 
quelque  reftriétion  néanmoins  fur  le 
nombre  des  Anglois  auxquels  il  feroit 
permis  de  fuivre  leurs  Officiers.  Tous 
les  autres  demeurèrent  Prifonniers  : & 
d’iberville  fut  ferme  , furtout  , à ne. 
relâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 

. Il  lai  (Ta  Maricour  , un  de  fes  Frè- 
res , avec  trente- fix  Hommes  , pour 
garder  tous  les  Poftes  du  fond  de  la 
Baie  -,  Garnifon  qu’il  dût  juger  trop  foi- 
ble  , dans  l’attente  où  il  étoit  lui- mê- 
me que  les  Anglois  ne  tarderoient  point 
à prendre  leur  revanche  : mais  il  étoit 
rappellé  à Quebec  par  le  Gouverneur 
Général , qui  lui  envoïa  ordre  d’y  me- 
• ner  la  plus  confidérable  de  fe$  deux 
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prifes.  Il  parût  le  iz  de  Septembre,  "’süiti'dÎ" 
avec  fes  Prifonniers.  Dans  fa  route , p®T£B“ss* 
il  rencontra  un  Navire  d’Angleterre,  dans l*ams- 
à bord  duquel  étoit  le  jeune  Ghouart,  RIC*UE  SEPT" 
qui  n’avoit  encore  pu  Ce  délivrer  des  j®*,edHu*“ 
mains  des  Anglois  depuis  la  furprife 
du  Port  Nelfon,  Avec  peu  de  monde  , * Comment 
Sc  dans  la  néceflité  de  garder  fes  Pri-  auxAagioü. 
fonniers  il  ne  put  emploïer  la  force 
pour  s’en  faifir  j mais  tentant  la  rufe , 
il  arbora  le  Pavillon  d’Angleterre  } & 
le  Capitaine , qui  le  prit  effectivement 
pour  un  Anglois.,  convint  avec  lui 
qu’ils  iroient  de  conferve  ; que  d’Iber- 
ville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit, 

& qu’ils  attendroient  un  beau  tems 
pour  fe  vifiter.  Son  deffein  étoit  d’ar- 
rêter le  Capitaine  8c  l’Equipage  de  la 
Chaloupe , lorfqu’ils  viendroient  à fon 
bord , 8c  de  tomber  enfuite  fur  leur 
Navire,  où  il  comptoit  de  ne  pas  trou- 
ver beaucoup  de  réfiftance  : mais  ils 
eurent  la  Mer  fi  groflfe , jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Détroit , que  les  deux  Vaif- 
feaux  n’aïant  pu  s’approcher  , d’Iber- 
ville  prit  la  route  de  Quebec  , où  il 
arriva  le  z 5 d’Oétobre. 

Le  Fort  de  la  Riviere  d’Albanie  , LîS  AneIoî* 
que  les  François  avoient  nomme  Sam-  laBaied'Hud. 
te  Amie  après  leur  conquête , demeura  \ 
paifibiement  entre  leurs  mains  jufqu  a 

H ij  * 
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l’année  1693  , 8c  n’en  feroit  pas  forti,' 
fi  la  Garnifon  n’eut  pas  été  négligée. 
Mais  la  rigueur  du  climat  en  aïant 
fait  périr  une  partie  , Maricour_,  cha- 
’ grin  apparemment  de  ne  recevoir  au- 
cun fecours  , étoit  parti  lui-même  en 
*1690  , pour  en  aller  folliciter  à Que- 
bec.  Il  y fut  retenu  par  des  embarras 
encore  plus  prefians  (3 1)  j 8c  pendant 
plufieurs  années , la  Baie  d’Hudfon  fut 
oubliée.  En  1693  » on  apprit , à Que- 
bec  , que  le  Fort  de  Sainte  Anne  avoir 
été  pris  par  les  Anglois.  Trois  de  leurs 
Navires  avoient  hiverné  à 70  lieues  de 
ce  Fort , 8c  s’étoient  approchés  lorf- 
que  la  navigation  avoit  été  libre.  Quoi- 
qu’ils fe  fu fient  attendus  à n’y  pas  trou- 
ver une  forte  Garnifon  , ils  n’avoient 
pu  s’imaginer  qu’il  n’y  reliât  que  qua- 
tre Hommes  , dont  l’un  étoit  aux  fers. 
Ce  Malheureux,  dans  un  accès  de  phré-  j 
nélie  , avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort , 1 
8c  le  Pere  Dalmas  Jéfuite.  Peut-être  I 
auroit-il  poülfé  plus  loin  fes  fureurs, 
fi  l’on  ne  s’étoit  hâté  de  l’enchaîner. 
Ceux  qui  reftoient  , comprenant  que 
leurs  efforts  feroient  inutiles  courre 
un  grand  nombre  d’Anglois  qui  étoient 

(}i)  C’cft  l'année  où  Quebec  avec  toutes  fe? 
Phibs , Gouverneur  de  la  forces.  II  fut  repoufles  , 
Nouvelle  Angleterre , al-  mais  cette  guerre  dura 
J 3 .ticttre  le  Siégé  devant  long-  tçjns. 
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déjà  débarqués , laifferent  leur  Prlfon-  suite  d* 
nier  dans  le  Fore  , avec  quarante  ou  ÎJ^Yilanç.’ 
cinquante  milliers  de  Pelleteries,  sera-  dans l’Ame- 
barquerent  dans  un  Canot  , fans  être  R-,Ciut  icIT* 
apperçus  , & furent  aftez  heureux  pour  Son?D 
gagner  Quebec.  Les  Anglois  s’étant 
emparés  de  toutes  les  Pelleteries , ôc 
n’aïant  pas  manqué  de  mettre  une 
bonne  Garnifon  dans  le  Fort , cette  dif- 
grace  fut  d’autant  plus  fenfible  aux 
François , qu’ils  n’en  pouvoient  accu- 
fer  que  leur  négligence  : fur  quoi  l’on 
obferve  que  tandis  que  Louis  XIV 
furprenoit  fes  Ennenûs  ,par  la  diligen- 
ce avec  laquelle  ilraifoit  entrer  fes 
Armées  en  Campagne  j les  VailTeaux 
qu’il  envoïoit  en  Amérique  étoient 
toujours  d’une  extrême  lenteur  à par- 
tir. 

Cependant  l’arrivée  de  d’iberville  \rc] 

ôc  de  Serigny  fon  Frere  (31)  , qui  François! 
avoient  armé  deux  Navires  , le  roli 

Ôc  la  Charante , ôc  qui  prirent  par  le  

Canada  pour  s’y  fortifier  de  cent  Sol-  w 

dats  du  Pais  , releva  les  efpérances  de  ' 
la  Compagnie  du  Nord.  Elle  fe  pro- 


(}i)  Il  parole  que  ce* 
braves  Freres  étoient  en 
g^nd  nombre.  Ou  trouve 
le  nom  de  fept  ; Longueil , 
d’iberville  , Maricour  , 
Sainte  Helcine , Bicnvijile, 


Serigny  , & Châteaugué  ; 
leur  nom  de  Famille  écoit 
le  Moine.  Plufîeurs  furent 
tués , en  combattant  pour 
leur  Prince  8c  leur  Patrie. 

H iij 
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mit , non-feulement  de  reprendre  le 
Fort  Sainte  Anne  , mais  d’enlever  aux 
Anglois  le  Port  Nelfon  , & tout  ce 
qu’ils  poftedoient  dans  la  Baie.  Jere- 
mie,  qui  étoit  de  cette  Expédition, 
s’en  eft  fait  l’Hiftorien.  » Nous  par- 
” rîmes,  dit-il , le  10  d’Août  1694, 
& nous  arrivâmes  à la  Rade  du  Port 
» Nelfon  le  24  de  Septembre.  Notre 
« defcente  fe  fit  auffi-tôt , avec  l’Ar- 
» tillerie  & toutes  les  munitions  de 
» guerre.  Le  Fort  Anglois  étoit  com- 
« pofé  de  quatre  Baftions , qui  for- 
» moient  un  quarré  de  trente  piés  , 
« rempli  dans  Te  centre  par  un  grand 
» Edifice  à double  étage.  Un  des  Baf- 
*>  tions  contenoit  le  Magafin  de  la 
» Traite  ; un  autre  le  Magafin  des  vi- 
o>  vres  j & les  deux  autres  fervoient 
« de  Corps-de-garde  , pour  loger  la 
» Garnifon.  Tous  ces  Bâÿmens  étoient 
*>  de  bois.  En  ligne  de  la  première 
» PalilTade  » il  y avoir  deux  autres 
» Baftions  j l’un , qui  fervoit  de  loge- 
» ment  aux  Officiers  ; l’autre  de  cui- 
*>  fine  & de  Forge  pour  la  Garnifon. 
»>  L’efpace  , de  l’un  à l’autre  , étoit 
s>  occupé  par#une  efpece  de  demie 
« Lune  , montée  de  huit  Canons , qui 
« la  défendoient  du  côté  de  la  Rivie- 
« re , & terminée  au  bas  par  une  pkt- 


i 
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te- forme  à _raze- d’eau  , défendue 


u te-rorme  a aaze-u  eau  , ucieiiuue  suite  le 
» aufli  par  fix  grofles  Pièces  de  Canon.  £rE™®“ss- 
w Le  côté  du  Bois  étoit  fans  Batteries;  dÂnsl’Amk- 
» mais  chaque  Baftion  avoit  la  fienne.  sfpt. 
» On  comptoir  dans  tout  le  Fort_>  qui  SuA/.EDliü0 
» ne  confiftoit  d’ailleurs  qu’en  deux 
» Palilîades  de  pieux  , trente  - deux 
* Canons  quatorze  Pierriers.  La 
« Garnifon  étoit  de  cinquante  - trois 
« Hommes. 

Les  François  commencèrent  par  éta-  ^ pj«- 
blir  leurs  batteries  fur  de  bonnes  Plat-  Neifon.  °r 
te- formes  , à cinq  cens  pas  des  Palif- 
fades.  Mais  le  commfncement  du  fié^e 
tut  trille  pour  les  deux  Commandant 
Châteaugué , leur  Frere  3 jeune  enco- 
re, qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité 
d’Enfeigne , s ’étanr  avancé  , le  4 dé 
Novembre  , pour  arrêter  les  forties  des 
Alïiégés , fut  tué  d’un  coup  de  Mouf- 
quet.  D’Iberville  , quoiqu’irrité  par 
cette  perte , ne  voulut  point  faire  jouer 
fon  Canon  Sc  fes  Mortiers  fans  avoir 
fait  fommer  les  Anglois  (53).  Leur 


\ 


(}5)  II  eft  aiïèz  étrange  « leurs  ‘meurtrières  ; ils 
<5Ue  Jeremie  dife;,  aucon-  furent  enfin  obligés  de 
traire  ; ,>  qu'ils  ne  pou-  » fc  rendre  , & ne  deman- 
» voient  plus  réfifter  à j>  derent  que  la  vie  fauve. 
m nos  Bombes , joint  à ce  On  s’attache  néanmoins  à 
« qu  ils  étoicut  continuel-  l'Hillorien  de  la  Nouvelle 
» lement  chagrinés  par  France,  parcequ’aïant  con- 
3>  nos  Fufiliers  , qui  ti-  nu  la  Relation  de  ce  Voïa- 
* I0'enc  fans  celle  dans  geur  , donc  il  parle  mente 

H iv 
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suite  de  Gouverneur , efFraïé  de  l’appareil  des 
»esTfranç.  Batteries , manquant  de  bois , Sc  dé- 
dxws  l’Ame-  fefpérant  d’en  pouvoir  faire  fi  les  Fran- 
kiquesept.  s’obftinoient  à palier  l’Hiver  dans 
so.i,  leur  Camja  , mais  lurtout  n aianc  au- 
cune expérience  de  la  guerre  (34)  » 
accepta  la  co'mpolition  qu’on  lui  offrir. 
Il  demanda  que  tous  fes  Officiers  fuf- 
fent  logés  dans  le  Fort , " ndant  l’Hi- 
ver ; qu’011  ne  touchât  point  à leurs 
habits  , ni  à leurs  papiers  , & qu’au 
Printems  iis  fulfent  tranfportés  en  Fran- 
ce , pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Pa- 
trie. Ces  article*  furent  lignés  le  14 
. . d’Oélobre  *,  & le  lendemain  d’Iber- 
«îat  le*  noni  ville  prit  polfeffion  du  Fort  s qu’il 
iç Bourbon,  nomma  le  Fort  Bourbon  (35).  Le  bu- 
tin n’y  fut  pas  conlîdérable  en  Pelle- 
teries j parcequ’au  mois  d’Août  précé- 
dent deux  Frégates  Angioifes  avoient 
embarqué  tout  le  Caftor  3 mais  on  y 
trouva  quantité  de  provisions  de  bou- 


avec  éloge  , il  ne  laide  pas 
de  s’en  écarter  ici , fur  des 
Mémoires  apparemment 
plus  certains.  L.  15.^.148. 

( } 4)  C’étoit  un  bon  Mar- 
chand , dit  l’Hiftoricn  , 
qui  n’avoir  jamais  eu  d’oc- 
cafion  devoir  le  feu. 

(jf)  » D’Iberville  j fin- 
is vant  Jeremie  fie  fou 
entrée  le  rj.  Le  Fort  fut 
nommé  Bourbon , 6c  la 


jî  Riviere  fur  laquelle  il 
jj  eft  fitué , reçut  le  nom 
« de  SaintejTherefe , par- 
jj  que  le  jourjde  la  fou- 
3>  million  des  Anglois  fur 
33  le  i4  0&obre,  Fête  de 
33  cette  Sainte  «.  Ainfi 
l’Hiftorien  s’eil  trompé  en 
lui  donnant  plutôt  ce 
nom.  33  Le  Fort  , conti- 
33  nue  Jeremie  , ctoit  aifea 
33  bien  fourni  de  toutes 
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che , donc  les  François  étoienc  mal  suite  de' 
pourvus  , & qui  aidèrent  à leur  faire 
palier  plus  agréablement  l’Hiver.  Cent  dans  l’Ame- 
cinquante  Canots  , qui  leur  vinrent  R,auESSïT* 
enfuite  , chargés  des  plus  belles  Pel-  S^‘E  D llUi>* 
leteries  du  Nord  les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s’étoient  vus  fruf- 
trés. 

La  gelée  fut  fi  rude  en  1695  s & 
l’Hiver  fi  long  qu’il  fe  pafla  plus  de 
la  moitié  de  l’année , fans  que  les  gla- 
ces fufiènt  allez  ouvertes  pour  la  navi- 
gation. Ce  ne  fut  que  le  1 8 de  Juillet , 
quelles  permirent  de  lever  les  ancres. 

Le  fcorbut  avoir  fait  périr  vingt  Fran- 
çois. Il  ne  reftoit , fur  les  deux  Na- 
vires , qae  cent  quinze  Hommes  , 
dont  plufi  eurs  n’étoient  pas  en  état  de 
fervir.  D’Ibemüe  prit  la  réfolution 
d’attendre  les  Vaiflèaux  Anglois , dans 
l’elpérance  de  les  enlever  j de  renvoïer 
enluite  le  Poli  en  France,  & d’aller 
palfer  l’Hiver  au  fond  de  la  Baie  , avec 
la  Salamandre  , pour  fe  remettre  en 

» fortes  de  Marchandifes  „ mes , fous  le  comman- 
8e  de  Munitions.  Nos  » dement  d’un  nommé 
» Navires  hivernèrent  là,  55  M.  de  la  Forêt.  M.  de 
n parceque  la  faifon  étoic  35  Martigny  étoit  Lieute- 
33  trop  avancée.  En  169$ , 33  nant , & moi  Enfeigne, 

33  le  10  Juillet,  'd’Ibcr-  33  Interprète  des  Langues 
*3  ville  partit  avec  fes  33  Sauvages  8 c Direéteur 
»>  deux  Vaiflèaux  ,•  8c  33  du  Commerce  «.  Ce  re- 
j>  nous  laifla  au  nombre  cit  diffère  de  celui  doi’Hif* 

» defoixante-fepc  Hom-  toricn. 

H v 
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- SuiTE  vl~  pofièlfion  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  , 
»*ETABtiss.  les  Anglois  n’aïant  point  paru  jufqu’au 
7 àe  Septembre , une  faifon  fi  avan- 
iLiQOE  sept,  cée  > qui  ne  laifioit  plus  d’efpérance 
baie  d’Hu D'de  les  voir,  le  fit  changer  de  deflein. 
S0H*  Il  prit  le  parti  de  faire  voile  pour  Que- 
bec  , avec  fes  deux  Bâtimens.  Le  Gou- 
vernement du  Fort  Bourbon  fut  don- 
né à la  Forêt  , Sc  la  Lieutenance  à 
Martigny  , avec  foixante-quatre  Fran- 
çois & fix  Indiens.  D’Iberville  prit 
enfuite  la  route  du  Canada  ; mais  les 
vents  contraires  l’aïant  arrêté  long- 
tems  à k Côte  de  Labrador  , & le 
fcorbut  continuant  d’affoiblir  fes  Equi- 
pages , il  tourna  vers  la  France  ^ où  il  * 
arriva  le  9 d’Oétobre.  Il  fembloit  que 
les  deux  Nations  fe  fifient  un  amufe- 
ment  des  droits  qu’elles  s’attribuoient 
fur  la  Baie  d’Hudfon  ; toujours  arden- 
tes à les  vanter , & d’une  négligence 
extrême  à les  bien  établir.  Dès  l’an- 
née fuivante  , Serigny , qui  y fut  en- 
voie avec  un  renfort  d’Hommes  Ôc  de 
munitions , partit  trop  tard  pour  y a - 
border.  Quatre  Navires  Anglois , quoi- 
que prefqu’aufli  tardifs  y puifqu’ils 
n’arriverent  que  le  z de  Septembre  » 
avoient  déjà  paru  à la  vue  du  Fort 
Bourbon  , avec  une  Galiote  à bombes. 
On  aflure  qu’il  n’y  avoit  pas  deux  heu- 
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res  qu’ils  a voient  mouillé  dans  la  Ra-  suite  ds 
de  , lorfque  le  Dragon  , commandé 
par  Serigny,  & le  Hardi  fous  les  or-  dans  f.\  me- 
dres  de  la  Motte  Egron,  y arrivèrent 
auffi.  L’inégalité  des  forces  ne  leur  per-  son; 
mettant  point  de  hazarder  un  combat , Naufrage 
ils  fe  retirèrent.  Serigny  reprit  la  rou-  Mtmc 
re  de  France  , ou  il  arriva  heureiue- 
ment;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en 
voulanc  fe  rendre  à Quebec  , & fut 
enfeveli  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  > épuifé  de  vivres 
n’étoit  point  en  état  de  mieux  réfifter. 

Après  quelques  jours  d’une  bonne  dé- 

fenfe  (56)  , le  Gouverneur  demanda 

/ 

(36)  C'efl  à Jcremie  qu’il  55  j’aTois  foin  de  faire  li- 
faut  laitier  ce  récit  : « Le  33  rer  mes  Gens  à propos  , 

33  5,  dit-  11,  les  Anglôis  33  les  uns  après  les  autres  , 

33  commencèrent  à nous  33  fi-rôt  que  je  voïois  pa- 
s>  attaquer , avec  leur  Ga*  roître  une  Chaloupe  ar» 

33  liote , qu’ils  avoient  fait  « mée  , les  Anglois  re- 
3>  avancer  à la  portée  du  » tournoient  prompre- 
canon  , foutenue  de  » ment  à leur  bord  , n’o- 
3>  deux  Navires.  Le  6 , 35  fant  rifqucr  de  nous 
s>  nous  obfervâmes  qu’ils  3>  forcer  , pareequ’ils  ne 
33  faifoienc  quelque  mou-  « pouvoient  juger  de ,no- 
»>  vement  pour  tenter  une  » tre  nombre.  Cependant 
y»  defeente.  ‘ Le  Gouver-  33  ils  ne  cclloient  point 
j>  neur  me  donna  quator-  » de  tirer  des  bombes  , 

„ ze  hommes  , avec  lef-  33  dont  il  tomba  vingt- 
» quels  j’entrepris  de  m’y  33  deux  dans  le  Fort , qui 
33  oppofer.  Les  Ennemis  33  faillirent  plufieurs  fois 
s>  n’etoient  pas  moins  de  3>  d’y  mettre  le  feti.  E11- 
33  quatre  cens.  Us  firent  33  fin  , n’aïant  prcfque 
33  plulieurs  tentatives  : 3>  plus  de  vivres  Sc  de  mu- 

33  mais  comme  J’écois  33  nitions  , ni  la  moindre 
3>  embufqué  dans  des  33  efpcrance  d’être  fecou- 
» huilions  épais , 8c  que  33  rus , nous  fumes  obli- 

H vj 
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D'Iberville 
reprend  la 
Haie  d’Hud - 
fon  , & dé- 
truit une  Ef- 
fidre  An- 
gïoiie. 


d’être  conduit  fur  les  Terres  de  Fran- 
ce , avec  fa  Garnifon  & tous  fes  effets  j 
& ces  deux  articles  furent  accordés  : 
mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt 
dans  la  Place , qu’oubliant  la  Capitu- 
lation , ils  dépouillèrent  les  Affiegés , 
& les  menèrent  en  Angleterre.  Cepen- 
dant leur  prifon  dura  peu  : ils  obtin- 
rent la  liberté  , quatre  mois  après  : on 
les  reconduire  même  à la  Cote  de 
France , où  ils  ne  defeendirent  , que 
pour  être  aufli-tôt  embarqués  fur  qua- 
tre VaifTeaùx  qu’ou  y armoit  pour  la 
Baie  d^Hudfon. 

Serigny  avoit  communiqué  , au  Mi- 
niftre  , le  chagrin  qu’il  avoit  eu  de 
fon  retour.  On  lui  donna  quatre  Vaif- 
feaux  > dont  il  devoit  remettre  le  com- 
mandement à d’Iberville  fon  Frere  , 
qui  étoit  alors  dans  l’Ile  de  Terre- 
Neuve,  pour  aller  reprendre  enfem- 
ble  le  Fort  Bourbon.  D’autres  ordres, 
dont  ils  étoient  chargés  , auroient  en- 
core pû  retarder  leur  Expédition  fi 


s,  gés  de  capituler.  Tout 
» ce  que  nous  demandâ- 
s>  mes  fut  accordé  , & les 
» articles  furent  très  avan  • 
,5  tageux  } maison  nous 
3>  tint  mal  promellc. 
3»  Nous  fûmes  emmenés 
3>  en  Angleterre  , & jet- 
ai tés  dans  une  ptifon , 


» pendant  que  nos  Pelle* 
3>  teties  8 c autres  Effets  fu- 
33  rent  enlevés.  Quatr* 
33  mois  apres , nous  re- 
33  paflâmes  en  France  <c. 
L’Hiftorien  donne  quatre 
cens  Hommes  à Jeremie  ? 
Où  les  auroit-il  pris  ; 
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d’iberville , qui  en  conçut  le  danger , 
n’eut  trouvé  de  juftes  prétextes  pour 
ne  pas  s’écarter  de  fa  route»  Ils  arri- 
vèrent dès  le  28  de  Juillet  à l’entrée 
du  Detroit  de  Hudfon  , qu’ils  paflferent 
le  troifieme  d’Aoiit.  Aux  quatre  Na- 
vires que  Serigny  avoic  amenés  , d’I- 
berville  avoir  joint  une  Flutte  nommée 
le  Profond  , qu’il  avoit  armée  à Plai- 
fance  en  Terre-Neuve  , montée  de 
vingt-fix  Canons  &c  de  fix  vingts  Hom- 
mes. Les  autres  Bâtimens  étoient  le 
Pélican  , de  cinquante  Canons  , le 
Palmier  de  quarante  , le  V efpe  & un 
Brigantin , dont  on  ne  nomme  point 
les  forces. 

Toutes  les  difficultés  fembloienc 
vaincues  après  avoir  palfé  le  Détroit  ; 
mais  bientôt  on  fe  trouva  fi  ferré  par 
les  glaces , qu’il  fallut  fe  grapiner  fur 
les  plus  grandes.  Cette  fituation  étoit 
dangereufe , parceque  les  glaces , ' por- 
tées avec  violence  par  les  Courans  , 
donnoient  de  rudes  fecoulfes  aux  Na- 
vires. Auffi  le  Brigantin  fut-il  écrafé 
entr»  ces  écueils  flottans  5 & fa  perte 
fut  fi  prompte , qu’à  peine  eut-on  le 
tems  de  fauver  les  Hommes.  Le  28  , 
d’Iberville  qui  montoit  le  Pélican  , fe 
trouva  heureufement  dégagé  des  gla- 
ces , Chais  feui , & fans  fiwoir  ce  qu  e- 
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toient  devenus  fes  autres  Vai  fléaux  , 
qu’elles  lui  avoient  cachés  depuis  plus 
de  quinze  jours.  Il  fe  flatta  néanmoins 
qu’ils  avoient  pris  les  devants  ,.parce- 
que  la  veille  il  avoir  entendu  le  bruit 
du  Canon  j & dans  cette  idée  il  s’a~ 
vança  vers  le  Port  Nelfon  , à la  vue 
duquel  il  arriva  le  4 de  Septembre  (37). 
Le  foir  , aiant  mouillé  fort  près  du 
Fort  Bourbon , il  donna  fa  Chaloupe 
à Martigny , pour  aller  reconnoître  la 
Place. 

Le  lendemain  , aux  premiers  raïons 
du  jour  , il  découvrit , à trois  lieues 
fous  le  vent , trois  Vaifleaux  qui  lou- 
voïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  ; 8c 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les 
fiens  , il  leur  fit  les  fignaux  dont  il 
étoit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n’y  ré- 
pondirent point.  C’étoit  une  Efcadre 
Angloife  : il  fe  difpofa  fur-le-champ  à 
l’attaquer.  Cette  réfolution  demandoic 
une  extrême  hardiefle.  A peine  avoit- 
il  cent  cinquante  Hommes  en  état  de 
combattre  ; & des  trois  Navires  qu’il 
avoir  en  tête  , l’un  étoit  plus*  fort 
que  lui  , & chacun  des  deux  autres 
avoit  trente  - deux  pièces  de  Canon 
montées.  Malgré  l’inégalité  , il  arriva 
fur  eux  avec  une  intrépidité  qui  les 

- t ■ 

(37)  Le  ; , fumnt  U Relation  de  Jeremie, 
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ctonna.  Ils  l’attendirent  : vers  neuf  ■ ■ ■ - 

heures  & demie  du  matin  , on  com-L-ExLA‘BTL£ISsf 
mença  de  part  & d’autre  à fe  canoner , DES  Fr-ans* 

_ 3 , * l | nC  DANS  t AMB* 

& pendant  quatre  heures , le  feu  rut  Hique  Sept. 
très  vif.  Cependant  le  Pélican  n’eut  ba«d’hv>* 
qu’un  Homme  de  tué  <5c  dix-fept  deS0N* 
blefles.  Alors  d’Iberville , qui  avoir  fu 
conferver  l’avantage  du  vent , arriva 
tout  court  fur  les  deux  Frégates  , & , . 
leur  envoïa  de  fort  près  plufieurs  bor- 
dées , dans  la  vue  de  les  défemparer, 

A l’inftant , il  vit  faire  au  troilieme  , 
nommé  le  Hampshire  , un  mouvement 
pour  l’approcher.  Ce  Vaiflèau  avoiten 
batterie  vingt  fix  canons  fur  chaque 
bord  , & deux  cens  trente  Hommes 
d’Equipage. 

Le  brave  François  n’en  alla  pas  moins 
a fa  rencontre  , fon  canon  pointé  à 
couler  bas  \ il  le  rangea  fous  le  vent  , 
vergues  à voiles  , & lui  envoïa  fa  bor- 
dée. Elle  fut  lâchée  avec  tant  d’adref- 
fe  ou  de  bonheur , que  le  Hampshi- 
re , après  avoir  fait  au  j^tus  fa  lon- 
gueur de  chemin  ,,  fut  englouti  dans 
les  flots  (38).  Aufli-tôt , d’iberville  re- 

( 38)  Jeremie  change  un  » d’iberville  alla  les  atta- 
peu  l’ordre  de  cette  aüion.  » quer.  Dès  fa  première 
•n  Les  Anglois  , dit-il1»  fu-  j»  volée,  il  eo  fit  arriver 
3>  rent  bienétounés,  lorf-  » un,  qui  fe  rendit , fans 
y>  qu’ils  virent l’intrépidi-  » ofer  plus  remuer.  ^En- 

dite  avec  laquelle  M.  » fuite  il  prefla  le  côté  à 
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suite  de~  virant  de  bord  tourna  fur  le  Hudfon - 
x’Etabliss.  Bay  y celui  des  deux  autres  VailTeaux 

DES  r R. ANC*  , . 1 , 

dans  i’Amet  Anglois  qui  pouvoir  entrer  le  premier 
ruiuesept.  ,jans  ja  ^,[viere  Je  Sainte  Therefe  ï 
D Hub  mais  lorfqu’il  fut  prêt  à l’aborder  , 
le  Commandant  bailla  Pavillon.  Le 
troilieme  , nommé  le  Daring , c’ell-à- 
dire  le  Hardi , prit  la  fuite  au  Nord- 
Eft  ; & dans  la  première  chaleur  , d’I- 
berville  entreprit  d’abord  de  le  chaf- 
fer  : mais  reconnoilïant  bientôt  que  ce 
Bâtiment  étoit  aulîî  léger  à la  voile 
que  le  lien,  & fe  trouvant  lui- même 
fort  maltraité  du  Canon  y qui  luiavoic 
fait  plufieurs  voies  d’eau  qu’on  avoir 
peine  à fermer  , il  celfa  de  le  pour- 
fiiivre.  Sa  prife  l’obligeoit  d’ailleurs  à 
quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt- 
cinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  , 
pour  l’amariner.  Enfuite,  aïant  bou- 
ché fes  voies  d’eau  & réparé  fes  ma- 
nœuvres avec  une  diligence  extrême , 
il  fe  remit  à la  pourfuite  du  feui  En- 
nemi qui  lfli  reliât. 

Déjà  ce  Vailfeau  étoit  à trois  lieues 
de  lui.  Cependant  , il  commençoit  à 
le  découvrir , avec  l’efpérance  de  le 

» l'Amiral , qui  étoit  de  « tems  de  changer  de  , 
s>  cinquante  canons,  con-  » bord  on  vit  la  moitié 
tre  lequel  il  fit  titer  fa  » de  leurs  voilures  dan* 

» volée  G à propos’,  qu’a  » l'eau } & couler  à fond* 
ta  Yant  qu'ils  eulTem  le 
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joindre  ; lorfque  vers  le  foir , une  bru-  " SuiTE  DE 
me  épaifte  le  déroba  tout-â-fait  à fa  i-’Etabliss. 
vue.  Ce  contretems  j^obligea  de  retour-  bans^'Ame- 
ner  au  Port  Nelfon  , où  il  mouilla  près  ri(ïue  sept. 
du  Hampshire  , dont  on  ne  voïoit  Ba,e 
plus  que  l’extrémité  des  Mâts  , fans 
qu’on  en  eut  pû  fauver  un  feul  Hom- 
me. Il  apprit  de  fes  Prifonniers , qu’ils 
avoient  été  retenus  dans  les  glaces 
pendant  vingt-cinq  jours,  & qu’ils  y 
avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même 
accident  qui  avoit  fair  périr  le  Brigan- 
tin  François  ; qu’enfui  te  ils  avoient 
rencontré  une  Flûte  Françoife  contre 
laquelle  ils  s’étoient  battus  fix  heures 
entières  , & qui  leur  étant  échappée 
après  une  défenfe  opiniâtre  , avoir  re- 
joint deux  autres  Navires  de  fa  Na- 
tion dans  les  glaces.  C’étoit  le  Pro- 
fond  9 commandé  par  Dugué.  Cette 
Flutte  avoit  été  féparée  du  Palmier  8c 
du  Vefpe , le  15  d’Août;&  peu  de 
jours  après , elle  étoit  tombée  entre  les 
trois  Navires  Anglais  , qui  l’avoient 
criblée  de  coups  , fans  avoir  pu  l’abor- 
der, ni  la  forcer  de  fe  rendre. 

Rien  , après  une  vidoire  Ci  com- 
plété , ne  paroilTant  capable  de  retar- 
der le  Siège  du  Fort,  d’iberville  leva 
l’ancre  le  6 ( 39) , pour  aller  mouiller 
{)?)  Le  7,  fuivani  Jeremic. 
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'"suite  de  au  fond  delà  Rade  ; & fa  Chaloupe» 
x’Etabuss.  qujl  étoit  (Jemeurée  à la  Côte  depuis 

BES  FKANÇ.  n , ......  r , - 

dans  l'Ame-  quil  y avoit  envoie  Martigny  lui 
*.ique  sept.  amena  deux  Sauvages  , dont  il  reçut 

son!  DHuD6diverfes  informations.  La  plus  impor- 
tante regardoir  l’état  du  Fort , dont  il 
apprit  que  la  Garnifon  n’étoit  que  de 
trente-cinq  Soldats.  Il  réfolutdene  pas 
attendre  fes  autres  Vailïeaux  pour  com- 
mencer l’attaque;  &:  fur-le-champ  , il 
fit  embarquer  dans  fa  Prife  un  Mor- 
Naufra  e de  c^er  ^ cinquante  Hommes.  Mais  le 
i’itervilie.  lendemain , obfervant  que  la  Mer  grof- 
fiflfoit  beaucoup  , (igné  certain  d’une 
tempête  dans  la  Baie  , ,il  fe  crut  obli- 
gé de  quitter  la  Rade  & d’aller  mouil- 
ler au  large.  Cette  précaution  fut  inu- 
tile. Le  vent , après  s’être  un  peu  cal- 
mé , reprit  avec  tant  de  violence,  que 
tous  les  cables  s’érant  rompus  pendant 
la  nuit , le  Pélican  & le  Vailfeau  An- 
glois  furent  jettes  à la  Côte  où  ils 
échouèrent  à l’entrée  de  la  Riviere  de 
Sainte  Therefe.  L’obfcurité  n’avoit  pas 
permis  de  prendre  des  mefures , qui 
auroient  pu  les  faire  échouer  dans  un 
lieu  moins  dangereux.  Auffi  fe  trou- 
verent-ils  crevés  & pleins  d’eau  avant 
x le  jour.  Vingt-trois  Hommes  y furent 

noïés  (40)  : mais  le  refte  de  l’Equipage 

(4»)  Cette  pette  cA  échappée  à l’Hiftorien. 
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fe  fauva  heureufement  -,  & dans  ce  L.ES^”1SDS* 
trouble  , d’Iberville  eut  l’attention  de  des  franç. 
faire  emporter  tout  ce  qui  étoit  nécef-  smt! 
faire  pour  l’attaque  du  Fort.  Il  comp  Baied’Ho»- 
ta  pour  rien  les  vivres , parcequ’il  re-  son. 
gardoit  l’alTaut  comme  uife  reflburce, 
qui  le  rendroit  maître  de  toutes  les 
provisions  de  l’Ennemi.  L’ordte  étoit  , 
déjà  donné  pour  s’y  préparer , lorfqu’il 
apperçut  les  trois  Navires  , qui  mouil- 
lèrent bientôt  dans  la  Rade.  Ils  avoienc 
elïuïé  la  même  tempête  qui  avoir  bri- 
fé  le  Pelîcan  & le  Hudfon-Bay  ; mais 
comme  ils  étoient  beaucoup  plus  au 
large  , elle  avoir  celTé  avant  qu’ils  puf- 
fent  être  poulies  vers  la  Côte.  Le  Pal- 
mier n’avoit  pas  lailTé  d’y  perdre  fon 
Gouvernail  , & deux  voies  d’eau  l’o- 
bligeoient  de  faire  jouer  continuelle- 
ment fes  pompes. 

Cette  jonélion  procurant  des  vivres  il  ne  «»-• 
à d’Iberville  , il  renonça  au  projet  de  "aenpsasiem^ 
l’alïàut , qui  n’étoit  pas  néceÈàire  , & Bourbon, 
qui  pouvoit  lui  coûter  beaucoup  de 
monde.  Le  10,  il  fit  débarquer  fes 
Mortiers  & fes  Bombes  à une  demie 
lieue  du  Fort , où  l’Equipage  du  Pé- 
lican étoit  cantonné.  Les  batteries  fu- 
rent drelfées  , & le  feu  commença 
aulîi-côr.  Dès  le  jour  fuivant , Baily , 
Gouverneur  général  de  la  Baie , fit  pro- 
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suite  de  p0fer  les  articles  , qui  fembloient  être 

i/EtABLIÏS.  r il 

ms  franç.  pâlies  en  ulage  dans  les  attaques  & 
baks  l’Am«-  jes'  redditions  mutuelles  des  deux  Na- 

ri  Qu  h Sept.  . , 

baie  d’Hud-  ti°ns  : qff°n  ne  toucheroit  point  à fes 
*on.  Papiers  , ni  à Tes  Livres  de  compte  , 
qui  appartenoient  à fa  Compagnie  •, 
qu’on  laifferoit  aux  Officiers  & aux  Sol- 
, dats  leurs  habits  & leurs  coffres  -,  qu’ils 
„ ‘ feroient  traités  comme  les  François'*, 


qu’on  prendroit  foin  de  les  renvoïer 
en  Angleterre  ; enfin  qu’ils  fortiroient 
avec  leurs  armes  & toutes  les  marques 
d’honneur.  Ces  conditions  ne  furent 


pas  plutôt  lignées , que  le  Gouverneur 
parut  à la  tête  de  cinquante-deux  Hom- 
mes j c’eft-à-dire  que  dans  la  cofifu- 
fion  du  naufrage  les  François  aïant  fait 
peu  d’attention  à leurs  Prifonniers , 
il  s’en  étoit  fauve  dix-fept , qui  furent 
compris  dans  la  Capitulation. 

La  Baie  D’iberville  , aïant  pris  poffeffion  de 
meurèf°auxe  Conquête  , y laiffa  cinquante  Hom- 
François.  mes , fous  le  commandement  de  Se- 


rigny  fon  Frere  , dont  le  VailTèau  n’é- 
toit  point  en  état  de  fupporter  fitôt 
la  navigation  , & s’embarqua  fur  le 
Profond  avec  l’Equipage  du  Pélican , 
& quarante-quatre  Prifonniers  qui  lui 
reftoient.  Il  fit  voile  le  24  de  Septem- 
bre, accompagné  du  Vefpe , feul  Na- 
vire de  fon  Efcadre  qui  n’eut  tien  fouf- 
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fiert  des  flots  ni  des  armes  j & le  8 de  suite  de 
Novembre  il  arriva  heureufement  à ^’EcTt®L.ts*‘ 
Bell’Ile.  En  1698  >Serigny  , étant  par-  dans i/amb- 
venu  à réparer  Ton  VaifTeau , remic  le  R,QUE  SEPT* 
commandement  à Martigny^i)  , & f***  D HvBr 
laifTa  les  François  tranquilles  dans  leur 
Fort. 

Il  paroît  que  l’Angleterre  fe  lafla 
de  leur  en  contefter  la  pofTeffion , 8c 
qu’ils  la  conferverent  long-tems,  avec 
tous  les  avantages  qu’ils  pouvoient  ef- 
pérer  du  Commerce.  Jeremie,  qui  étoit 
refté  Lieutenant  Interprète  , après  le 
départ  de  d’Iberville  , continua  d’exer- 
cer ces  deux  Offices  jufqua  l’année 
1 707  , 8c  rend  témoignage  que  fous 
trois  Commandans  qui  fe  fuccederent 
dans  cet  intervalle  , il  n'arriva  rien  de 
fâcheux  à la  Colonie.  Il  obtint  alors 
la  permiffion  de  repaffer  en  France  : Jeremie  e* 

mais  en  arrivant  à la  Rochelle  , il  fut  yer/eii,001* 
choifi  pour  aller  relever  celui  qui  com- 
mandoit  au  Fort  Bourbon.  Son  départ 
fut  remis  à l’année  fuivante  ; & dans 
l’intervalle  , il  leva  une  Compagnie  , 
pour  fe  faire  une  nouvelle  Gamifon. 

C’eft  lui  feul  qu’il  faut  entendre , dans 
le  cours  de  quelques  années  où  l’on 
n?a  point  d’autres  Méûioires  que  les 
liens. 

(41)  Son  Coufin  germain. 
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suite  de  II  partit  de  la  Rochelle  en  1708.' 
de JfLanç.  » Lorfque  nous  fumes , dit-il , à l’em- 
dans  l’amb-  „ bouchure  du  Détroit  d’Hudfon,  les 
juqub  sept.  w vents  nous  furent  fi  long  tems  con- 
sonE  d Hwd‘  ” traires  , qu’ils  nous  obligèrent  de 
» relâcher  à Plaifance  , en  Terre-neu- 
» ve.  Nous  tirâmes  des  vivres  du  Ca- 
» nada.  L’année  d’après  3 étant  arrivés 
• » au  Fort  Bourbon  , je  trouvai  le  Gou- 
« verneur  & la  Garnifon  dans  le  der- 
itat  «à  il  la  M nier  embarras.  Ils  manquoient  de 
*couvc‘  « munitions  & de  vivres.  Comme 
» nous  y étions  arrivés  fort  tard  , & 

»»  que  le  Navire  s’étoit  fort  endomma- 
» gé  dans  les  glaces , il  fallut  faire  un 
» fécond  hiverflrement , perte  confidé- 
« rable  pour  la  Compagnie , qui  avoic 
» à nourrir  tout-à-la-fois  un  gros 
» Equipage  & deux  Garnifons.  Pen- 
» dant  l’Hiver  j le  Gouverneur  que  je 
» venois  relever  , fut  attaqué  d’un 
« afthme  dont  il  mourut.  Sa  mort  me 
» laifla  toute  l’autorité, 
sesobferva-  Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura 
Wft  fut  16  Pent^ant  ans  > foit  par  fes  yeux  ou  par 
des  récits  fideîes  , ne  doivent  pas  être 
détachées  de  cet  article.  Quoique  le 
Fort  foit  bâti  fur  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe , c’e{l  ,par  celle  de  Bourbon  1 
qu’on  voit  defcendre  tous  les  Sauvages 
qui  viennent  faire  la  T raite.  Cette  R j- 
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viere  > qui  roule  majeftueufement  fes  l.estuaiJlejsdse  \ 
eaux  , defcend  par  un  fi  long  cours  , DEs  fra*^ 
quelle  traverfe  plufieurs  Lacs , dont  le  1.Ame* 
plus  proche  de  la  Mer  „ qui  eft  éloigné  Baie  d.Hub. 
de  cent  cinquante  lieues  , en  a cent  de  son. 
circonférence.  Les  Indiens  le  nomment 
Tatufquoyaou  Secahigan  j c’eft-à-dire 
Lac  des  Forts.  Une  Riviere,  nommée  ]a£ouK^de 
Quijisquatchioum  j s’y  décharge  du  cô-  Bourbon!  * 
té  du  Nord  ; elle  prend  fa  fource  d’un 
autre  Lac  , qu’on  place  à plus  de  trois 
cens  lieues  du  premier , & qui  fe  nom- 
me Michinipi  ou  grande  eau , parce- 
qu’en  effet  il  eft  le  plus  grand  de  le  plus 
profond  de  tous  les  Lacs  de  cette  Con- 
trée : on  lui  donne  plus  de  fept  cens 
lieues  de  tour.  Il  reçoit  plufieurs  Ri- 
vières, dont  les  unes  communiquent 
avec  la  Riviere  Danoife , de  les  autres 
dans  le  Pais  des  Placotés  de  Chiens.  Au- 
tour de  ce  Lac  de  le  long  de  routes  ces 
Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauva- 
ges , dont  les  uns  fe  nomment  gens  de 
la  grande  eau  ^ de  d’autres  AJJlnibouels  ; 
la  plupart  d’un  caraéfcere  fort  humain  i 
au  lieu  que  les  Efquimaux  , HabitanS 
naturels  de  la  Baie  d’Hudfon  de  de® 
lieux  voifins  font  farouches  & barbares* 

A l’extrémité  du  Lac  , la  Riviere  de 
Bourbon  repre 
autre  Lac 


ad  fon  cours  qui  vient 
, nommé  Anijquaouïga- 
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suite  de  oriou  . c’eft-à-dire  jonétion  des  deux 

jl  Etablis*.  . . ' r . 

des  franç.  Mers  ; parceque  vers  ion  centre  les 
dans  l’ame-  xen:es  le  rapprochent  beaucoup.  Le 

b/ue  d’hud-  cote  orienta* de  ce  hac  j °llu  s allonge 
wn.  entre  Nord  & Sud , eft  un  Païs  de  Fo- 
rêts , où  l’on  trouve  beaucoup  de  Caf- 
tors  & d’Orignaux.  Là  commence  le 
Païs  des  Crijiinaux  & le  climat  y eft 
beaucoup  plus  temperé  qu’au  Fort  Bour- 
bon. Le  côté  occidental  offre  de  fort 
belles  Prairies , où  paifTent  quantité  de 
Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habi- 
tées par  des  Affinibouels.'On  donne  au 
Lac  environ  quatre  cens  lieues  de  tour  ; 
&c  fa  diftance  du  premier  eft  de  deux 
cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin  , à l’Oueft  Sud- 
Oueft  , & toujours  remontant  la  mê- 
me Riviere  ,on  rencontre  un  autre  Lac, 
nommcOuenipigocuhi jOU  petite  Mer. 
Le  Païs  y reffemble  au  précédent  j 8c  t es 
Habitans  font  des  Afljnibouels  , des 
Criftinaux  & des  Sauteurs.  On  donne 
à ce  Lac  environ  trois  cens  lieues  de 
cour.  Une  Riviere  qui  fort  de  fÿi  ex- 
trémité > va  fe  décharger  dans  un  Lac 
moins  grand  , nommé  Tacoamiouen 
oùfe  décharge  aulïi  la  Riviere  du  Cerj 3 
dont  on  ne  connoît  point  encore  la 
fource , mais  par  laquelle  on  peut  en 
joindre  une  autre , qui  porte  fes  eaux  à 
• ' f l’Oueft  ) 
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f Oueft  > au  lieu  que  toutes  celles  qu’on  ' suit*  de* 
vient  de  nommer  vont  fe  rendre  , ou  t,’ET*ïl,ss* 
dans  la  Baie  d’Hudfon  , ou  dans  le  dansl'Ame- 
Fleuvede  Saint  Laurent.  » J’ai  tenté  , *,<iüe  Se,,t* 
» continue  Jerèmie , pendant  mon  fé-  ®**E  dHw*- 
» jour  au  Fort  Bourbon , d envoierdes 
« Indiens  de  ce  côté  là,  pour  décou- 
» *vrir  fi  cette  Riviere  ne  fe  déchar- 
» eeoit  point  dans  quelque  Mer  *,  mais 
» ns  ont  trouvé  des  Nations  Barbares 
» qui  leur  ferment  le  paflage.  J’ai  in- 
»»  terrogé  des  Prifonniers  de  ces  Na- 
*>  tions',  que  mes  Indiens  m’ont  ame- 
« nés.  Ces  Prifonniers  m’ont  dit  qu’ils 
» étoient  fans  cefle  en  guerre  avec 
» une  autre  Nation  , beaucoup  plus 
•»  éloignée  qu’eux  vers  l’Oueft  , quia 
w pour  voifins  des  Peuples  barbus , 

» logés  dans  des  Maifons  de*  pierre  , 

» vêtus  autrement  qu’eux  , & donc 
» les  chaudières  font  blanches.  Je  leur 
» montrai  une  rafle  d’argent  : ils  me 
« dirent  qu’ils  y trouvoient  de  la  ref- 
u femblance , & que  ces  Peuples  çul- 
*»  rivent  la  terre  avec  des  outils  du 
» même  métal.  La  peinture  du  grain , 

?»  qu’ils  fernent?  me  fit  reconnoitre  du  _ 

» Maïz  (41).  > ■ . . 

(41)  Le  Voiagcut.  ajou-  demandé  fe*  lumières 
te  que  M.  Begon  , Inten*  pctr  faire  entreprendre  la 
*Unt  de  Quebec  , lui  aïant  ©ci©  avercc  de  ces  Paît  pat 

Tome  LVU  I 
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suite  de  A l’extrémité  Sud-Oueft  du  Lac  Ta- 
des  fk.anç,  catruouen  , on  trouve  une  Riviere  qut 
dans  l'Ame-  fe  décharge  dans  un  autre  Lac , nommé 
des  Chiens  J &C  qui  n’eft  pas  fore, 
son.  éloigné  du  Lac  Supérieur  , où  les  Voïa- 
geurs  François  vont  tous  les  jours  par  là 
. . Riviere  de  Montréal.  . . s . 
saiùœThere-  A l’égard  de  la-  Riviere  de  Sainte 
Therefe  , fa  largeur  n’eft  que  d’une  de- 
mie lieue  à l'embouchure  , où  eft  fitué 
le  Fort  Bourbon.  En  1700,  on  fit  bâ- 
tir , à deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le 
Sud  , un  autre  Fort  , qui  fut  nommé 
Phelipeaax  , avec  un  grand  Magafin 
pour  fervir  de  retraite  aux  Marchan- 
dées, dans  les  cas  d’attaque. où  l’on 
s’étoit  trouvé  tant  de  fois.  G’eft  là  que 
eette  Riviere  commence  à fe  divifer > 
par  un  gfcnd  nombre  d’iles  dont  elltfeft 
entrecoupée.  A vingt  lieues  du  Fort, 
çlie  fe  partage  en  deux  ; & le  bras.qui 
vient  du  Nord  , nommé  par  les  Sauva- 
gesiApitfibi , ou  Riviere  du  jBatœfeu  j 
communique  avec  la  Riviere  de  Boue* 
bon.  C’eft  par  là  que  la  plupart  des  Sau- 
vages viennent  en  Traite , à l’aide  d’un 

|e  Canada,  il  liii  avbît  de -charte  ; & que  diverfes 
répondu  qu’elle  feroit  plus  forces  de  fruits , tels  quç 
facile  par  les  routes  qu’on  des  Prunes,  des  Pommes  , 
yienc.de  lire  ; que  ce  che-  du  RatHn  , & quantité 
nun  feroit  le  plus  court , d’autres  , y croüleut  fiUH 
que  le  Pais  y eft  plus  t iau , culture, 
duc  l'on  n'y  manque  poiftÉ  1 • 
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portage  , depuis  le  Lac  des  Forêts  à suite  üY 
cette  Riviere.  Vingt  lieues  au-defïus L Et*bl,ss- 

, ..r°.  DES  FE.ANÇ. 

de  cette  première  fourche  , on  en  trou  dansl-ame- 
ve  une  autre  , qui  vient  du  Sud , & que  RIQUE  SîPr- 
les  Sauvages  nomment  Mataouang  , S0N. 
c’eft  à dire  grande  fourche  : elle  com- 
munique avec  une  Riviere  , que  les 
François  ont  nommée  Riviere  dès  Sain- 
tes Huiles.  Le  bras  qui  vient  del’Oueft 
continue  de  fe  nommer  Sainte  Thére- 
fe,  mais , ne  s’étendant  plus  bien  loin, 
il  fe  difperfe  en  plufieurs  petits  Ruif- 
féaux  d’où  il  paroît  prendre  fa  four- 
ce  , & fur  lefquels  il  le  trouve  quantité 
de  Caftors  , de  Loups  Cerviers  & de 
'Martres. 

Entre  les  Forts  Bourbon  & Pheli- 
peaux  j coule  une  petite  Riviere  , nom- 
mée l 'Egarée  par  laquelle  on  tire 

quelque  bois  de  chauffage  , qui  eft 
fort  rare  autour  des  deux  Forts.  Plus 
bas , & fort  proche  de  la  Mer,  on  en 
trouve  une  autre  , qui  fe  nomme  Gar - 
■goujju  j où  la  Marée  amene  quantité  de 
Marfouins.  Jeremie  croit  qu’en  y éta- 
bliflant  une  pèche , on  en  pourroit  ti- 
*er  annuellement  plus  de  fix  cens  Bari- 
jues  d’huile. 

La  Riviere  des  Saintes  Huiles  eft  .R,’v**re*» 
doignée  du  Fort  Bourbon  d’environ  i«.nte*  Httlr  • 
rent  lieues  au  Sud  a tirant  vers  le  fond 
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" suite  de  de  la  Baie.  Les  Anglois  y avçient  art 
»eE*T franç!  Etabliftement  > ' qu’ils  détruifirent eux- 
®ans  l’Ame-  mêmes  , après  avoir  perdu  l’efpérance 
RiQUE  sept.  Jg  le  cpnférver.  En  1702  , Flamanville » 
?on!  D Hud  qui  commandoit  alors  au  Fore  Bour- 
bon , reçut  ordre  de  fortifier  ce  pofte; 
mais  le  logement  qu’il  y fit  faire  ne 
fubfifta  que  deux  ans  , pareeque  la 
Compagnie  de  Quebec  fe  lafla  des 
frais.  D’ailleurs , quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  Caftors  & que  lç  bois  y foit 
moins  rare  qu’au  Fort  Bourbon , la  Ri- 
vière eft  fi  platte  qu’elle  ne  reçoit  point 
de  Bâtimens  au-defius  de  cinquante  ou 
foixante  tonneaux» 

Propriétés  du  Au  Fort  Bourbon  la  T raite  eft  avar> 
climat  , & tageufe  avec  les  Sauvages  » lorfqu’ils  y 
Ani^wc.  eS  trouvent  les  Marchandées  qu’ils  ai- 
ment. Sa  fituation  eft  par  les  cinquante* 
fept  degrés  de  Latitude  Nerd.(L’Hivei 
y eft  extrêmement  froid.  Il  commence 
vers  la  Saint  Miçhel , & rie  finit  gueres 
avant  le  mois  de  Mai  (43).  Au  mois  dq 
Décembre , le  .Soleil  s’y  couche  à deux 
heures  trois  quarts  & fe  levé  à neuf 
heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  . 
où  l’air  eft  un  peu  plus  tempère,  on  efî 
furpris  de  la  quantité  de  Perdrix  & d< 

’ ; Lièvres  qui  s y raflemblçnt.  Jerernû 

(45)  Voïez  , ci.deiïous , les  Voïagei  au  Nord  Oueft 

i'tfiftoirç  r^atwçalle  <}c  1’ ’ 
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fcut  ia  curiofité  de  compter  combien 
les  Chafleurs  en  apportoienc  au  Fort 
dans  un  Hiver.  Entre  quatre-vingts 
Hommes  j il  fe  trouva  , au  Printems 
quon  y avoit  mangé  quatre-vingt- 
-dix mille  Perdrix  & vingt-cinq  mille 
Lievres.  A la  fin  d’ Avril , les  Oies  , 
les  Outardes  & les  Canards  y arrivent 
dans  la  même  abondance  , & ne 
font-  pas  plus  difficiles  à tuer.  Ces 
Oifeaux  : palîenç  deux  mois  * dans  le 
Païs*  On  donne  aux  Sauvages  une 
livre  de  poudre  &:  quatre  livres  de 
plomb  , pour  vingt  Oies  ou  vingt  Ou- 
tardes , qu’ils  font  obligés  d’apporter 
au  Fort.  Les  Cariboux  palPent  deux  fois 
l’année’,  & leur  premier  paflage  eft 
dans  le  cours  de  Mars  & d’Avril.  Ces 
Animaux,  qui  viennent  du  Nord  pour 
aller  au  Sud  , font  en  fi  grand  nombre 
qu’ils  occupent  plus  de  loixante  lieues 
d’étendue  le  long  des  Rivières;  & Je- 
* remie  ne  craint  point  d’affurer  que  les 
chemins , qu'ils  font  dansla  nége , font 
plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris. 
Les  Sauvages  font  alors  des  Barriè- 
res , avec  des  arbres  entafles  les  uns  fur 
les  autres  ; & laiflfant  par  intervalles 
des  ouvertures , où  ils  tendent  des  piè- 
ges , la  quantité  de  Cariboux  qu’ils 
prennent  eft  incroïable.  jLe  fécond  paf- 


SÜitÉ  Dt 
i’EtaBliss. 
Dts  Franç. 

DANS  l'AME- 
RxQUE Sept. 

Baie  d’HU®* 
son. 


PatTage 

Cariboux. 


* 


Digitized  by  Google 


1 5> S Histoire  generale 

i’Etab us*  fage  » ou  retour  j eft  dans  le  cours  de 
DES  fXANÇ.  Juillet  & d’Aoûr.;  , rr:. 

juques'ept!  i La. pêche  eft  utje  autro  reftource  en 
•Baie  d’hû»- Eté  pour  les,  Européenshde  la  Baie 
son.  d’Hudfon.r  ils  ne  manquent  point  de 

filons.  tencjrc  jes  g[ets  3 qu’ils  ne  retirent  ja^- 
inais  fans  y trouver  diverfes  fortes  d’ex- 
cellens  PoiiTons  , tels  que  du  Brochet, 
de  la  Truite  , de  la  Carpe  >t&i;fun:out 
un  Poiilon  blanc , à-peu  près  de  lafor- 
me  du  Hareng  , auquel  Jeremie  ne 
croit  point  qu’il  y en  ait  de.  comparable 
dans  tout  l’Univers.  On  en  fait  d’abon- 
dantes provifions  pour  l’Hiver  ; & la 
feule  maniéré  de  le  conferver  eft  de  le 
mettre  dans  la  nége  : il  s’y  gele  & ne 
jii,  . fe  corrompt  plus  jufqu’a u retour  de  l’E- 
té. )La  viande  même  & toutes  les  efpe-r 
çes  de  Gibier  qu’on  a nommées  ne  fe 
çonfervent' point  autrémént.  Ainfi  , 
conclut  le  même  Voïageur  , fous  un 
fort  mauvais  climat  rien  ne  manque 
pour;  la  vie  , lorfqu’on  y reçoit  de 
l’Europe  du  paift  & du  vin.  Quoique 
l’Eté  y foit. très  court , on  s’y  fait!  de 
petits  Jardins-,  qui  produifent  de  bon- 
» nés  laitues  , des  choux  verds  , & d’au- 
tres herbes , qu’on  prend  foin  de.faler 
pour  l’Hiver. 

Malgré, cè.s  fecotirs^  la  Compagnie 
d.e  Quebec  aïautlaiftç  paJfer.  quatre  ou 

i * 1 
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cinq  ans  fans  renouveller  les  munitions  suite  us 
& les  marchandifesdu  Fort,  Jeremie  , l’e™bliss« 
qui  n avoit  pas  celle  d y commander,  dans l’amg- 
s’en  trouva  fi  dépourvu,  qu’il  ne  put  *-ICiuES>pr. 
continuer-  la  Traite  avec  les  Sauvages.  D Hu*‘ 
En  1711,1!  fe  vit  forcé  , au  mois  de 
Juillet  , d’envoïer  une  partie  de  fes 
gens  à la  chalfe  des  Cariboux.  Sa  Gar- 
nifon  écoit  fort  affaiblie.  « Je  fis  par-  de^ufieu» 

» tir  , dic-il  , mon  Lieutenant,  les  Françoii. 

« deux  Commis  , & cinq  de  mes 
» meilleurs  Hommes  , auxquels  je 
a m’étois  efforcé  de  donner  une  allez 
» bonne  quantité  de  poudre  &de*vi- 
31  vr es.  Ils  fe  portèrent  malheureufe- 
» ment  proche  d’un  Camp  de  Sauva- 
3i  ges , qui  manquoient  de  poudre  , 
parceque  la  confervant  pour  ma  fu- 
31  reté  & celle  de  mes  gens , je  leur  re- 
« fufois  la  Traite.  Ces  Barbares  , fa 
31  votant  comme  bravés. par  les  Chaf- 
31  feurs  François  , qui  tuoient  route 
« forre  de  Gibier  , &c  qui  faifoienr 
a bonne  chere  à leurs  yeux  fans  leur 
31  en  faire  part , conçurent  le  dertein 
» de  les  tuer , pour  fe  faifir  de  leurs 
» armes  & de  leurs  munitions.  Ils  en 
a redoutoient  particulièrement  deux , 

» qu’ils  avoient  reconnus  pour  les  plus 
» adroits.  Une  fête  noéturne  , donc 
v nous  connoirtions  l’ufage  , leur  don- 
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* su, te  de  » na  l’occafion  de  les  y inviter.  Mes 
k’iTABLiss.  „ gens  fe  défioient  fi  peu  d’une  trahi- 
dans  l ame-  » ion  > qu  aiant  lame  party;leurs  Com- 
».ique  .est.  „ pagnons  pour  le  Camp  iauvage,  ils 
baied’hud-,,  fe  couchèrent  tranquillement.  Les 
j>  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp, 
» dans  la  même  confiance  ; mais  > en 
i>  entrant  dans  l’enceinte , ils  trouve- 
» rent  les  Indiens  rangés  des  deux  cô- 
» tés  , la  hache  & le  couteau  à la  main, 
» & furent  poignardés  d’autant  plus 
j>  facilement , qu’ils  étoient  fans  ar- 
» mes.  Ces  Perfides  , réfolus  degor- 
« ^r  aufli  les  fix autres,  fe  mirent  en 
« chemin  avec  leurs  armes  à feu , pour 
jj  les  attaquer  pendant  leur  fommeil. 
« Ils  commencèrent  par  une  déchar- 
jj  ge  : enfuite , fe  jettant  fur  eux  la 
j,  baïonnette  à la  main  , ils  les  égor- 
jj  gerent  avant  qu’ils  fulTent  bien  éveil- 
jj  lés.  Il  y en  eut  un  , néanmoins , qui , 
jj  n’aïant  été  blelfé  que  d’un  coup  de 
jj  balle  à la  cuilîè  , feignit  d’être  morr. 
« Les  Indiens  le  voïant  étendu  & fans 
»j  mouvement , fe  contentèrent  de  lui 
jj  ôter  fa  chemife  , comme  à tous  les 
« autres  ; & dans  la  fraïeur  qui  ac- 
»>  compagne  toujours  le  crime,  ils  fe 
jj  hâtèrent  de  piller  la  Cabane , pour 
■jj  fuir  aufli-tôt.  Le  malheureux  Fran- 
» §ois  retrouva  la  force  de  lever  la  têt® 
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lorfqn’ii  ne  les  entendit  plus , 8c  vit  - SüITÏ  BB 
m fes  Compagnons  morts  autour  de  l’Etablih. 
» lui.  Il  fe  traîna  jufqu’au  Bois , où  re-  f 
» connoiflant  qu’il  n’avoit  reçu  le  mQVESErr. 
» coup  que  dans  les  chairs , il  arrêta  Bai1 
» fon  fang  avec  quelques  feuilles  d’ar> 

» bre  *,  & dans  cet  état,  il  prit  le  che- 
» min  du  Fort , au  travers  des  ronces. 

» Il  étoit  neuf  heures  du  foir,  lorfqufc 
» je  le  vis  arriver , nu  , fanglanr  , 8c 
» tel  qu’il  devoir  être  après  avoir  fait 
*»  dix  lieues  fans  aucun  lecours.  Qu’on 
» juge  de  ma  furprife  & de  ma  dou- 
»>  leur  , furtout  lorfqu’il  m’eut  an- 
» noncé  la  mort  de  mon  Lieutenant  8c 
*»  de  tous  fes  Compagnons.  Cepen- 
»>  dant , je  penfai  d’abord  à me  tenir 
*»  fur  mes  gardes  j dans  la  crainte  que 
» leurs  Meurtriers  ne  filfent  quelque 
» tentative  fur  le  Fort.  L’artillerie  fut 
» mife  en  état.  Comme  il  ne  reftoit 
» que  neuf  Hommes  autour  de  moi 
» *il  me  parut  impoflible  de  garder  les 
» deux  portes , 8c  je  rappellai  auflî- 
»»  tôt  la  petite  Garnilon  de  Phelipeaux, 

» pour  faire  garde  nuit  & jour  , fans 
» oferforrirdu  Fort.  L’évenement  fit 
* » fentir  la  nécelïïté  de  cette  précau- 
»»  tion.  Ces  Barbares , après  nous  avoir 
» obfervés  quelques  jours , s’approche- 
p rent  aufli  de  Phelipeaux , où  n’ap- 
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suite  m ° percevant  perfbnne  ; ils  pillerens 
dej7  ir  a'n  S ” coût  ce  que,  mes  gens  n avaient  pas 
PANït'AME-  m eu  le  tem^  d’e^j  apporter  [j]  ^rtouç 
mqok  sept,  „ une  certaine  quan  tué,  .fie  poudre 
que  j’y  tenoisen  réferve  pour  le  der- 
nier befoin.  Ainfi  nous  paifâmestout 
» l’Hiver  dans  le  Fort , fans  vivres , 
» fans  poudre  , menacés  df y pério  de 
n mifere  , & dans  l’appréhenfion  con- 
« tinuelle  d’y  être  attaqués  par  _ des 
»>  Traîtres,  afïamés  de  -nos  Marchaiv- 
« difes. 

Caractère  Un  Navire  de  la  Compagnie  , qui 
des  sauva-  arriva  l’année  fuivapte  fit  renaître  l’a- 
>aji,DE  LA  bondance.au -Fort  Bourbon  : mais  rien 
n’y  étoit  plus  nécelfaire  que  les  Mar*» 
*.  chandifes  de  Traite  , dont  les  Sauva- 
ges avoient  autant  de  befoin  que  les 
François.  La  faim  en  avoit  fait  périr 
un  grand  nombre.  Comme  ils  ont  per- 
du l’ufage  des  fléchés  , depuis  que  les 
Européens  leur  portent  des  armes  à 
feu,  ils  n’ont  pas  d'autre. reflourçe  en 
Hiver  que  le  Gibier  qu’ils  tuenf  au 
Fufil.  Jamais  ils  n’ont  tenté  de  culti- 
ver une  Terre,  dont  ils  connoiflènt  la 
ftérilité.  Sans  cefle  errans  au  milieu 
des  néges , ils  ne  paflent  point  huit 
jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  af- 
fure  que  lorfqu’il*  font  preflés  par  la 
faim  , les  Peres  ôc  les  Meres  tuent 
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Suite  de 

leurs  Enfans  pour  les  manger  , & t’  Et  ABI.ISS. 
qu’enfuite  le  plus  fort  des  deux  man- 
ge  l’autre.  Il  ajoute  que  les  exemples  m que  sept. 
n’en  font  pas  rares.  » J en  ai  Gonnu  baud’Hud- 
» un  , dir-il , qui  après  avoir  dévoré  SON‘ 

» fa  Femme , & fix  Enfans  qu’il  avoir  leilVTnuus! 
»>  d’elle , avouoit  qu’il  n’avoit  eu  le 
» côeur  attendri  qu’au  dernier  , qu’il 
» lui.  avoit  donné  ce  rang,  parcequ’ii 
l’aimoit  plus  que  les  autres  ; qu’en 
ouvrant  la  tête , pour  manger  la  cer- 
velle , il  s’étoit  fenti  touché , &:  qu’il 
» n’avoit  pas  eu  la  Force  d*e  lui  caf- 
” fer  les  os  pour  en  fucer  la  moelle. 

On  pourroit  trouver  ce  récit  peu  vrai- 
femblable  , fur  le  témoignage  d’un  feul 
Voïageür;  mais  il  eft  confirmé  par  les 
Relations  Angloifes  des  mêmes  Con- 
trées. On  y lit , comme  dans  celle  du 
Commandant  François  , que  ces  In- 
diens vivent  fort  long-tems , malgré 
leur  mifere  > que  fi  l’âge  les  met  hors 
d?état  de  travailler  , ils  font  un  Feftin  , 
auquel  ils  invitent  toute  leur  Famille  j 
qu’après  une  longue  harangue  , dans 
laquelle  ils  recommandent  Fanion  , ils 
prefentent  , à celui  de  leurs  Enfans 
qu’ils  aiment  le  mieux  , une  corde  , 
qu’ils  fe  pafient  eux  mêmes  au  cou  r 
éc  le  prient  de  les  étrangler  , pour  les 
délivrer  ctune  vie  qui  fait  leur  tour- . 
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ment  & celui  des  autres.  Tout  le  mon- 
de applaudit  à leur  réfolution  , & le 
Fils  s’emprefle  de  leur  obéir.  On  aura 
l’occafion,  dans  un  autre  article,  de 
rappeller  leurs  ufages. 

Jeremie  fut  enfin  relevé , en  1714, 
mais  ce  fut  par  une  Lettre  du  Comte 
de  Pontchartrain , qui  lui  ordonnoit 
de  remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bour- 
bon , & tout  ce  que  la  France  avoit 
pofiedé  jufqu’alors  dans  la  Baie  d’Hud- 
fon. Louis  XIV  s’étoit  déterminé  à 
leur  ceder  fans  retour  > par  l’article 
XII  du  Traité  d’LTtrecht,  cette  partie 
de  fes  Domaines  j avec  l’Acadie  &C 
l’Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  fa- 
crifice  confidérable  qu’il  fit  à la  Paix. 
Jeremie  allure  qu’avec  un  peu  de  dé- 
penfe  , la  Baie  d’Hudfon  pouvoir  de- 
venir le  meilleur  Porte  de  l’Amérique 
Françoife  , & que  le  feul  Fort  Bour- 
bon , bien  entretenu  de  Marchandi- 
ses , rapportoit  alors  un  profit  clair  de 
plus  de  cent  mille  livres. 

Nous  apprenons  d’un  célébré  An- 
glois, dans  la  Relation  de  fon  Voïa- 
ge  à la  Saie  d’Hudfon  , en  1746  & 
174-7  (4.3)  , que  le  Fort  Bourbop  a re- 

(41)  M Henri  Ellis  , Mer  du  Su  t.  t vol.  rn-tx  , 
charge  de  faire  de  non-  traduits  en  François  , & 
ve'les  recherches , pour  la  publiés  à Paris  ea  1749. 
découverte  d’uit  Pailage  Voïez  , ci  dellous  , les 

Norl  . Queft  dans.  « V oïages  au  tfoid  Oucâ. 
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pris  fon  ancien  nom  de  Fort  d'York»  svnt  »*" 
& que  les  Anglois  ont  dans  la  Baie 
trois  autres  Portes  , qui  portent  aujour-  d'^si'Ame* 
d’hui  les  noms  de  Churchill  Saint  R,QUE  Sept* 
Alban  j & Riviere  de  Moofe . La  pein-  D’Ho*’ 
ture  qu’il  fait  de  ces  Etabliflemens , 

& les  remarques  qu’il  y joint  fur  le 
Commerce  de  fa  Nation  , ne  feront 
pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  ar- 
ticle. 

Le  Fort  d’York  eft  fitué  , dit-il  , 
fur  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
viefe  du  Port  Nelfon  , appellée  par 
les  Anglois  Riviere  de  Haies  , à cinq 
lieues  de  l’endroit  où  elle  fe  jette  dans 
la  Mer , par  les  cinquante-fept  degrés 
vingt  minutes  de  Latitude  , & quatre- 
vingt  treize  degrés  cinquante  huit  mi- 
nutes de  Longitude  de  Londres  i po- 
fition  que  je  déterminai  moi- même, 

{»ar  des  Obfervations  très  exactes  fur 
’Eclipfe  de  Lune  du  1 4 Février  1747. 

Ce  Fort , pour  en  parler  lîncerement  , 
n’eft  qu’un  Bâtiment  quarré , flanqué 
de  quatre  petits  Baftions  , qui  font  au- 
jourd’hui couverts , & fervent  de  lo- 
gemens  ou  de  Magafins.  Chaque  Cour- 
tine a trois  petites  Pièces  d’ Artillerie  r 
& le  tout  eft  garni  de  paliirades.  Une 
Batterie  d’aflez  gros  Canons , qui  dé- 
fend la  Riviere  , eft  défendue  elle* 
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■"suite  de  meme  par  un  perjt  Parapec  de  terre. 

desTfranç  ^ans  ^es  tems  de  guerre  > lorfquë  tous 
dans  l'Ame*  les  Habitans  doivent  erre  ralfemblés, 
B.IQ.UE  Sept.  ieiir  nombre  eft  d’environ  trente-trois  \ 

6oh.ZUHVD'  d'où  l’on  peut  conclure -que  ce  Fort  , 

- quelque  formidable  qu’il  puilTe  paroî- 
tre  aux  Sauvages  , ne  feroit  gueres  en 
état  de  fe  défendre  , s’il  étoit  attaqué 
régulièrement  par  les  moindres  Troup- 
pes  de  l’Europe. 

A la  diftance  d’environ  fept  lieues, 
on  voit  un  Canton  couvert  de  pierres , 
entre  lefquelies  il  fe  trouve  quantité 
de  Pyrites  , parfaitement  ronds  , à- 
peu-près  de  la  grofteur  d'un  boulet  de 
Canon  de  fix  livres.  Les  Anglois  du 
Pais  ont  la  {implicite  de  croire  que  la 
forme  de  ces  pierres  eft  l’ouvrage  des 
François  , qui  les  emploïerent  dans 
leurs  Canons  , lorfqu’ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Fort.  M.  Eliis  n’y  reconnut 
que  l’ouvrage  de  la  Nature  , & les  re- 
garde comme  une  preuve  certaine  que 
ce  Pais  eft  rempli  de  Métaux  , fans 
en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Py- 
rites , dit-il , contiennent  toujours  un 
. peu  d’or  , & font  fouvent  très  riches 
* en  argent  ; mais  il  eft  fort  rare  qu’on 
y trouve  du  Plomb  ou  de  l’Etaim. 

ebfcrvations  L’Etabliftement  du  Fort  d’York  paf- 

fut  le  Go  ni*  /*  • /•  « < • 

meics  aduei  le  > avec  raifon  j pour  le  plus  impor- 

de»  Arglois. 
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cane  de.  la  Compagnie  Angloife  qui 
porte  le  nom  de  Compagnie  de  la  Baie  pes  fr.anç. 
d’Hudfon;  C’eft  le- vrai  centré  de  fon 
Commerce.  Elle  en  tire  annuellement',  «au  duo»- 


entre  quarante  & cinquante  mille  «os- 
peaux  \ 8c  fuivant  tons  les  témoigna- 
ges»'il  lui  feroit  aifé  , avec  un  peu 
d’induftrie , d’en  tirer  cinq  fois  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable  » 
êc  fort  nuifible  aux  intérêts  de  la  Na- 


tion , elle  décourage  elle  - même  fes 
Comptoirs  , jufqu’à  mettre  tout  en 
nfage  pour  les  empêcher  d’étendre  leur 
Commerce.  L’Auteur  ajoute  qu’elle  ne 
fait  pas  le  moindre  mouvement  pour 
arrêter  les  progrès  des  François  , ett 
Canada  , qui  empiètent , dit-il^  jour- 
nellement fur  fes  avantages  , en  éra- 
blillant  des  Habitations  lur  fes  Riviè- 


res , par  le  moïen  defquëlies  ils  in- 
terceptent les  meilleures  efpeces  de 
fourrures , telles  que  les  Martres,  les 
Zibelines  & lès  Loutres  ; » les  meil- 
*•  leures  , parcequ’elles  font  les  plus 
» légères  » & parconfcquent  les  plus 
»>  faciles  à tranfporter  : car  les  endroits 
» où  elles  s’achètent  étant  fort  cloi— 


*>  gnés  de  leur  domicile  , ils  ne  trou- 
»>  veroient  pas  leur  compte  à fe  char- 
3»  ger  de  fourrures  ordinaires  8c  pe- 
»i  fante$.  D’ailleurs  ils  ont  à cet  égard 
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» un  avantage  confidérable  ; c’eft  qu® 
» les  Indiens  ont  toujours  plus  de  pen- 
» chant  à trafiquer  avec  eux, qu’avec 
» les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de 
cette  préférence  * dans  le  prix  des  Mar- 
chandées , que  les  François  paient 
beaucoup  mieux  que  les  Anglois  , cô 
qui  lui  femble  évident  par  le  tarif  du 
Commerce  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  , qui  réduit  généralement  toutes  les 
Pelleteries  au  Caftor.  » Deux  Loutres  , 
*>  par  exemple  , ou  trois  Martres  3 y 
•>  font  équivalens  à un  Caftor  ; tandis 
« qu’il  n’y  a pas  de  Caftor  qui  vaille 
w une  feule  de  ces  Pelleteries  fines. 
»»  Il  arrive  delà  que  les  Indiens  ache- 
» tent  les  MarchandifesAngloifes  trois 
» fois  plus  cher  que  celles  des  Fran- 
« çois:  non  qu  ils  manquent  de  Caf- 
*»  tors  , pour  en  fournir  dans  leur 
» Traire  j mais  ces  peaux  font  fi  lour- 
« des  & leur  caufent  tant  d’embarras 
*>  pour  le  tranfport , qu’ils  font  obli- 
» gés  d’en  porter  aux  Anglois  de  plus 
»>  légères  , & par  conféquent  plus  r&* 
»»  cherchées  ; ce  qui  leur  fait  une  con- 
» dirion  bien  dure.  Il  eft  mêmecer- 
” tain,  que  fi  les  François  étoientauf- 
*»  fi  proche  des  ErabliîTemens  Septen-* 
» trionaux  de  l’Angleterre  qu’ils  le 
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f>  font  de  fes  Colonies  méridionales , ,Suilf  DE 
» le  Commerce  delà  Compagnie  An -DES  franç. 
« gloife  feroit  encore  moins  conlidé  DANS  l’Ame‘ 
» rable  > puifqu’à  la  Riviere  de  Moo- 
» fe  & à Saint  Alban  , elle  a déjà  le  son. 

» chagrin  de  ne  pouvoir  acheter  que 
w leur  rebut. 

Cependant  l’Auteur  eft  perfuadé 
qu’il  feroit  facile  aux  Anglois  de  re- 
médier à ces  inconvéniens  j ils  n’au- 
roient , dit-il  ^ qu’à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  : comme  il  „ 
eft  certain  , d’un  côté  _,  que  l’intérêt 
eft  le  feul  motif  qui  les  attache  aux 
Fraqfeis , il  eft  fur  de  l’autre  que  les 
Anglois  peuvent  donner  leurs  Mar- 
chandées, au  même,  ou  peut-être,  à 
meilleur  compte  que  leurs  Rivaux  j 
ce  qui  arriveroit  effeéHvement , fi  ce 
Commerce  n’étoit  pas  dégénéré  en  mo- 
nopole dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compa- 
gnie Angloife,  que  l’Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  , » eft  de  choifir 
»>  ordinairement,  pour  Faéteurs,  les 
» moindres  & les  plus  ftupides  des 
» Emploies.  N’eft-il  pas  fenlible  que 
« des  Officiers  de  cette  trempe  font 
» les  moins  propres  à foutenir  un 
*>  Commerce?  S’ils  ont  quelque  fub- 
**  tilité , elle  fe  borne  à tromper  les 
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» Indiens  j à fourrer,  par  exemple,  le 
» pouce  dans  la  mefure  , lorfqu’ils 
» leur  vendent  de  la  poudre  à tirer  ; 
” à mêler  une  moitié  d’eau  , dans 
« l’Eau-de-vie  qu’ils  leur  fournirent  j 
**  en  un  mot  à pouder  fans  fcrupule 
»>  & fans  remors  la  fourberie  au  der- 
*>  nier  excès.  D’ailleurs  ils  ne  font  pas 
« difficulté  de  vendre  au-deffiis  du 
» prix  fixé  par  la  Compagnie.  C'eft 
■”  par  ces  artifices,  joint  aux  préfens 
i>  qu’ils  extorquent  des  Sauvages  , 
»>  qu’ils  gagnent  ce  qu’ils  nomment  le 
»»  furplus,  8c  qui  ne  va  pas  à moins 
w d’un  tiers  du  Commerce. 

»>  paroître  furprenanc  que  les  forties 
* annuelles  des  Marchandifes  de  la 
» Compagnie  ne  padent  pas  ordinai- 
« 'rement  trois  ou  quatre  mille  livres 
» fterling  , 8c  que  dans  l’efpace  d’en- 
» viron  quarante  ans  le  total  ne  foit 
” pas  monté  à plus  de  foixante-mil* 
s>  le  ? Cependant  un  objet , qui  parole 
**  de  fi  peu  d’importance  pour  le  Pu- 
» blic  , devient  confidcrable  par  le 
petit  nombre  de  perfonnes  intéref- 
» fées,  & furtout  par  les  immenfes 
» profits  qu’ils  en  tirent.  Mais  on  fait 
« qu’une  branche  de  Commerce  peut 
« etre  tellement  ménagée  , qu’elle 
»»  tourne  au  profit  de  quelques  Parti* 
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» culiers  , tandis  quelle  eft  très  défa-  l.es"a™sds' 
» vantageufe  à toute  une  Nation.  des  fkanç. 

Les  regrets  du  Voïageur  augmen- 
tent,  en  confidérant  les  avantages  des  Raie  d.Huo. 
Etabliflemens  Anglois,  par  leur  fi  tu  a-  sm. 
tion,  par  les  Nations  nombreufes  qui 
les  environnent  , par  la  prodigieufe 
quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournir  , & par  l’eftime  qu’ils 
font  des  Marchandées  Angloifes.  Il 
porte  envie  au  Commerce  des  François 
avec  les  mêmes  Nations,  qui  eft  im- 
merife,  dit-il,  quoique  leurs  Etablif- 
femens  n’aient  Tien  de  fi  favorable, 

8c  qu’ils  foient  fujets  au  contraire  à 
quantité  d’inconvéniens  : il  fait  fentir  • • 
la  facilité  qu’il  y auroit  à redrelfer 
des  abus  qui  caufent  un  tort  extrême 
à fa  Patrie  : » toute  la  peine  confifte 
» à formçr  de  nouveaux  Etabliiïemens 
» plus  loin  , dans  l’intérieur  du  Païs  , 

« à donner  aux  Indiens  des  encoura* 

» pemens  convenables  , 8c  furtout  à 
» faire  regner  plus  de  juftice  8c  d’hon- 
» ncteté  dans  le  Commerce.  Alors  , 

» la  confommation  des  Marchandées 
« d’Angleterre  monteroit  à dix  fois 
» plus } 8c  bientôt  les  Anglois  pren- 
» droient  l’afcewdant , dans  des  lieux 
13  o ii  les  François  les  ont  fupplantés. 

« 11  y a beaucoup  d’apparence  que  ces 
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Animaux  de 
JaDaie  d’Hud- 
fon. 

Coq  de 
Biuiere. 


in  Histoire  ceneraiî 
» repréfentations  ont  échauffé  la  Na-  ' 
» tion  Angloife , & n’ont  pas  eu  peu  de 
” part  âux  injuftes  entreprifes  , qui 
» lui  font  troubler  aujourd’hui  la  paix 
»»  de  l’Europe. 

Les  trois  Forts  , qu’on  a nommés 
avec  celui  d'York  , ne  méritent  point 
de  Defcription.  Ils  contiennent  envi- 
ron foixante-dix  Habitans  , qui  ; joints 
à ceux  du  Fort  d’York  , ne  font  pas 
plus  de  cent  Anglois  dans  toute  la  Baie 
a Hudfon.  * 

En  parlant  des  Oifeaux  depafTage, 
M.  Ellis  en  décrit  quelques-uns  qui 
n’abandonnent  point  le  Païs.  Le  Coq 
de  Bruïere  , brun  8c  tacheté  , abonde 
pendant  toute  l’année  dans  les  terres 
voifînes  de  la  Baie.  Il  eft  un  peu  plus 
fort  que  la  Perdrix  d’Angleterre  , avec 
le  corps  plus  allongé  , & la  queue  plus 
longue  à proportion.  Le  bec  eft  noir, 
8c  couvert  de  plumes  brunes  j la  peau  , 
au-defliis  de  l’oeil , eft  rouge*, le  haut 
de  la  tête  , du  col  & de  tout  le  corps, 
d’un  brun  noirâtre  , mêlé  d’Orange 
foncé  8c  de  couleur  de  cendre  , Ta 
queue , d’un  brun  noirâtre  ; la  gorge , 
fous  le  bec  , d’un  blanc  jaunâtre  *,  le 
col  & l’eftomac , d’un  Orange  foncé  , 
avec  des  taches  noires  en  forme  de 
demi- lunes  : le  deftus  du  corps  eft 


Digitized  by  Goc 


DES  Y O ï A G E S.  LlV.  VI.  Z 1 1 
* * 

blanc , nuancé  de  couleur  de  crème  » suite  de' 

& racheté  de  demi-lunes  noires  ; les  l’Etabliss. 

pattes  , depuis  la  jointure  jufqu’aux  dI*hsF*am*. 

pies  , font  couvertes  d’une  efpece  de  RIC*UE  Se,t* 

duvet  brun  , mêlé  de  noir  ; & les  pies  f*™  D’Hu®* 

font  d’un  brun  rougeâtre.  Les  trois 

doigts  de,  devant  ont  des  ongles  allez 

longs  , noirs  , & dentelés  , au  lieu 

que  celui  de  derrière  eft  uni.  Il  eft 

remarquable  que  ces  Oi féaux  habitent 

ici  les  Plaines , & les  Païs  fort  bas  ; 

pendant  que  fous  un  autre  Ciel  » la 

meme  efpece  ne  fe  trouve  que  dans 

des  Pais  fort  élevés  & même  au  fom- 

ipet  des  Montagnes. 

La  Perdrix  blanche  eft  d’une  grof-  perdrix  bla»- 
Leur  moïenne , entre  la.  Perdrix  com- chc* 
mune  & le  Faifan.  Sa  figure  differe- 
roit  peu  de  celle  des  nôtres  _,  fi  la  queue 
n’éroit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font 
ordinairement  bruns  en  Eté  , & de- 
viennent tout-à-fait  blancs  en  Hiver, 
â la  réferve  des  plumes  extrêmes  de 
la  queue  , qui  font  noires  & tache- 
tées de  blanc.  Pendant  la  rigueur  du 
froid  , ils  partent,  tous  , les  nuits  dans 
Ja  nége,  qu’ils  fecouent  le  matin,  en 
s’élevant  droit  en  l’air.  Le  jour , ils  fç 
chauffent  au  Soleil , & ce  n’eft  que  le 
Uiatin  & le  foir  <ju’il$  cherchent  leut 
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Pélican. 


Aiglfti  queue 
blanche. 
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noarriture.UnNaruralifteAnglois(44), 

prétend  cjue  cet  Oifeau  n’eft  pas  pro4 
pretnent  une  Perdrix , & le  prend  pour 
l’Üifeau  de  Bruïere  (45)  , afféz  com^ 
mun  en  Amérique  y èc  meme  en  Eu- 
rope , fur  les  Montagnes  d’Italie  , dé 
Suide  Sc  d’Efpagne  -,  mais  nulle  paré 
en  Ci  grande  abondance  que  dans  la 
Baie  d’Hudfon.  ' '"  •i 

Le  Pélican  n’y  eft  pas  plus  rare , 
& reftemble  à celui  d’Afrique  ; mais 
il  eft  moins  gros  , & la  poche  de  fon 
bec  eft  moins  large. 

L’Aigle  à queue  blanche  eft  un  des 
plus  curieux  Oifeàux  de  la  Baie.  Sa 
grofteur  eft  à-peu-près  celle  d un  coq 
d’Inde.  Sa  couronne  eft  applatie.  Il  a 
le  colextrèmement  court  j l’eftomac 
large  , les  cuiftes  fortes  , les  ailes  fort 
longues  ôc  fort  larges  à proportion  du 
corps  , noirâtres  lur  le  derrière  , 
plus  claires  au  cotés.  . L’eftomac  eft 
marqueté  de  blanc  } les  plumes  des  ai- 
les font  noires  ; la  queue  , lorfqu’elle 
eft  fermée  , paroît  très  blanche  , en 
haut  comme  en  bas , à l’exception  de 
la  pointe  qui  eft  noire  ou  brune.  Les 
cuiftes  font  couvertes  de  plumes  bru- 

(44)  M.  Edouards.  . i 

(4f)  En  Angtois , Heath-Game, 
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Des  noirâtres  parmi  lefquelles  il  fe  “ 
trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  L’E™ELiss. 
blanc.  Les  jambes  font  couvertes  , juf-  dans Î'ame- 
qu’aux  pies  , d’un  duvet  brun  , un  peu  R,Q-UE  Sei't* 
rougeâtre  : chaque  pié  a quatre  doigts  SB0ANIE  D'HuB‘ 
gros  & forts , trois  en  avant  , & le 
quatrième  en  arriéré , couvert  d’écail- 
les  jaunes,  & garnis  d’ongles  extrême- 
ment forts  & pointus  , d’un  beau  noir 
luifant. 

Le  Hibou  couronné , Oifeau  fineu-  Le  H,Bo* 

i • a r i i r.  • ° couronne. 

lier  , & rort  commun  dans  la  Baie  , a 
k tête  , prefqu’aufli  grofle  que  celle 
du  Chat.  Il  a des  plumes  qui  4’élevenc 
en  forme  de  cornes  , précifément  au- 
delTus  du  bec  , où  elles  font  mêlées 
de  blanc,  & qui  par  degrés  devien- 
nent d’un  rouge  brun , marqueté  de 
noir.  On  voit  auffi  dans  les  mêmes  Gros  Hibou* 
lieux  de  grands  Hiboux  blancs  , & blancs, 
d’une  blancheur  fi  éblouiflante  , qu’on 
a peine  à les  diftinguer  fur  la  nége. 

Ils  y font  en  abondance  , pendant 
toute  l’année.  Souvent  ils  volent  en 
plein  jour  , & donnent  la  chalTe  aux 
Perdrix  blanches. 

Le  Porc* Epi  de  la  Baie  d’Hudfon  f Porc-Epi 
reflèmble  beaucoup  au  Caftor  , par  la  ^H!^f0Q*,e 
forme  & la  grandeur.  Sa  tète  , peu 
différente  de  celle  du  Lapin  , a le  nez 
plat,  5c  tout -à-fait  couvert  d’un  poil 
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suite  de  court.  Ses  dents  de  devant , deux  en 
^aUt  & ^eUX  en  ^aS  9 ^°nt  iaunes  8e 
Sans  l’ami*  très  fortes.  Il  a les  oreilles  fi  courtes  , 
rique  se”.  qU» e[jes  paroiflfent  à peine  , entre  le 

son?  B HüD  P°*l  & Peau  » ^es  Pattes  f°rt  cour- 
tes auffi  , mais  les  ongles  , dont  on 
compte  quatre  aux  pattes  de  devant  8c 
cinq  à celles  de  derrière , très  longs  , 
creux  en  dedans , 8c  extrêmement  poin-  j 

tus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d’un  poil 
fort  doux  , long  d’environ  quatre  pou- 
ces , parmi  lequel  il  fe  trouve  -,  au 
haut  de  la  tête  , du  corps  & de  la 
queue,  Tme  efpece  de*tuïaux  , roides 
& piquans  , de  couleur  blanche  , à 
pointes  noires  , qu’on  ne  retire  pas  ai- 
fément  de  la  peau  lorfqu’on  en  eft  pi- 
qué. Cet  Animal  fait  ordinairement 
Ion  nid  fous  les  racines  des  plus  grands 
arbres,  où  il  dort  beaucoup.  Sa  princi- 
pale nourriture  eft  leur  écorce.  Il  man- 
ge de  la  nége  en  Hiver  , & boit  de 
l’eau  en  Eté  ; mais  fans  y mettre  les 
piés.  Les  Indiens  mangent  fa  chair, 

& la  trouvent  également  agréable  8c 
faine. 

Le  Volve-  Un  Quadrupède , encore  plus  fin- 
jcjie,  gulier,  eft  le  Folverene , nommé  Quick - 
Hatch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la 
grofleur  d’un  grand  Loup.  Son  mufeau 
çft  noir  jufqu’au  deftous  des  yeux  \ 

le 
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le  deftus  de  la  tête , blanchâtre  ; les  " sunt 
yeux  noirs  ; la  gorge  & le  bas  du  cou  , 
tachetés  de  noirj  les  oreilles  , petites  dansl’ame- 
& rondes  ; tout  le  corps  , d’un  brun  RI<*UEiEI'r- 
rougeâtre  , foncé  du  côté  des  épaules , D HüB‘ 
plus  clair  fur  le  dos  & aux  côtés  ; tout 
le  poil  du  corps  aflez  long , peu  épais  j 
les  pattes  couvertes  d’un  petit  poil 
noir  , jufqua  la  première  jointure  j 
les  cuifles  brunes  j les  ongles,  d’une 
couleur  claire  ; enfin  , la  queue  brune 
jufques  vers  la  pointe  , qui  eft  plus 
épaifte  touffue  même , &c  noire.  Le. 
Yolverene  porte  la  tête  fort  bas  , en 
marchant  -,  & fon  dos  paroît  toujours 
voûté.  S’il  eft  attaqué  , il  fe  défend 
avec  autant  d’opiniârreté  que  de  vi- 
gueur. On  lui  attribue  l’adrefle  de 
brifer  ou  déchirer  en  mille  pièces  tou- 
tes les  efpeces  de  pièges  qu’on  lui 
tend. 

Répétons  que  cet  article  ne  regar-  obferrationj 
dant  que  la  Baie  d’Hudfon,  &n’aïant  rurales  Hat*,* 
été  détaché  des  Voïages  au  Nord  qu’à  tans  delà  B^.e 
Toccafion  des  Etabliftemens  donc  0ndHudfou' 
a donné  l’Hiftoire  5 tout  ce  qui  eft 
commun  à cette  Baie  avec  les  autres 
parties  des  mêmes  Régions  eft  remis 
a l’article  général.  Ainfi  quelques 
traits  , qui  nous  reftent  à recueillir  de 
la  Relation  de  M.  Ellis  ne  conviea*; 

Tome  LFI \ K 
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nent  qu’aux  Indiens  du  Pais.  En  con- 

i.’Etabliss.  firmant  ce  que  nous  en  avons  déjà 
ues  Fkawç.  rapp0rI;c  fur  ie  témoignage  de  Jere- 

DANS  L AME-  ft  . . o J 1 _ 

ïuque  Sept,  mie  , de  la  Potheric  , & de  quelques 
baie  dHl'd- autres  Voïageurs  , il  ajoute  plufieurs 
*QN*  obfervations , qui  répondent  a la  Com- 
' million  qu’il  avoit  particulièrement  , 
de  reconnoître  la  nature  du  Pais  Sc  le 
cara&ere  de  ceux  qui  l’habitent. 

Leur  figure  Les  Habitans  de  la  Baie  d’Hudfon  , 
& kut  carac-  jçs  Angi0is  nomment  Nodwais  3 

ôe  les  François , EJquimaux , font  d u- 
ne  ftature  médiocre  , généralement 
robuftes  » d’un  embonpoint  raifonna- 
ble , & bazanés.  Ils  ont  la  tête  large  , 
la  face  ronde  & plate  > les  yeux  noirs  , 
petits  & étincellans  > le  nez  plat , les 
levres  épaifTes  , les  cheveux  noirs  ôc 
longs , les  épaules  larges  , & les  pies 
extrêmement  petits.  Ils  font  gais  8c 
vifs  \ mais  fubtils , rufés^,  Sc  fourbes. 
Les  flatteries  ne  leur  coûtent  rien.  Il 
eft  aifé  de  les  irriter  ; on  leur  voit 
prendre  alors  un  ait  fier  ; mais  il  n eft 
pas  moins  facile  de  les  intimider. 
Leur  attachement  pour  leurs  ufages 
Divers ufa- eft  extrême,  » Je  lais,  dit  M.  Ellis , 
|es  is  ces»  que  plufieurs  de  ces  Indiens , aïant 
?euf>  es.  ^ prjs  dans  leur  jeunefle , & tranf- 
»,  portés  aux  Comptons  Anglais  , ont 

» toujours  ?egrçte  leur  Pais 
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Esquimaux  du  cote  dit  Nord-  s? 
Ouest  de  la  Baye  de 'Hudson. 
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u L’an  d’eux  , qui  avoit  vécu  long-  suit*  n* 
” tems  parmi  les  Anglois  , 8c  qui  J?™1;”.* 
» avoit  toujours  mangé  a la  maniéré  dans  l’a.me- 
» Angloife  , voïant  ouvrir  un  Veau  KIQUE  SEPr* 
» marin  par  un  de  nos  Matelots  , fe  So^E  D au  D' 
« jetta  fur  l’huile  qui  en  fortoit  fort 
» abondamment , & fe  hâta  d’avaller 
» avec  une  avidité  furprenante  tout 
» ce  qu’il  en  put  ramaflfer  dans  fes 
» mains  -,  enfuite  , il  s’écria  dans  le 
» même  tranfport  , ah  ! que  j’aime 
» mon  cher  Pais,  où  je  pouvois  me 
» remplir  le  ventre  de  cette  huile  , 

»>  aufli  fouvent  que  je  le  voulois  «.  Il 
ne  feroit  pas  difficile  de  civilifer  ces 
Peuples  3 ii  le  Commerce  qu’on  fait 
avec  eux  demandoit  qu’on  en  prît  la 
peine. 

Ils  font  fort  habiles  à gouverner  Leur*  Canot*, 
leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la  fi- 
gure , qu’on  poiyra  comparer  avec 
celle  des  autres  Bâtimens  de  la  même 
efpece , dans  les  Relations  du  Nord- 
Oueft  8c  du  Nord-Eft.  Ils  font , ou 
de  bois , ou  de  côtes  de  Baleine , fort 
minces  , 8c  tout  à-fait  couverts  de  peau 
de  Veaux  marins  , à l’exception  d’un 
trou  , vers  le  milieu  , qui  eft  garni 
d’un  rebord  de  bois  ou  de  côtes,  pour 
empêcher  l’eau  du  Pont  d’y  entrer , 

8c  qui  n’a  que  la  grandeur  néceflàire 
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pour  ‘contenir  un  feul  Homme  , qui 
s’y  tient  ailîs , en  étendant  les  jambes 
vers  l’avant  du  Canot.  De  ce  rebord, 
s’élève  une  piece  de  peau  , qu’il  fe 
lie  autour  du  corps  , & qui  ferme  tout 
paiïage  à l’eau.  Les  coutures  des  peaux 
font  enduites  d’une  efpece  de  godron  , 

©u  de  colle  , qui  n’eft  qu’une  prépara- 
tion d’huile  de  Veau  marin.  C’eft 
dans  ces  Canots  > que  les  Indiens  pren- 
nent avec  eux  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  à leurs  befoins , furtout  des  inftru-.- 
mens  pour  la  pêche.  Ils  y ont  aufti  des 
frondes  & des  pierres  , dont  ils  fe  fer- 
vent fort  habilement.  Leurs  harpons 
font  armés  , par  un  bout , d’une  dent 
de  Cheval  marin  (46)  , qui  fert  à dar* 
der  les  gros  Poiftons  , lorfqu’ils  ont 
été  bielles  , pour  achever  pliis  vite  de 
les  tuer.  L’autre  bout  eft  proprement  ^ 
fait  pour  les  blelTec  : c’eft  une  forte 
de  barbe  , garnie  de  fer , qui  fe  cram* 
pone  & s’arrête  dans  le  corps  du  Poif- 
fon , au  lieu  que  la  pointe  d’os  en  fort 
d’elle-même.  Une  langle  , attachée  à 
la  barbe  , foutienr  à l’autre  bout  une 
peau  de  Veau  marin  enflée,  qui  tient 
lieu  de  bouée  , pour  marquer  l’endroit 
pu  le  Poiflon  fe  plonge  dans  l’eau , 8$ 

m<n  C çft  çç  que  les  François  npnimew  Y*çlif . 
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j ufqu’à  ce  qu’épuifé  de  forces  , il  ex- 
pire.  Alors  , les  Pécheurs  le  tirent  a dans  l’Ame 
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terre , & le  dépouillent  de  fa  graille 
ou  de  fon  huile  , qui  leur  fert  de  nour-  Bmed  Hüri 


SON. 


riture  , & qu’ils  brûlent  dans  leurs 
lampes. 

Ces  petits  Canots  , qui  ne  font  que 
pour  les  Hommes  , ont  environ  vingt 

f>iés  de  long , fur  dix -huit  pouces  de 
arge  , & fe  terminent  en  pointe  aux 
deux  bouts.  Le  Navigateur  n’a  qu’une 
tame,  allez  large  , qui  fert  à ramer 
alternativement  des  deux  côtés.  Mais 
il  y a , pour  les  Femmes , des  Canots 
plus  grands  , & ouverts  , dont  el^es 
manient  les  rames  & qui  porterit  juf- 
qu’à  vingt  perfonnes  •,  les  matériaux 
en  font  les  mêmes. 

L’habillement  des  Hommes  eft  or-  teotMU* 
dinairement  de  peaux  de  Veaux  ma-1,:nîBt* 
rins  , ou  de  Bêtes  fauves.  Ils  s’en  font 
aulîi  de  peau  d’Oifeaux  , terreftres  & 
marins , qu’ils  ont  l’art  de  coudre  en- 
femble.Tous  ces  habits  ont  une  forte  de 
Capuchon , font  ferrés  autour  du  corps, 

& ne  defcendent  que  jufqu’au  milieu 
de  la  cuilTe.  Les  culottes- fe  ferment  de- 
vant & derrière  avec  une  corde  , com- 
me on  ferme  une  bourfe.  Plufieurs  pai- 
res de  Bottes  & de  Soques , les  unes  fur 
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SUITE  DI  les  autres  , fervent  aux  deux  fexes  à fe 
l’Etabliss.  tenir  chaudement  les  jambes  & les 
» ans  Vame- P*cs.  La  différence  , pour  les  Hommes 
* »-ïque  sept.  & les  Femmes,  eft  que  les  Femmes  por- 
baih  d hud-  rent  à leur  robbe  une  queue  qui  leur 
tombe  jufqu’aux  talons , que  leurs  Ca- 
puchons font  plus  larges  du  côté  des 
épaules , pour  y mettre  leurs  Enfans 
lorfquelles  les  veulent  porter. fur  le 
dos , & que  leurs  bottes,  plus  grandes 
au  fil , font  ordinairement  garnies  de 
•baleine.  Un  Enfant,  qu’elles  font  obli- 
gées d’ôter  un  moment  d’entre  leurs 
bras  , eft  mis  dans  une  des  bottes , en 
attendant  qu’elles  puiflent  le  reprendre. 
On  voit,  à quelques  Hommes  , des 
chemifes  de  veflies  de  Veaux  marins  , 
coufues  enfemble  , & prefque  de  la 
même  forme  que  nos  chemifes.  En  gé- 
néral , leurs  habits  font  coufus  fore 
proprement , avec  une  aiguille  d’ivoi- 
ré , & des  nerfs  de  Bêtes  , fendus  en  la- 
cets fort  minces , qui  leur  fervent  de 
fil.  Ils  ne  manquent  pas  même  de  goût, 
pour  les  orner  de  bandes  de  peaux , en 
maniéré  de  galons  , de  rubans  & de 
guirlandes  , qui  leur  donnent  un  air 
fort  propre. 

leurs  lu-  Rien  ne  fit  prendre , à M.  Ellis  , une 
SirsraeP^  haute  idée  de  leur  induftrie  , que 
ce  qu’ils  appellent  dans  leur  Langue 


DES  V OIAGES.  LîV.  VL 
dtsyeuxa  nége.  Ce  font  de  petits  mor-  ~svi™  dV* 
ceaux  de  bois  ou  d’ivoire,  formés  pour  d?sVkanç* 
la  confervation  des  yeux , & noués  der-  dans  l’Ame* 
riere  la  tête.  Leur  fente  eftprécifément  *‘iQOE,Sept‘ 
de  la  longueur  des  yeux  ; mais  elle  eft  «on?  DiiUB‘ 
fort  étroite  *,  ce  qui  n’empêche  point 
de  voir  fort  diftinébement  au  travers , 

/ans  en  relfentir  la  moindre  incommo- 
dité. Cette  invention  les  garantit  de  l’a- 
veuglement;maladie  terrible  pour  eux, 

& fort  douloureufe  i qui  eft  caufée  par 
l’aétion*  de  la  lumière  fortement  réflé- 
chie de  la  nége,  furtout  au  Prinrems,. 
quand  le  Soleil  eft  plus  élevé  au-delïiis 
de  l’horifon.  L’ufage  de  ces  machines 
leur  eft  fi  familier , que  s’ils  veulent 
obferver  quelque  choie  dans  l 'éloigne- 
ment , ils  s’en  fervent  comme  d’une 
Lunette  d’approche. 

On  obferve  le  même  efprit  d’inven-  leurs  inf. 
tion.,  dans  leurs  inftrumens  de  pêche  & trumc.JH* 
de  chafle  à l’Oifeau.  Leurs  harpons  & 
leurs  dards  font  bien  faits  , 5c  conve- 
nables à l’ufage  qu’ils  en  font.  La  conf-' 
truélion  de  leurs  arcs  eft  furtout  fort 
ingénieufe  j ils  font  compofés  de  trois 
morceaux  de  bois , garnis  avec  autant 
d’art  que  de  propreté.  C’eft  du  Sapin  , 
ou  du  Latix  ; mais  ces  bois  n’étant  , ni 
forts , ni  élaftiques  , les  Sauvages  fup- 
plcent  à ces  deux  défauts , en  les  ren- 
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forçant  par  derrière  , avec  une  bande 
de  nerfs  , ou  de  tendons  de  leurs  Bêtes 
fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs 
dans  l’eau  ; & l’humidité , qui  fait  ré- 
trécir ces  cordes , leur  donne  tout-à-la- 
fois  plus  de  force  & d’élafticité.  Mais 
on  a vu  que  depuis  qu’ils  font  en 
Commerce  avec  les  Européens  , ils 
abandonnent  l’arc  pour  le  fufil. 

On  ne  connoît , dans  la  Baie , aucun 
mal  contagieux.  Les  maux  de  poitrine  , 
qui  y font  les  plus  communs  j fe  gué- 
rilfent  en  buvant  l’infulîon  d’une  her- 
be , nommée  Vuï^e  Kapukka  (47)  * 
ou  par  des  fueurs.  Ces  Indiens , pour  fe 
faire  fuer  , prennent  une  grande  pierre 
ronde , fur  laquelle  ils  font  un  feu  3 
qu’ils  entretiennent  jufqu’à  ce  que  la 
pierre  en  devienne  rouge.  Enfuite  , ils 
élevent , autour  , une  petite  Cabanne , 
qu’ils  ferment  foigneufement  -,  ils  y en- 
trent nus , avec  un  vafe  plein  d’eau , 
dont  ils  arrofgnt  la  pierre;  & l’eau > fe 
changeant  en  vapeurs  chaudes  & humi- 
des , qui  rempliflent  bientôt  la  Caba- 
ne , caufe  au  Malade  une  tranfpiration 
très  prompte . Lorfque  la  pierre  com- 
mence à fe  refroidir , ils  le  hâtent  de 
fortir , avant  que  leurs  pores  foient 
fermés,  & fe  plongent  fur-le-champ 

(47)  Voïei , ci-  dclTous , l’Hiftoirc  naturelle. 
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<lans  l’eau  froide.  Si  ceft  en  Hiver  , ou  So,TE  nE 
le  Pais  eu  fans  eau  , ils  le  roulent  dans  DES  fk.anç. 
la  néee.  Cette  méthode  eft  générale-  dahsl’Amk' 
ment  établie  , & pâlie  pour  un  remede  Baied.Hod. 
infaillible  contre  la  plupart  des  mala-  son. 
dies  du  Pais.  Celui  qu’ils  emploient 
pour  la  Colique  & pour  tous  les  défor- 
ares  des  inteftins  n’eft  pas  moins  fingu- 
lier  5<:’eft  de  la  fumée  du  Tabac , qu’ils 
avalleht.en  abondance. 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  teurR.sH- 
bornées.  M.  Ellis  découvrit , fans  rien  Blon' 
donner  , dit-il , aux  conje&ures,  qu’ils 
reconnoilfent  un  Etre  d’une  bonté  infi- 
nie , & qu’ils  le  nomment  Ukcouma  y 
ceft- à -dire  , dans  leur  Langue,  le 
Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme 
l’Auteur  de  tous  lesbiens  dont  ils  joui£ 
fent  •,  ils  en  parlent  avec  refpeét  •,  ils 
chantent  fes  louanges  dans  un  Hymne  y 
d’un  ton  fort  grave , ôc  même  allez 
harmonieux  : mais  leurs  opinions  font 
fi  confufes  fur  fa  nature , qu’on  ne  com- 
prend rien  à cette  efpece  de  culte.  Ils 
reconnoilfent  de  même  un  autre  Etre  9 
qu’ils  appellent  Ouitikka  ^ & qu’ils  re- 
prefentent  comme  la  fource  & Pinf- 
trument  de  toutes  fortes  cfe  maux.  Ils 
le  redoutent  beaucoup;,  mais  le  Voïa- 
geur  Anglois  ne  put  découvrir,  s’ils  lui 
rendent  quelque  hommage  , pour  Pap 
paifer.  K v 
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Quelque  peinture  que  des  Voïageurs 
mal  informés  puiflent  nous  faire  de 
leur  barbarie , il  allure  qu’ils  onc  un 
fond  d’humanité  , qui  les  rend  fenfi- 
bles  aux  malheurs  d’autrui.  La  tendref- 
fe , qu’ils  ont  pour  leurs  Enfans , méri- 
te de  l’admiration.  M.  Ellis  en  rappor- 
te un  exemple  fingulier,  qui  s’étoic 
palTé  prefque  fous  fesyeüx.  Deux  Ca- 
nots, palTant  une  Riviere  ,fort  large  s 
arrivèrent  au' milieu  de  l’eau.  L’un  , 
qui  n’étoit  que  d’écorce , & qui  por- 
toit  un  Indien  , fa  Femme  & leur  En- 
fant , fut  renverfé  par  les  flots.  Le  Pere, 
la  Mere  & l’Enfant  paflerent  heureufe- 
ment  dans  l’autre  j mais  il  étoit  fl  petit, 
qu’il  ne  pouvoit  les  fauver  tous  trois. 
Une  conteftation  s’élève.  Il  ne  fut  pas 
queftion , entre  l’Homme  & la  Fem- 
me , dejmourir  l’un  pour  l’autre , mais 
uniquement  de  fauver  l’objet  de  leur 
affedion  commune.  Ils  emploïerent 
quelques  momens  à pefer  lequel  des 
deux  pouvoit  être  le  plus  utile  à fa  con- 
fervation.  L’Homme  prétendit  que 
dans  un  âge  fl  tendre , il  avoit  plus  *de 
fecours  à tirer  de  fa  Mere  $ mais  elle 
foutint  , au  contraire  , qu’il  n'en  pou- 
voit efperer  que  de  fon  Pere , parce- 
qu étant  du  mêmefexe  , il devoit pren- 
dre de  Jui  des  leçons  de  Chafle  & de 
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Pêche  ; & recommandant  à fon  Mari 
de  ne  jamais  négliger  les  foins  pater- 
nels, elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  , où 
elle  fut  bientôt  noïée.  L’Homme  par- 
vint au  rivage  avec  fon  Enfanr.  Mais 
cette  avanture  furprit  d’autant  moins 
M.  Ellis  , qu’il  avoit  déjà  remarqué  , 
dans  ces  Peuples  , fort  peu  d’égards 
pour  les  Femmes.  Un  Homme  , qui 
eft  affis  à terre , fe  trouve  fort  offenfé 
qu’une  Femme  luicaufe  la  moindre  in- 
commodité dans  cette  pofture  } & c’eft 
un  ufage  établi , que  jamais  les  Hom- 
mes ne  boivent  dans  le  même  vafe 
après  leurs  Femmes. 

La  coutume  d’étrangler  les  Vieil- 
lards , qu’on  a rapportée  fur  le  témoi- 
gnage de  Jeremie,  eft  confirmée  pat 
M.  Ellis,  mais  avec  des  circonftances 
qui  la  rendent  encore  plus  étrange.  Il 
l’étend  aux  deux  fexes.*»  Quand  les 
« Peres  & les  Meres  font  dans  un  âge 
>%  qui  ne  leur  permet  plus  le  travail , 
» ils  ordonnent  à leurs  Enfans  de  les 
« étrangler.  C’eft , de  la  part  des  En- 
» fans , un  devoir  d’obéiflance , auquel 
» ils  ne  peuvent  fe  refufer.  La  vieille 
» Perfonne  entre  dans  une  Folfe  qu’ils 
» ont  creufée  pour  lui  fervir  de  rom- 
ps beau.  Elle  y converfe  quelque  tems 
» avec  eux , en  fumant  du  tabac , Sc 
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Suite  de  „ buvant  quelque  verre  de  liqueur.  En* 
" fin  > fur  un  figue  quelle  leur  fai: , iis 
bans  l'ame-  „ lui  mettent  une  corde  autour  du 
« cou  \ 8c , chacun  tirant  de  fon  côté  , 
» ils  l étranglent  en  un  inftant..Ils  font 
»»  obligés  en  fuite  de  la  couvrir  de  fa- 
» ble  , fur  lequel  ils  élevent  un  amas 
» de  pierre.  Les  Vieillards,  qui  n’ont 
« pas  d’Enfans ,,  exigent  le  même  of- 
» nce  de  leurs  Amis  ; mais  ce  n’eft 
»,  plus  un  devoir , 8c  fouvent  ils  ont 
* le  chagrin  d’être  refufés.  On  ne 
» voit  point  que  > dans  le  dégoût 
» qu’ils  ont  de  la  vie , ils  Jpenfent  ja- 
»>  mais  à s’en  délivrer  par  leurs  pro- 
» près  mains. 

M.  Ellis  , qui  fait  profeflîon  de  ne 
rien  publier  qu’il  n’ait  vu  de  fes  propres 
yeux  ,,  s’étend  fur  une  autre  pratique 
des  mêmes  Indiens  , qu’on  prendroit 
pour  un  badinage  , s’il  n’y  joignoit 
une  inventive  amere  contre  fa  Nation. 
55  On  en  voit  plufieurs  , qui  font  le 
métier  de  Charlatans  , avec  toutes 
» fortes  de  Drogues  qu’ils  achètent 
» dans  nos  Comptoirs  , telles  que  du. 
» fucre  , du  gingembre  , de  l'orge  * 
sj  routes  fortes  d epiceries  j des  graines. 
>s  pour  le  Jardinage  , de  la  réglifTè  + 
js-  du  tabac  en  poudre , 8cc.  Il  les  débi- 
» tenten  petites  portions, qu’ils  vantent 


Charlatans 

Mdiciu. 
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comme  des  remedes  pour  diverfes 


SUITE  DS 

«I»  f r/,r  lEtabliss. 

maladies , ou  comme  des  lpecihques  DBS  Fb.anç. 
pour  la  pêche  , la  chalTe  , les  com-  0AîJS  L Amî* 
bats,  ècc.  C’eftdes  Anglois  mêmes , g'^Huo- 
qu’ils  reçoivent  toutes  ces  idées  *,scm. 

8c  je  ne  puis.didimuler  qu’un  tiers 
du  Commerce  de  la  Baie  d’Hudfon 
dépend  aujourd’hui  de  ces  Charla- 
tans Indiens  , qui  trompent  leurs 
propres  Amis  , en  troquant  leurs 
fautes  drogues  pour  de  bonnes  four-  ^ 
rures  , qu'ils  viennent  trafiquer  par- 
mi nous.  Cette  impofture  eft  , ians 
doute  , avanrageufe  aux  Intérêt- 
fés  : mais  ne  feroit-il  pas  plus  ho-  ^ 

norable  & plus  urile  pour  nous  , d’é- 
tablir un  débit  fur  & confiant  des 
» Marchandifes  de  nos  Fabriques  , en 
» laines  & en  fer,  que  de  fouffrir  un 
,j  Commerce  infâme,  dont  les  fuires 
„ ne  peuvent  être  que  préjudiciables 
,,  à l’Angleterre  ? 

Un  reproche , qui  ne  tombe  que  fur  <;r^'j’JnstHrd” 
les  Indiens , c’eft  celui  qu’ils  méritent  leurs  yoïi- 
pour  l’imprudence  qui  les  empêche  de6“* 
fe  précautionner  contre  les  miferes 
auxquelles  ils  font  expofés  tous  les  ans. 

Ils  emploient généreufement  leurs  pro- 
vifions , lorfqu’elles  font  abondantes  ; 
fans  penfer  jamais  à les  conferver  pour 
l’Hiver.  A peine  gardent-ils  un  peu  de 
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Poifion  fk  de  Gibier.  Il  arrive  rrès  fotî- 
. vent  d ceux  qui  viennent  trafiquer  dans 
les  Comptoirs  de  la  Baie  , d’être  obli- 
gés en  chemin  , pour  avoir  compté  fur 
des  fecours  qui  ne  fe  préfentent  point, 
de  griller  un  millier  de  peaux  , & de 
les  manger.  A la  vérité  , ces  difgraces 
n’ont  pas  la  force  de  les  abbattre.  Ils  ont 
recours  à toutes  fortes  de  voies' > pour 
fe  foutenir  avec  leurs  Familles  ; & dans 
les  dernieres  extrémités  ,.leur  patience 
eft  inébranlable.  Souvent  ils  font  deux 
ou  trois  cens  lieues  dans  le  fort  de  l’Hi- 
ver, par  des  Païsnus  & glacés  , fans 
tentes  pour  fe  mettre  à couvert  des 
injure?  du  tems , ou  pour  fe  repofer  la 
nuit.  Pans  ces  Voïages,  ils  élément , à 
Papproche  de  la  nuit,  une  petite  haie 
darbriflèaux , qui  leur  fert  de  retran- 
chement contre  le  vent  & les  Bêtes  fa- 
rouches. Ils  allument  un  grand  feu,  du 
côté  de  la  haie , qui  eft:  oppofé  au  vent  ; 
& fans  autre  foin  que  d’écarter  la  né- 
ge  ; ils  fe  couchent  d rerre , pour  dor- 
mir entre  le  feu  & la  haie.  S’ils  font 
furpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans 
bois  , ou  ils  ne  puiÆent  faire  ni  retran- 
chement , ni  feu , ils  fe  couchent  fous 
la  nége  , qu’ils  trouvent  moins  froide 
que  l’air  extérieur , dont  elle  les  garan- 
tir. Mais  ils  con viennent  eux- mêmes 
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-que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  Sui'~F  D1' 
n’eft  pas  comparable  à ce  qu’ils  ont  fou-  i'Etabuss. 
vent  à fouifiir  de  la  faim.  C’eft:  dans  daI^lTme- 
ces  occafions  , qu’ils  fe  portent  à l’hor-  «.ique  sm-t 
rible  excès  de  manger  leurs  Enfans  & Ba,£  d’Hv»* 
leurs  Femmes.  M.  Ellis  en  rapporte  un  5J>" 
exemple  , qui  ne  cede  rien  à celui  qu’on 
a déjà  lu.  Il  ajoute, à la  honte  de  fa 
Nation  , que  le  malheureux  Indien  , 
dont  il  raconte  l’Hiftoire , » pénétré 
»*  de  douleur  en  arrivant  au  Comptoir 
» Anglois , n’en  put  cacher  les  triftes 
»>  circonftances  , &c  que  le  Gouver- 
>»  neur  , qui  les  entendit , n’y  répondit 
•»  que  par  un  grand  éclat  de  rire  : fur- 
» quoi  le  Sauvage  , étonné  de  cette 

barbarie  , dit  en  Anglois  corrompu  ; 

>»  ce  riejl pas  pourtant  un  conte  à rire  } 

»»  & fe  retira  fort  mal  édifié  de  la  Mo- 
» raie  des  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  Peuples  eft  un  Leu:  Ianfia£*« 
peu  guttural , fans  être  rude  , ni  de- 
fagréable  (48).  Ils  ont  peu  de  mots. 


(48)  On  trouve,  dans 
une  autre  Relation  An- 
gloife  , les  mois  fuivans, 
recueillis  , dit  l’Auteur  ; 
au  fond  de  la  Baie  s Ara- 
Icana  , du  pain.  Afiam  > 
venez  ici.  Affinne  , titer  , 
finit  de  l’arc  ou  du  fufil. 
Apit  3 fer  à battre  du  feu. 
Arrcmitogify,  parler , dif- 
courir.  Anotch  , fur-le- 
thamp  , tout -à»  l’heure, 


Chickahigon  , une  hache. 
Eskon,àet  cifeaux.  Ma- 
nitouhighin  , un  habit  rou- 
e.  Metus  , des  bas.  Mo- 
eman  , un  couteau.  Pi- 
hockeman , un  grand  cou- 
teau. Mickcdy,  ou  Tikau, 
de  la  poudre  à cirer.  Mc- 
kiche , des  grains  de  verre. 
Mouflodaouichc , un  cail- 
lou. Nomun  nijf  cto  ta  , 
je  ne  vous  encens  point. 
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mais  très  fignificatifs  , & une  ma- 
niéré afiez  heureufe  d’exprimer  de 
nouvelles  idées , par  des  termes  corn- 
pofés  , qui  joignent  les  qualités  des 
chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
des  noms. 

Enfin  M.  Ellis  leur  attribue  deux 
ufages  fort  finguliers  : » ils  different , 
« dit-il  , de  toutes  les  Nations  con- 
« nues  , par  leur  maniéré  d’uriner  ; 
» les  Hommes  s’accroupiflent  toujours 
» pour  lâcher  de  l’eau  , & les  Fem- 
» mes , au  contraire  , fe  tiennent  de*- 
« bout.  Les  Maris  permettent  aux  Ferrr- 
» mes  , ou  plutôt  les  obligent  fou- 
»>  vent  , d’avorter  , par  l’ufage  d’une 
»>  herbe  que  la  Baie  produit  f 8c  qui 
» n’efl:  pas  inconnue  ailleurs  ».  Au 
refte , ce  dernier  ufage  n’eft  pas  plus 
barbare  ici  qu’à  la  Chine,  où  les  lobe 
permettent  à ceux  qui  ne  peuvent 
nourrir  leurs  Enfans  , de  les  tuer  lors- 
qu'ils viennent  au  Monde. 

M.  Ellis  donne  la  defeription  de 


Guma  , ceci , & celui- cr. 
Pifchifche , une  bagatelle. 
Paflofigon  , un  fu(îl.  Paf- 
tojigon  chiche  , un  pifto- 
Jet.  Pttta  eckomt  , don. 
nez  m’en  un  morceau  , 
une  pairie.  Pe  quiche  ekon 
gou  mouon  , je  mange  ma 
nourriture.  Spog  om , une 


pipe  à fumer.  Stenna  i , du 
tabac.  SoJT,  im  , i,  du 
cuivre  louge.  Chekahoutvt 
un  peigne.  Taney- , ou  î 
Tinefonec  ifo  , comment 
nommez  vous  cela  ? T<- 
quan  , que  dites-vom  ? Tét- 
poy  , cela  eft  vrai. 


15  ES  V 01  AGES*  LlV . VI. 
l’Ile  de  Marbre , où  il  fut  arrêté  par  suite  ns 
les  vents.  Elle  eft  fituée  à foixante- 
deux  degrés  cinquante-cinq  minutes  dansl’Am** 
de  Latitude  , & à quatre-vingt  douze 
de  Longitude  de  Londres.  Sa  longueur  JON. 
eft  de  fix  lieues  , entre  l'Eft  & l’Oueft , ne de  Mar- 
fur  deux  ou  trois  de  large  du  Nord  au  *.  * fa 
Sud.  Tout  le  terrein  , qui  eft  élevé  ect,puon* 
du  côté  de  l’Oueft  , & bas  de  celui 


de  l'Eft  , n’eft  qu’un  Roc  continué  , 
d’une  efpece  de  marbre  dur  & blanc  j 
varié  par  des  taches  vertes  , bleues  & 
noires.  Mais  les  fommets  des  Mon- 


tagnes paroiflent  brifés  j & des  Rocs 
d’une  énorme  groffeur  , mêlés  avec 
une  confufion  inexprimable,  femblent 
devoir  leur  forme  & leur  fituation  à 


quelque  bouleverfemenr  inconnu.  Ils 
Couvrent  de  très  profondes  cavernes  , 
où  l’on  entend  un  grand  bruit , qui 
ne  peut  être  que  celui  de  divers  tor- 
rens  d’eau  qui  fe  précipitent  fur  les 
pierres , & qu’on  voit  fortir  en  plu- 
sieurs endroits  par  des  fentes.  La  qua- 
lité de  ces  eaux  fit  juger  à M.  Ellis 
quelles  paflent  par  quelque  Mine  de 
cuivre.  Elles  font , tantôt  verdâtres  , 
avec  un  goût  de  verd-de-gris  ; tantôt 
parfaitement  rouges  , & teignant  de 
cette  couleur  les  pierres  qu’elles  arro- 
fent.  Les  Vallées  font  revêtues  d’une 
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couche  de  terre  allez  mince  qui  porte 
très  peu  d’herbe , & contiennent  quel- 
ques Lacs  d’eau  douce , dans  lefquels 
on  voit  des  Cygnes  & des  Canards. 
On  apperçoit  auflî , fur  leurs  bords, 
différentes  efpecesde  Bêtes  fauves  > qui 
ne  peuvent  y-  venir  que  du  Continent , 
quoiqu’il  foit  à plus  de  quatre  lieues 
au  Nord  : mais  ces  Animaux  y paflènt 
apparemment  fur  la  glace  , en  Hiver, 
ou  même  à la  nage  , en  Eté  ; car  ils- 
nagent  ici  fort  légèrement , & fe  fou- 
tiennent  fort  long-  tems  dans  l’eau. 
Enfin  , l’on  trouve  , dans  l’Ile  , plu- 
sieurs traces  d’Hommes  , telles  que 
des  pierres  fingulierement  entaffées  les 
unes  fur  les  autres , que  M.  Ellis  prit 
pour  des  tombeaux,  & les  fondemens 
de  plufieurs  Cabanes* , bâties  circu- 
lairement,  en  forme  de  Ruches, d’un 
mélange  de  pierres  & de  moufle.  En- 
tre l’Ile  & le  Continent  du  Nord  , le 
mouillage  eft  allez  bon  , à dix  ou  dou- 
ze brades  d’eau.  Elle  n’a  qu’un  feul 
Port , qui  eft  au  Sud-Ouell:  , ôc  capa- 
ble de  contenir  cent  Vaifleaux  *,  mais 
l’entrée  en  eft  fort  étroite  , & cou- 
verte d’un  Ilot  fort  bas  , tout  hérilfé 
de  rochers  , contre  lefquels  la'Mer  fe 
brife  impérueufement.  Il  faut  laitier 
cette  petite  Ile  à gauche , pour  entrer 
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clans  le  Port , qui  feroit  un  des  plus  suite  ua 
beaux  du  monde , fi  l’entrée  a voit  plus 
de  profondeur.  uansl’am*- 

M.  Ellis,  ai'ant  pafTé  l’Hiver  dans  R1QU>  SlpT* 
la  Baie  , eut  l’occanon  d’obferver  que  D HuD* 
les  Indiens  y font  peu  fujets  aux  ma-  Mauvaife 
ladies,  & que  s’ils  en  font  quelque- *.nflu,e"ce  2e* 
rois  atteints  , elles  leur  viennent  prel-  les  indiens, 
g que  toujours  du  froid  qu’ils  prennent, 
après  avoir  bu  des  liqueurs  fortes.  Ils 
ont,  dit- il , cette  obligation  auxAn- 
glois  qui  leur  en  fournirent  ; » tandis 
« que  par  des  maximes  beaucoup  plus 
».  fages  les  François  refüfcïït  de  leur 
» en  vendre , dans  la  crainte  de  nui- 
» re  à leur  tempéramment  , & par 
»»  conféquent  à leur  Commerce , dont 
» le  fuccès  dépend  de  la  vigueur  du 
» corps , & de  l’adrefle  à la  chaffe. 

» Audi  ceux  qui  vivent  parmi  les  An- 
» glois  font-ils  maigres , petits , in* 

» dolens.  Ils  s’emportent  quelquefois 
» aux  plus  énormes  excès  dans  leurs 
» débauches  : ils  fe  battent  comme 
» des  Furieux  , ils  brûlent  leurs  Caba- 
» nés  , ils  abufent  mutuellement  de 
» leurs  Femmes  ; & l’Hiver  , dans 
» l’a  (Tou  pi  Ife  ment  de  l’ivrefle  , ils  fe 
» mettent  à dormir  autour  d’un  bon 
» feu , où  ils  fe  brûlent  quelquefois 
n horriblement , ou  fe  gèlent  de  me- 


Digitized  by  Google 


l$6  Histoire  genbialb 

Suiteüe  » me,  fuivant  qu’ils  s’approchent  cm 
»es  franç.  ” qn  ils  s eloignent  trop  du  forer.  Au 
bans  l'Ame-  „ contraire,  les  autres  font  pleins  de 
xique Sept.  w fant(i  # grands,  aétifs  & robuftes  , 

» tels  qu’on  les  a repréfentés. 

EtabUJfement  des  François  dans  Vite 
Roïale  autrefois  le  Cap  Breton < 

situation  de  I-i A celïion  de  l’Acadie  & de  Terre-* 
nie  du  cap  Neuve  ne  laiffant  plus  aux  François 
que  l’ile  du  Cap  Breton  pour  la  pê- 
che des  Morues  , ils  fentirent  de  quelle 
importance  il  étoit  de  tourner  leur  at- 
tention fur  un  EtablilTement  qu’ils 
avoienc  extrêmement  négligé.  Cette 
Ile,  qui  eft  fîtuée  entre  les  quarante- 
cinq  & les  quarante- fept  degrés  de 
Latitude  Nord,  forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve,  dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  quinze  à feize  lieues,  l’entrée 
du  Golfe  de  Saint  Laurent.  On  lui 
donne  environ  cinquante  lieues  de 
longueur , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft , 
& trente-trois  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur de  l’Efti  l’Oueft.  Le  Détroit, 
qui  la  fépare  de  l’Acadie  , n’a  pas  plus 
ae  cinq  > lieues  de  long  fur  une  de 
large.  Quoique  fertile  en  plufieurs  en- 
droits , riche  en  arbres  , capable  de 
nourrir  toutes  fortes  de  Beftiaux  A 6c 
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funout  d’une  commodité  finguliere  "suite  db? 
pour  la  pêche  des  Morues , du  Loup  l'etablus. 
marin  , du  Marfouin  & des  Vaches  dan/l  aIie- 
marines  , qui  y eft  très  abondante  , R1<iUE  sept. 
les  François  , qui  n’y  avoient  jamais  Cap  ®' KJroH 
eu  qu’un  petit  nombre  de  Maifons  , y ileRoïalb. 
attachoient  peu  de  prix.  Ils  l’avoient  ïHeenartu- 
vue  palfer  plufieurs  fois  farts  regret  sU  aux  rua- 
entre  les  mains  des  Atoglois  \ & lorf-  çols' 
quelle  leur  fut afliirée • en  1698  , par 
la  paix  de  Rifwick,  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  en  euifent  la  confervation  plus 
à cœur.  Mais  , après  avoir  abandonné 
leurs  prétentions  fur  l’Acadie  & Ter- 
re-Neuve , ils  ouvrirent  les  yeux  fur 
des  avantages  , qui  pouvoient  leur 
faire  réparer  ces  deux  pertes.  L’Inten- 
dant du  Canada  (49)  avoit  été  le  pre- 
mier qui  les  avoit  repréfentés  au  Mi- 
niftere  en  1708  , dans  un  Mémoire 
qui  contient  des  explications  curieufes 
fur  les  Colonies  Françoifes  de  l’Améri- 
que Septentrionale. 

L’Auteur  fuppofoit  que  la  princi-  vues  Jeta 
pale,  &:  prefque  la  feule  vue  , que  la 
France  eut  dans  ces  EtablilTemens  , 
étoit  le  Commerce  des  Pelleteries  , fur- 
tout  celui  du  Caftor  $ ce  qui  n’éroic 

t.4 9)  Ou  plutôt  les  Tnren-  de  la  Jujftice  , de  la  Police, 
dans,  tarifs  étaient  alors  des  Finances  des  Affài- 
deux  -,  MM.  Raudot,lPere  res  générales  flefccoad, 

fils  t le  pccQiiex  chargé  de  U Marine, 
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t'F.TAB]Lisï.  vrai  néanmoins  que  des  Particu- 
da^lAmÈ-  üers  (50)  : mais  on  avoir  dû  prévoir 
rique  sept,  avec  le  rems  , ou  que  le  Caftor  s’é- 
cap  breton  pUiferoit  , ou  qu’il  deviendroit  trop 
Ile  roïaie.  commun , & par  conséquent  qu’il  ne 
rrojet  offert  fuffîroic  pas  pour  foutenir  une  Colo- 

Sa^it' du” n*e  te^e  H116  Canada  \ que  le  Com- 
n-da.  merce  du  Caftor  ne  pou  voir  faire  fub- 
fifter  qu’un  foryjetit  nombre  d’Habi- 
tans  j & que  n la  confommation  en 
étoit  allurce  , on  n’éviteroit  le  fécond 
des  deux  inconvéniens  qu’on  vient 
d’obferver  , que  pour  tomber,  .dans 
l’autre  : que  cependant  les  Habitans 
de  la  Nouvelle  France  s ’éroient  pref- 
qu’uniquement  attachés  à ce  Com- 
merce , comme  s’ils  euflent  été  certains 
que  les  Caftors  fe  reproduifoient  aulïi 
promptemenç  que  les  Morues  , & que. 
le  débit  des  peaux  égaleroit  celui  du. 
Poifton  : ils  avoient  donc  fait  leur  prin- 
cipale occupation  de  courir  les  Bois 
&;  les  Lacs  , pour  fe  procurer  des  Pel- 
leteries ; ces  longs  & fréquens  voïages 
les  avoient  accoutumés  a mener  une 
vie  fainéante  , qu'ils  avoient  peine  à 
quitter , quoique  le  peu  de  valeur  du 
Caftor  eut  réduit  prefqu’à  rien  le 

(fo)  Ne  penfant  qu’à  France,  Iorfqae  leurs  vue* 
«•enrichir  en  peu  de  teins , particuliers  étaient  ic»; 
6c  fe  mettant  peu  en  peine  plief^ 

4u  fort  de  U Nouvelle 
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fruit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des  sUITE  de" 
Anelois  dans  les  Colonies  voifines  , l’Et*bliss* 
avoir  ete  bien  difterente.  Sans  perdre  dans  l’Ame- 
le  tems  à voïager  au  dehors  , iis  R,QÜE  SEET* 
avoient  cultivé  leurs  Terres  établi CAr  ®yET0N 
des  Manufactures  & des  Verreries  , île  roïale. 
ouvert  des  Mines  de  fer , conftruit  des 
Navires  ; & les  Pelleteries  n’avoient 
pafiTé  chez  eux  que  pour  un  accefioire , 
fur  lequel  ils  avoient  toujours  fait  peu 
de  fond. 

On  reconnoifloit  qu’enfin  la  nécef- 
fité  avoir  réveillé  les  Canadiens  3 ils 
s’étoient  vus  forcés  de  cultiver  le  lin 
&c  le  chanvre , de  faire  des  Toiles  Sc 
de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits  , mêlée  avec  du  fil: 
niais  l’ancienne  habitude  d’une  vie  oi- 
five  avoir  fait  durer  une  partie  de 
leur  mifere.  ils  avoient  afiez  de  blé 
& de  Befliaux  pour  vivre  tous  3 mais 
plufieurs , n’aïant  pas  dequoi  fe  cou- 
vrir , étoient  obligés  de  pafler  l’Hi- 
ver , toujours  fort  long  & fort  rude , 
avec  quelques  peaux  de  Chevreuils. 
Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuelle- 
ment çent  mille  écus  dans  cette  Co- 
lonie. Les  Pelleteries  valoient  environ 
deux  cens  quatre-vingt  mille  livres  3 
les  Huiles  & quelques  autres  denrées 
çn  rajjpoiçoienç  vingt  mille  i les  Pen- 
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" switede  (ions  fur  le  Tréfor  roïal  , que  le  fyoi 

mVfLanç.  aux  Particuliers  , & les  revenus 

dans  l’Ame-  que  l’Evêque  &c  les  Séminaires  avoient 

rique  Sept.  en  prance  montoient  à cinquante 
Cap  Breton  ...  r , . • r • 1 

ou  mille  francs  : c etoir  lix  cens  cinquan- 
ue  koïale.  ce  mille  livres , fur  lefquelles  rouloic 
toute  la  Nouvelle  France  & tout  fon 
Commerce.  Cette  fomme  fufEfoit-elle 


pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
à vingt- cinq  mille  âmes  , & pour  four- 
nir à ce  qu’elle  étoit  obligée  de  tirer 
de  France  î Ses  affaires  avoient  été  fur 


un  meilleur  pié  \ elleavoit  envoie  long- 
tems  pour  près  d’un  million  de  Caf- 
tors  , fans  compter  qu’alors  elle  n’é- 
roit  pas  fi  peuplée  : mais  elle  avoît 
toujours  tiré  plus  quelle  n’étoir  capa- 
ble de  paier  *,  ce  qui  avoir  ruiné  fou 
crédit  auprès  des  Marchands , qui  n’é- 
toient  plus  difpofés  à lui  envo'jer  des 
effets  j fans  Lettres  de  Change  , ou 
fans  un  nantiffement  convenable.  Il 


avoit  fallu  faire  paffer  en  France  tout 
l’argent  du  Canada  , pour  en  tirer  des 
Marchandifes  •,  & dans  un  rems  , qui 
n’étoit  pas  éloigné  , l’épuifement  avoit 
été  tel  , que  ne  reftant  peut-être  pas 
mille  écus  d’argent  monnoïé  dans  le- 
Païs  , on  avoit  été  forcé  d’y  fuppléer 
par  une  monnoie  de  Carte. 

Après  cette  expofition , qui  repré- 

Xentoie 
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fentoit  l’état  de  la  Colonie  jufqu’en  suite  "bs*1 
Ï708,  l’Intendant  offioit  divers  moïens 
de  la  rendre  floriffiarite.  Elle  pouvoit  daiu  l’ame- 
faire  un  Commerce  de  Tes  denrées,  riC*ueSeît* 
qui  étoit  feui  capable  de  l’enrichir  : CAV*™Tn* 
c ’étoient  les  viandes  falées , les  Mâts , i«  Roïau. 
les  Planches , les  Bordages  , les  Bois 
de  conftru&ion  , le  Merrin  , le  Go- en  pouvoir u- 
dron  , le  Bray , les  huiles  de  Baleine , ret* 
da  Loup  marin  & de  Marfouin  , les 
Morues , le  lin  , le  chanvre  , le  fer  & 
le  cuivre.  Il  n’étoit  queftion  que  d’ou- 
vrir des  débouchés  , & de  faire  di- 
minuer le  prix  de  la  main-d’œuvre. 

Cette  derniere  difficulté  venoit  de  la 
fainéantife  des  Habitans  & de  la  cher- 
té des'  Marchandées  de  France.  Lorf- 
qu’il  y avoir  moins  d’ouvrage , l’Ou- 
vrier vouloir  gagner  beaucoup  plus. 

D’un  autre  côté  , les  Marchandifes 
étoient  au  double  , en  Canada  , de  la 
valeur  qu’elles  avoient  en  France.  Si 
l’on  en  demandoit  la  raifon  , c’éroit 
que  les  alïurances  , de  vingt-cinq  pour 
cent , du  moins  en  tems  de  guerre  , * 
les  frais  de  Commiffion  , le  fret , qui 
alloit  quelquefois  à plus  de  quarante 
écus  par  tonneau  , l’avance  de  l’ar- 
gent , les  demeures  , quJil  falloir  païer 
aux  Commiffionnaires , & qui  deve- 
iioient  fortes  quand  les  Lettres  de 
Tome  LVL  L 
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suite  de  Change  n’étoient  pas  païées  au  ter- 
IÏJÎ'™;  me  » enfin  le  change  fur  Paris , laif- 
pans  l’Ame-  foient  peu  de  profit  aux  Marchands. 
ri  que  sept,  ajourait  on  qu’il  n’y  en  avoit 

APouET°N  point  de  riches  dans  le  Païs.  llfalloit 
If.E  Rd-4i,b  donc , pour  relever  la  Colonie  du  Ca- 
nada , que  chacun  y fut  occupé  fui- 
vant  fes  talens  , & que  la  diminution 
du  prix  des  Marchandées  y mît  tout 
le  monde  en  état  de  fubfifter.  Le  moïen 
d’y  parvenir  étoit  de  trouver  quelque 
lieu  , où  l’on  pût  tranfporter  commo- 
dément les  denrées  du  Païs  , & pren- 
dre les  Marchandées  de  France.  On 
épargneroit  ainfi  une  partie  du  fret } 
ôc  cette  partie  des  Habitans  j quixrou- 
pifïbit  dans  l’oifîveté  , ou  qui  courait 
Jes  Bois , pourrait  s’occuper  de  la  na- 
vigation. Mais  ce  moïen  ne  devien- 
drait-il pas  nuifible  à la  France  , en 
lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu’elle 
faifoit  fur  les  Marchandées  ? Non  ; 
parceque  l’é^vigKe  du  frer  tournerait 
auffi-tôt  à l’avantage  delà  France  par 
une  plus  grande  confommation  de  fes 
Marchandées.  Ceux  , par  exemple  , 
que  l’oifiveté  réduifoit  à fe  couvrir  de 

{)eaux  de  Chevreuils  , feraient  en  étar, 
orfqu’ils  commenceraient  à s’occuper  s 
de  le  vêtir  d’étoffes  de  France. 

Ç>u4  lieu  plus  çopamode  pour  çç 
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delfein  , que  Pile  du  Cap  Breton  ? Elle  sutTE  de 
eft  dans  une  fituation  , qui  forme  un  di^AÎanç.' 
entrepôt  naturel  entre  l’ancienne  & dans  l’Ame- 
la  Nouvelle  France.  Ellepouvoit  four-  R,QUE  SErr' 
nir  àMa  première  , des  Morues,  des  C/r,®^ÏT0,< 
huiles , du  charbon  de  terre  , du  plâ-  Roi  a le. 

tre , des  -bois  de  conftru&ion  &c  , ÔC 
fournir  j à la  fécondé  , les  Marchan- 
dées du  Roïaume  à meilleur  marché  , 
en  tirer  une  partie  de  fa  fubfiftance , 

Ôc  lui  épargner  une  partie  confidéra- 
ble  du  fret.  La  Navigation  de  Que- 
bec  au  Cap  Breton  transformeroit , en 
bons  Matelots , des  gens  inutiles  , ou 
même  à charge  à la  Colonie.  Un  au- 
tre avantage  de  cet  ErablifTèment  pour 
le  Canada , feroit  d’y  envoïer  de  pe- 
tits Batimens  pour  la  pêche  des  Mo- 
rues & d’autres  PoilTons , dont  on  tire 
l’huile  au  bas  du  Fleuve  : ils  feroienc 
toujours  furs  de  débiter  leurs  cargai- 
fons  dans  l’Ile  , & d’y  charger  des 
Marchandées  de  France.  On  pourroic 
y envoïer  aufli  , de  Quebec  , un  Vai'f- 
ïeau  chargé  des  denrées  du  Pais  , qui 
prendroit  du  fel  pour  la  pêche  du  Gol- 
fe , & qui  retournant  dans  l’ile  , où 
il  vendroit  fa  charge  de  Poiflfon  , ache- 
teroit  j du  produit  de  ces  deux  Voïa- 
ges , des  Marchandifes  de  France  pour 
les  débiter  en  Canada.  Les  deux  Co- 
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Ionies  , s’entraidant  ainfi  mamelle- 
ment , & ne  pouvant  manquer  de  s’en- 
richir par  un  Commerce  muçuel , pour- 
roient  s’aflocier  pour  d’autres  entre- 
prifes  , qui  feroient  d’un  nouvel  avan- 
tage , & pour  elles  , &c  pour  le  Roïau- 
me , telles  que  d’ouvrir  des  Mines  de 
fer.  Alors  celles  du  Roïaume  , & les 
Bois , pourroient  jouir  de  quelque  rç- 
pos  •, ou  , du  moins,  on  ne  feroit  plus 
obligé  de  tirer  du  fer  de  Suède  &c  de 
Bifcaie. 

Dans  le  Voïage  de  France  au  Ca^ 
nada,  les  Vaiffeaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour  , s’ils  ne 
prennent  la  faifon  du  Printems  j tan- 
dis que  les  petits  Bâtîmes  de  Quebec , 
qui  choifiroient  les  occafions , & qui 
auroient  toujours  des  Pilotes  exercés , 
ne  craindroient  rien  en  allant  au  Cap 
Breton.  Qui  les  empêcherait  même  de 
faire  deux  Voïages  par  an , & d’épar- 
gner ainfi  aux  Vai fléaux  de  France  la 
peine  de  remonter  le  Fleuve  Saine  Lau- 
rent ? ce  qui  abrégeroit  leur  Voïage 
de  moitié. 

D’ailleurs  ce  n’étoit  pas  feulement 
par  une  plus  grande  confommation 
des  Marchandées  de  France  , que  ce 
nouvel  Etabliflement  pouvoic  devenir 
jfbft  utile  au  Roïaume  4 mai$  eqçorç , 
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par  la  commodiré  qu’il  lui  donnerait  *UITE  D,t 
défaire  palTer  fes  Vins , fes  Eaux-de-  mes  Fr akçj 
vie,  fes  Toiles,  fes  Rubans,  fes  taf- 
feras  &c.  aux  Colonies  Angloifes.  Cet  eApBRETOM 
objet  feul  étoit  important  , puifque  ou 
les  Anglois  trouveroient  leur  compte  lLE  RciAUl‘ 
à fe  fournir , au  Cap  Breton  , de  tou- 
tes ces  Marchandises  , & pour  le  Co% 
tinent  de  l’Amérique , où  leurs  Colo- 
nies étoient  fort  peuplées  , & non- 
feulement  pour  leurs  lies  , mais  pour 
celles  des  Hollandois  , avec  lefquels 
ils  étoienr  en  Commerce.  Combien  ne 
tireroit-on  pas  d’argent  de  toutes  ces 
Colonies  , dans  la  fuppofition  même 
que  l’entrée  des  Marchandifes  Fran- 
çoifes  n’y  fût  pas  ouvertement  per- 
mife? 

Enfin  l’Etabliflement  du  Cap  Bre- 
ton ne  manqueroic  point  d’engager 
les  Négocians  de  France  à faire  par- 
tir des  Vaifleaux  pour  la  Pêche  des 
Morues , parceque  cette  Ile  fournifiant 
le  Canada  de  Marchandifes  , les  Bâti- 
mens  qu’ils  enverroient  pour  cette  Pê- 
che , feroient  leur  charge  , moitié  en 
Marchandifes , moitié  en  fel , & ga- 
gneraient doublement  : au  lieu  que 
les  Navires  François , qu’on  y emploïoic 
alors  à la  Pêche  des  Morues  , ne  fe  * 
chargeoienc  que  de  fel.  ^ . > 
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" svitt.  de  On  faifoit  valoir  aufli  l'augmenta" 
l’Etabuss.  tion  de  cette  Pêche  , qui  pourroit  met- 
dans  l-amh-  tre  la  France  en  état  de  fournir  l’Ef- 
xiquï.sfpt.  pagne  & tout  le  Levant.  Celle  des 
Baleines  , qui  eft  très  abondante  dans 
Ue  Roi  ale.  le  Golfe  vers  les  Côtes  de  Labrador  , 
& dans  IçFleuve  de  Saint  Laurent  juf- 
qu’à  TadoulTac,  pouvoir  entrer  encore 
dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  , 
deftinéàcette  Pêche , pourroit  fe  char- 
ger , en  France  , de  Mar chandifes  qu’il 
vendroit  au  Cap  Breton  , ou  qu’il  laif- 
feroit  aux  Correfpondans  de  fes  Ar- 
mateurs. Il  y prendroit  des  Futailles 
pour  la  Pêche  , qui  eft  d’autant  plus 
aifée  dans  ces  Parages , quelle  ne  s’y 
fait  pas  en  Hiver  , comme  dans  le 
Nord  de  l’Europe  , où  , les  Bâtimens 
Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces  > 
il  arrive  fouvent  que  les  Baleines  fe 
perdent  deiïous , lorfqu’elles  font  har- 
ponées.  Non-feulement  ces  Navires 
pourroient  faire  un  double  gain , fur 
ce  qu’ils  apporteroient  au  Cap  Breton 
& fur  leur  Pêche  ; mais  l’argent , qui 
paflè  en  Hollande  pour  les  nuiles  de 
Baleine  , ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  & le  bois  de  conf- 
tru&ion  que  l’Ile  pouvoit  fournir  d’el- 
le-même, elle  eft  à portée  d’en  tirer 
du  Canada  j ce  qui  augmenteroic  le 


Digitized  by  Google 


CES  VoÏAGÊS.  LlV.VÎ.  i-4? 

Commerce  entre  les  deux  Colonies  j svitivi * 
& faciliteroit  au  Roïaume  la  conftruc-  i’Etabiim. 
tibn  des  Navires.  Qui  empêcheroit  |^s*amb* 
même  d’en  conftruire  au  Cap  Breton  > »-jque  s»i>t. 
où  Bon  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  Cap  Bkitoh 

r V ]}f|  OV 

qui  manque  a 1 Ile  pour  cette  entre-  iti  roïaiî. 
prife  ? On  pourroit  y établir  aufli  un 
Commerce  de  Mâts  8c  de  Planches 
de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n’y 
avoir  point  de  relâche  plus  commode , 
ni  de  retraite  plus  fure , que  Pile  du 
Cap  Breton  pour  les  Navires  , de 
quelque  partie  qu’ils  vinflent  de  l’A- 
mérique *,  8c  dans  les  tems  de  guerre, 
ce  feroit  une  ftation  , d’où  non-feule- 
ment l’on  troubleroit  le  Commerce 
des  Colonies  Angloifes  j mais  par  la- 
quelle on  pourroit  fe  rendte  maître  de 
toute  la  Peche  des  Morues  , avec  un 
petit  nombre  de  Frégates. 

A l’explication  de  ces  avantages  , L'ÊubiifTï- 
l’Auteur  du  Mémoire  joignoic  les  c/t  "" 
«noïens  qui  pouvoient  faciliter  l’exé- 
cution du  nouvel  EtablilTement.  Mais 
la  guerre  , qui  continua  quelques  an- 
nées , empêcha  la  Cour  de  fuivre  alors 
un  fi  beau  projet.  On  voit  feulement 
qu’après  la'  cellion  de  Plaifance  & de 
1 Acadie  , les  François  , n’aïanr  plus 
d autre  lieu  que  le  Cap  Breton  pour 
faire  fecher  les  Morues , 8c  même  pour 
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x'ET^/Btissf  en  faire  paifiblemenc  la  Pêche  , -fe 
r?s  fb-akç.  trouvèrent  dans  la  néceffiré  d’y  for- 
IkIue  ser$  mer  une  Réfidence  confiante  , & de 
cap  breton  s’y  fortifier.  Le  nom  d’Ile  Roïale  fut 
ov  fubftitué  à celui  d’Ile  du  Cap  Breton. 
On  délibéra  longtems  fur  le  choix  d’un 
Breton  eft  Port  y & le  partage  des  lentimens  etoit 
nommée  nie  encre  Je  Havre  à l’Anglois  & le  Porc 

Sainte  Anne.  Enfin  la  facilité  d’entrer 
dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  pré- 
Sondationde  férence.  Il  fut  nommé  Louilbourg  j & 
Lomi  ourg.  ^ fpndemens  d’une  Ville  de  même 

nom  furent  jettés  fur  une  Langue  de 
terre  qui  en  forme  Pentrée.  Coftebel- 
v le  j qui  venoit  de  perdre  le  Gouver- 
nement de  Terre-Neuve,  fut  nommé 

{jour  cotpmander  dans  la  nouvelle  Cor 
onie.  * 

On  trouve  peu  d ’éclaircilfemens  fut 
les  premiers  progrès  de  Louilbourg. 
Il  paroît  qu’on  avoit  compté  d’y  trans- 
férer tous  les  François  établis  dans 
l’Acadie , mais  que  ne  trouvant  point, 
dans  Plie  Roïale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouifioient  dans  leur  ancien 
Etabliflement , & les  Gouverneurs  An- 
glois  n’aïant  rien  épargné  pour  les  re- 
tenir , ils  prirent  le  parti  d’y  refter. 
Embarras  Cependant  , quelques  années  après  » 
a”  nla"  j°‘s  d s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  changeaf- 
fent  d avis.  Richard , Gouverneur  An- 
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glois  d’Acadie  en  1710  , fut  furpris  sÛ~dT 
de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Pro-  i/etabliss. 
vince  de  la  domination  Françoife  : DES  Fr^nç' 
c eft-a-dire  que  s étant  engages  feule- juquesep-p. 
ment  à ne  rien  entreprendre  contre  le  cap  bretow 
fervice  de  l’Angleterre  , ils  y confer-  Iu 
voient  toutes  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  joui  fous  leur  Souverain  na- 
turel ; qu’ils  avoient  des  Prêtres  Ca- 
tholiques avec  l’exercice  libre  de  leur 
Religion  , & qu’ils  entretenoient  une 
forte  de  correfpondance  avec  l’ile 
Roïale.  On  lui  dit  que  le  Gouverne- 
ment avoir  jugé  à propos  de  leur  ac- 
corder toutes  ces  faveurs  , pour  leur 
ôter  l’envie  de  fe  retirer  > foit  en  Ca- 
nada , foit  dans  l’Ile  Roïale , comme 
le  Traité  d’Utrecht  leur  en  laifîbit  la 
liberté  , avec  celle  d’emporter  tous 
leurs  effets  & de  vendre  même  leurs 
immeubles  ; qu’on  s’étoit  épargné  par 
cette  voie  les  frais  d’une  nouvelle  Peu- 
plade , pour  les  remplacer  ; que  d’ail- 
leurs il  auroit  été  difficile  de  trouver 
des  Habitans  auffi  laborieux  & de  1* 
même  induftrie  : qu’au  refle  , ils  n'es* 
avoient  jamais  abufé , & que  c’étoic  ; 

même  à leur  confédération  que  les  Sau- 
vages Alliés  de  la  France  avoient  celle  ... 

de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifon^s 
ne  perîuaderent  point  le  Gouverneur* 
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Suite  de  qui  crut  apparemment  les  circonftan* 
i/etabliss.  ces  changées.  Il  commença  par  leur 
daks  l’Ame- interdire  tout  commerce  avec  111e 
juqueSeït.  Roiale  ;enfuireil  leur  fit  lignifier  qu’il 
Cap  ouET0N  ne  ^eur  donnoit  <îue  quatre  mois,  pour 
jm  roïaie.  fe  réfoudre  à prêter  le  ferment  de  fi- 
délité que  tous  Sujets  doivent  à leur 
Souverain.  Saint  Ovide  , qui  avoit 
fuccedé  à Coftebelle  , fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention , & fe  hâta 
de  faire  repréfenter  aux  François  d’A- 
cadie que  s’ils  avoient  la  foiblefïe  de 
céder  , ils  dévoient  s’attendre  à perdre 
bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais 
cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient  déjà 
fépondu , au  Gouverneur  , avec  une 
fermeté  qui  leur  avoit  réulfi  i jufqu  a 
lui  lailfer  entrevoir  qu’il  ne  pouvoir 
les  pou  (Ter  à bout  , fans  s’attirer  la 
haine  des  Sauvages'  , qui  ne  fouffri- 
roient  point  qu’on  les  forçât  au  fer- 
ment de  fidélité,  ni  qu’on  les  privât 
de  leurs  Parte  urs»  Richard  n’ofa  rifquer 
de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de 
fon  voifînage  , ni  s’expofer  avoir  l’A- 
cadie fans  Habitans. 

Mefores pour  En  effet , Saint  Ovide  avoit  déjà 
pris  des  mefures  pour  leur  faciliter 
une  retraite  dans  l’Ile  de  Saint  Jean  ,, 
ou  d’autres  François  avoient  formé  le 
defièin  de  s’établir.  Cette  Ile,,  quieft 
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fort  proche  de  Pile  Roiale  , eft  la  plus  Etablis* 
grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Lau-  dès 
rent  , avec  cet  avantage  , que  toutes 
lfts  Terres  y font  fertiles.  On  lui  don-  Cap  b*.et<«* 
ne  vingt-deux  lieues  de  long  , & cin-  °p 
juance  de  circuit.  Elle  jouit  d un  Port 
ûr  & commode  j & les  Bois  , qui 
étoient  encore  en  grand  nombre  , 
étoient  de  la  meilleure  efpece.  Juf- 
qu’à  l’Etabliflement  de  Pile  Roïale  ,, 
on  avoir  fait  peu  d’attention  à celle 
de  S.  Jean  ; mais  alors  leur  proximité 
lie  juger  qu’elles  pouvoient  être  d’une 
grande  utilité  l’une  à l’autre.  Dès  l’an-  Projctfàw 
née  1710,  il  s’étoit  formé  une  Com-  Coioi,i:  pom 

• • • ir  11  , cette  II», 

pagnie  , qui  avoir  refoiu  de  peupler 
Saint  Jean.  Le  Comte  de  Saint  Pier- 
re , premier  Ecuïer  de  Madame  la 
Duc^elTe  d’Orléans  , s’éroit  mis  d là 
tête  de  cette  entreprife;  & des  Let- 
tres Patentes,  du  mois  d’Août  delà 
meme  année , lui  accordoient  les  Ile» 
de  Saint  Jean  & de  Mifcou  , fans 
autre  charge  que  de  rendre  foi  & hom- 
mage au  Château  de  Louifbourg.  L’an-  ' 
née  fuivante,  il  obtinr  de  nouvelles 
Lettres  deconceflîon , pour  les  lies  de 
la  Madeleine,  Botou  ou  Ramées.  L*ob- 
jet  de  la  Compagnie  étoit  la  culture 
des  Terres  , Pexploitatkm  des  Bo*  , 

& furcout  la  Pêche,  Mais  il  étoit  plust 

vj 
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s*ite  i'E  facile  alors  de  trouver  des  fonds , que 
e’Etabmss.  de  jeur  conferver  la  valeur  arbitraire 

DES  I-RANÇ  , . , , , 

DANS  t’AME-  quon  y avoit  attachée  ; & les  pre- 
kiqueSeex.  mieres  tentatives  aïant  eu  peudefu*- 
CAP  ouET°N  c^s  » 1 ’entreprife  fut  abandonnée. 
icB  «.oïAii.  Après  avoir  commencé  par  la  fitua- 
tion  de  Pile  Roïale  , on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  s’étendre  un  peu  fur  fes 
propriétés  & fes  productions  , puif- 
qu’elles  n’appartiennent  pas  plus  que 
celles  des  autres  Iles  à la  Defcription 
générale  du  Continent.  Sa  figure  eft 
fort  irrégulière.  Elle  eft  tellement  cou* 
pée  par  des  Lacs  & des  Rivières , que 
fes  deux  principales  parties  ne  font 
jointes  que  par  un  Ifthme  d’environ- 
Luit  cens  pas  de  large  , qui-,  fépare  le 
fond  d’ua  Port , nommé  le  BbrtTou- 
loufe  de  plufieurs  Lacs  auxquels  on> 
a donné  le  nom  de  Labrador.  Ces  Lacs- 
fie  déchargent  dans  la  Mer  à l’O- 
rient par  deux  Canaux  de  largeur 
inégale  , formés  par  une  Ile , nommée 
Verderonne  ou  la  Boulatderie , qui  a 
fept  oit  huit  lieues  de  long.  Les  Porta 
de  l’ile  font  ouverts  à l’Orient  j en- 
tournant  au  Sud  dans  l’efpace  de  cin- 
quante lieues  , à commencer  par  le 
Port  Dauphin  -anciennement  le  Porc 
Sainte  Anne  j jufqu’au  Port  Toulou- 
qui  eft  prefqu’d  l’entrée  du  paf- 
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Page  de  Fronfac.  Il  n’eft  pas  aifé  » par-  , suite  ds 
tout  ailleurs  , de  trouver  quelques  desTfkanç! 
mouillages  pour  de  petits  Bâtimens  > dansl’ame- 
dans  les  Anfes  ou  entre  des  Iles»  La  bIetom 

Côte  du  Nord  eft  fort  haute  , & pref-  ou 

qu’inacceffible  ; & Ion  ne  peut  gue- ItE RoiALS* 
res  aborder  plifc  facilement  à celle  de 
l’Oueft , jufqu’au  palTage  de  Fronfac , 
après  lequel  on  trouve  d’abord  le  Porc 
Touloufe  , connu  auparavant  fous  le 
nom  de  Saint  Pierre.  Il  eft  propre- 
" ment  entre  une  efpece  de  Golfe,  qu’on 
nomme  le  petit  Saint  Pierre  » vis-à- 
vis  des  Iles  Madame  ou  de  Maure- 


pas.  Delà  , en  remontant  au  Sud-Eft  , 
on  rencontre  la  Baie  de  Gabori  j-  dont 
l'entrée  , qui  eft  à vingt  lieues  des 
lies  Saint  Pierre , n’a  pas  moins  d’u- 
ne lieue  de  large  , entre  des  Iles  & 
des  rochers.  On  peut  s’approcher  de 
toutes  les  Iles , 9c  quelques-unes  avan- 
cent d’une  lieue  & demie  dans  la  Mer. 


Cette  Baie , qui  a deux  lieues  de  pro- 
fondeur , eft  un  bon  mouillage.  Le  Port  ib 
Port  de  Louilbourg , autrefois  le  Ha-  Louübourg,. 
vre  à VAnglois , n’en  eft  éloigné  que 
d’une  bonne  lieue.  C’eft  un  des  plus 
beaux  de  l’Amérique.  Il  n’a  gueres 
moins  de  quatre  lieues  de  tour  & 
l’on  y trouve  partout  fix  à fept  braf- 
fes  d’eau.  Son  entrée  n’a  pas  deux,  cens 
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™ suite  de”  toifes  de  large  , entre  deux  petites 
ïfl'ïV'lll'  Hes  , & fe  fait  reconnoître  de  douze 

SES  rlvANÇi  . 

dans l'ame-  lieues  en  Mer  , par  le  Cap  de  Lorem- 

xique  Sept.  bec  ^ • n’£n  efl.  loin  au  JsJojrd- 

Cap  Breton  rn 
ou  tlt« 

UE  roïale.  Deux  lieues  plus  haut , on  trouve 
le  Port  de  la  Baleine*,  dont  plulieurs 
Rochers  couverts  en  haute  Mer , ren- 
dent l’entrée  difficile  ,*  & qui  ne  peut 
recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois 
cens  tonneaux.  On  ne  compte  pas  deux 
lieues  de  ce  Port  à Punadou  , ou  Me - 
nadou,  autre  Baie  d’environ  deux  lieues 
de  profondeur  , qui  a , prefque  vis-à- 
itcton!  Cap  vis  de  fon  entrée  , Pile  de  Scatari  , 
nommée  autrefois  le  Petit  C$p  Bre- 
ton , & longue  de  deux  lieues.  La  Baie 
de  Miré  n’en  eft  féparée  que  par  une 
langue  de  terre  fort  étroite.  On  don- 
ne à cette  derniere  Baie  huit  lieues  de 
profondeur  , & deux  de  large  à fon 
entrée  : mais  elle  fe  rétrécit  en  fuite  » 
& plulieurs  petites  Rivières  s’y  déchar- 
gent ; ce  qui  n’empêche  point  cjue  les 
grands  Vaiffeaux  n’y  puiftènt  pénétrer 
jufqu’à  fix  lieues.  Outre  Pile  de  Sca- 
tari , cette  Côte,  en  a quelques-unes 
de  moindre  grandeur  , & divers  Ro- 
chers , dont  le  plus  gros  fe  nomme  le 
Forillon.  La  Baie  de  Morienne  eft  au- 
deffiis,  féparée  de  celle  de  Miré  pas 
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le  Cap  Brulé  : un  peu  plus  haut , Sc  svm  d7 
direéfcement  par  les  quarante-fix  degrés 
huit  minutes , on  rencontre  l’Ile  Plate , dansi/am*- 
ou  l’Ile  à pierre  a Fufd.  Toutes  Ces  *,QulSirr* 
Iles  & ces  Rochers  offrent  de  bons  Caf  oJnoH 
abris  , ^ l’on  peut  en  approcher  fans 111  RoïAl** 
çrainte. 

Trois  lieues  au-delà  , vers  le  Nord- 
Oueft  , on  trouve  Ylndiane  , fort  bon 
Havre  , mais  qui  ne  reçoit  que  de  pe- 
tits VaifTeaux.  De  l’Indiane  , on  comp- 
te deux  lieues  à la  Baie  des  Efpagnols  * 
dont  l’entrée  n’a  que  mille  pas  de  lar- 
ge , mais  qui  croît  toujours  en  largeur, 

& qui  fe  partageant  en  deux  bras  , qu’on 
peut  remonter  environ  trois  lieues  , 
forme  ainfi  deux  trè^bons  Ports.  De 
cette  Baie  à la  petite  entrée  de  Labra- 
dor , il  ne  refte  que  deux  lieues  , & 

-llle  qui  la  fépare  de  la  grande  entrée 
eft  à peu- près  de  la  même  étendue. 

Labrador  eft  un  C7olfe’,  qui  a plus  de 
vingt  lieues  de  long  , & trois  ou  qua- 
tre dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne 
compte  qu’une  lieue  & demie  , de  la 
grande  entrée  de  Labrador  au  Port 
Dauphin  ou  de  Sainte  Anne  j & l’on 
peut  mouiller  au  large , entre  les  Iles 
de  Sibou.  Une  langue  de  terre  , qui 
ferme  prefqu’entierement  le  Port , n’y  . 
faille  de  paflage  que  pour  un  Vaifleau* 
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Histoire  generàiï 
Le  Port  a deux  lieues  de  circuit  : â 
peine  les  Vaiflfeaux  y fentent-ils  les 
vents  , dont  ils  font  garantis  par  la 
hauteur  des  Terres  & des  Montagnes 
qui  l’environnent  Railleurs  ils  peu- 
vent mouiller  fort  près  de  terre.  Ce 
font  ces  avantages  qui  ont  reirou  long- 
tems  le  choix  incerrain , pour  la  conY- 
tru&ion  de  Louifbourg , entre  le  Port 
Sainte  Anne  & le  Havre  à l’Anglois» 

Tous  ces  Havres  & ces  Ports  étant 
(i  voifins , il  feroit  facile  d’ouvrir  des 
chemins  par  terre  , des  uns  aux  autres  j 
& rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour 
les  Habitans , à qui  ces  communica- 
tions épargneraient  pendant  l’Hiver 
la  peine  de  faite  le  tour  des  Côtes. 

On  nous  repréfente  le  climat  de 
l’Ile  , à peu-près  le  meme  que  .celui 
de  Quebec  ; & quoique  les  brouillards 
y foient  plus  fréquens,  Pair»  dit-on,, 
n’y  eft  pas  mal-fain.  Toutes  les  Ter- 
res n’y  font  pas  bonnes  , mais  elles 
produifent  des  arbres  de  toute  efpece. 
On  y voit  des  Chênes  d’une  prodi- 
gieuse grandeur  , des  Pins  propres  à 
la  mâture  , & diverfes  fortes  de  bois 
de  charpente  , dont  les  plus  communs, 
après  le  Chêne  , font  le  Cedre  le 
Frêne,  l’Erable, le  Plane  ôc  le  Tren>- 
ble.  Les  Fruits , ôc  futtout  les  Pom* 
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mes  , les  Légumes  , le  Froment , & d^franç. 
tous  les  autres  grains  néceflaires  à la  dansl’Ame- 
vie  , le  Lin  & le  Chanvre  , y font  *IQ-UE5ïpr* 
daulii  bonne  qualité  quen  Canada  , ou 
mais  moins  abondans.  On  obferve  que lLE  RoïAte» 
les  Montagnes  y peuvdht  être  culti- 
vées jufqu’au  fommet , que  les  bonnes 
Terres  y ont  leur  pente  au  Midi , 8c 
quelles  font  à couvert  des  vents  de 
Nord  & de  Nord-Oueft , par  les  Mon- 
tagne^ qui  les  bordent  du  côté  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  , 
tels  que  lej  Chevaux  , les  Bœufs , les 
Porcs , les  Moutons , les  Chevres , & 
la  Volaille  , y trouvent  abondamment 
dequoi  vivre.  La  Chaiïe  & la  Pêche 
y peuvent  nourrir  les  Habitans , une 
bonne  partie  de  l’année.  L’Ile  a plu- 
fieurs  Mines  abondantes  , d’un  excel- 
lent charbon  -,  8c  ces  Mines  , étant  en 
Montagnes  , il  n’eft  befoin  , ni  de  les 
creufer  , ni  d’en  détourner  les  eaux. 

Il  s’y  trouve  auffi  du  Plâtre.  Mais  le 

f>rincipal  avantage  qu’on  attribue  à 
’lle  Roïale  , c’eft  qu’il  n’y  a point  de 
Côte  où  l’on  pêche  plus  de  Morues , 
ni  d’endroit  plus  commode  pour  les 
faire  fécher.  Autrefois  elle  étoit  rem- 
plie de  Bêtes  fauves  ; elles  y font  rares 
aujourd’hui.  Les  Perdrix  y font  pref- 
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1 Suite  di  que  de  la  grolfeur  duFaifan,  & ne  lui 
ïfl Franc'  refl'emblent  gueres  moins  par  la  cou- 
dans  l'Ame-  leur  du  plumage. 
kique  sept.  On  a l’obligation  à Dom  Antoine 
cap  bmw»  d’Ulloa  , l’un  des  deux  Officiers  Ef- 
Ile  roïale.  pagnols  qui  accompagnèrent  les  Aca- 
démiciens de  France  au  Pérou , de  nous 
avoir  donné  fur  Louifbourg  , & fur  le 
dernier  fiége  de  cette  Place  , plus  d e- 
claircilfemens  qu’il  ne  s’en  trouve  dans 
nos  propres  Relations.  Diverfes  avan- 
tures  l’avoient  conduit  à l’Ile  Roïale  , 
où  le  malheur  qu’il  eut  de  tomber 
entre  les  mains  des  Angloisen  1745, 
c’eft-à-dire  l’année  même  quelle  fut 
enlevéeà  la  France ^ lui  donna  une  fâ- 
cheufe  occafion  de  s’inftruire.  Il  place 
le  Fort  même  de  Louifbourg , par  les 
quarante- cinq  degrés  cinquante  minu- 
tes de  Latitude  Nord  , & foixante-un 
degrés  de  Longitude  à l’Occident  du 
Méridien  de  Paris. 

4eDcfî!.S-n  ,L?  Ville  » dic  d’une  grandeur 
bourg.  médiocre.  Ses  Maiions  font  bâties  de 
bois , fur  des  fondemens  de  pierre , qui 
s’élèvent  de  quelques  piés  au-deffiisde 
terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  pre- 
mier étage  de  pierre  j & le  refte  de 
merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  à la 
moderne,  avec  tous  les  Ouvrages  qui 
rendent  une  Place  refpeétacla  ; il  man- 

ar 
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que  , dans  un  efpace  d’environ  cent  suite  d« 
toifes , qui  eft  le  côté  de  la  Mer  ; mais 
cette  partie  eft  défendue  par  fa  fitua  - DANS  i'AmI* 
tion  , & n’eft  fermée  que  d’un  fimpie  *-rQUE  Stpx* 
Batardeau  , près  duquel  l’eau  eft  fi  baf-  Cap  y*ET0M 
fe  , qu’eile  forme  une  efpece  de  Lagu-  ue  Roiah. 
ne , inaccellible  par  fes  écueils  à toutes 
fortes  de  Bâtimens  ; fans  compter  le 
feu  des  Baftions  collatéraux , qui  dé- 
fendent très  avantageufement  cette  Ef- 
tacade.  Dans  l’enceinte  du  Rempart , 
au  centre  d’un  des  principaux  Baftions , 
eft  une  Maifon  fortifiée , qui  porte  le 
nom  de  Citadelle , avec  un  Foîfé , un 
Pont-le-vis  & un  Corps-de-garde  du 
côté  de  la  Ville  , mais  fans  Artillerie , 

& fans  aucune  difpofition  pour  en  pla- 
cée. L’édifice  eft  compofé  d’un  loge- 
ment pour  le  Gouverneur , d’un  Corps 
de  Cazernes  pour  laGarnifon , avec  un 
Arfenal  .&  des  Magafins  fous  le  Terre- 
plein  du  Rempart , & d’une  Chapelle  , 

. qui  fert  d’Eglife  Paroilliale  à la  Ville. 

Elle  n’a  d’ailleurs  qu’une  autre  Eglife  > 
qui  eft  celle  de  l’Hôpital , dirigé  , par 
des  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu, 

& nouvellement  bâti , quoique  plus  an- 
ciennement fondé. 

Il  ne  manque  rien , au  Port  de  Louif-  Dcfcrjpt}on 
bourg  , pour  la  fureté  & l’étendue  ; du  iW 
{nais  l’entrée  en  eft  étroite.  Elle  eft  ref- 
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suite  de  fecrée  par  une  Ile  nommée  l 'Ile  des 
des  franç'.  Chevres  3 fur  laquelle  on  a conftruit  un 
dans  l’Ame-  a(fez  grancl  fort.  Un  Tourillon  fert  de 

cap^reto*)  Phare  ^ur  Côte  oppose , pour  éclai- 
ou  rer  les  VaifTeaux  qui  arrivent  pendant 
lu  Roiale.  ja  nujt#  Cette  Côte  forme  une  pointe , 
qui  s’avance  jufqu’à  l’entrée  du  Port  , 
& qui  offre  un  autre  Fort , nommé  la 
Batterie  Roiale.  Au-delà , la  Côte  s’en- 
fonce , &C  forme  une  Anfe , ou  plutêc 
une  efpece  de  Golfe  , qui  eft  d’une  ex- 
trême commodité  pour  la  caréné  des 
Vailïeaux  déroute  grandeur.  Non-feu- 
lement ils  y trouvent  toujours  beau- 
coup d’eau  y mais  ils  y font  à l’abri  de 
tous  les  vents.  Audi  tous  les  Bâtimens 
du  Pais  y viennent-  ils  hiverner , au  lieu 
qu’en  Eté  ils  mouillent  dans  le  Port , a, 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville , tk  même 
plus  proche  , à couvert  de  tous  le9 
vents  , excepté  ceux  d’Eft , qui  peuvent 
entrer  par  la  bouche  dti  Port , &c  re- 
muer un  peu  les  flots , mais  fans  dan- 
ger pour  les  Vaiflèaux  qui  font  à l’an- 
cre. Entre  la  Pbinte  de  la  Batterie 
Roiale  & celle  du  Phare  , mais  plus 
près  de  la  première , on  rencontre  un 
Brifant  , qui  fort  allez  pour  fe  faire 
appercevoir.  Toutes  les  autres  parties 
du  Port  étant  nettes  & fans  écueil  j on 
y peut  aifément  louvoïer  dans  le  mau- 
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vais  tems  , foit  pour  entrer  ou  pour  suites 
forcir.  En  Hiver  , les  glaces  forment  DES  franç. 
abfolument  le  Port  de  Louifbourg.  ÏAsn'AMt* 
Leau  gele  avec  tant  de  force,  quonCAji  Bketoh 
peut  le  parcourir  à pié  dans  toute  Ton  ou 
étendue  ; & cette  gelée  , quicommen-ItE  RoULI* 
çe  ordinairement  vers  la  fin  de  Novenv 
bre , dure  jufqu’en  Mai  ou  en  Juin.  En 
*745  » elle  commença  dès  les  premiers 
jours  d’Oétobre. 

Louifbourg  , feule  Ville  de  Pile  Habitant  Je 
Roïale  , eft  peuplée  de  Familles  Fran-  Louifbou,:&> 
çoifes , les  unes  Européennes , les  au- 
tres Créoles , de  l’Ile  même , ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  , d’pù  elles 

5 allèrent  à Louifbourg  après  le  Traité 
’Utrecht.  Son  fejil  Commerce,  avant 
Pinvafion  des  Anglois  , étoit  la  pêche 
des  Morues  , dont  M,  d’Ulloa  vante 
l’abondance  , 8c  que  leur  délicatefiè 
fait  préférer  , dit-il , à celles  de  Terre-  Leur  fortu„. 
Neuve.  La  Ville  avoir  des  Particuliers 
fort  aifés  , dont  les  richefles  confif- 
toient  en  Magasins  de  Morue , & dans 
les  Barques  qu’ils  entretenoienc  pour 
cette  Pèche.  Quelques-uns  en  avoient 
jufqu’à  cinquante  , montées  chacune 
de  trois  ou  quatre  Hommes  , qui  re- 
çevoiçnt  un  paiement  réglé , pour  feur- 
pir  chaque  jour  une  certaine  quantité 
de  Mpfoe,  Les  Magafins  s’en  trou- 
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"Wite  de  voient  remplis  au  retour  de  la  belle 
h’etabliss.  faifon,&  l’on  voioit  arriver  alors  des 
•ans^l’ame-  VailTeaux  de  tous  les  Ports  de  France, 
R.IQUE  sept,  chargés  de  toute  forte  de  denrées  Sc 
CAP  ob  ET0H  de  Marchandifes  , qu’ils  troquoient 
IuRoïaie.  pour  de  la  Morue,  dont  ils  faifoient 
leur  charge  au  retour.  Les  Vaiflèauxdes 
Colonies  Françoifes  de  Saint  Domin-  1 
gue  & de  la  Martinique  y apportoienç 
du  Sucre  , du  Tabac  du  Caffé  , du 
Taffia , du  Miel  &c , & s’en  retour- 
noient chargés  de  Morue.  Ce  que 
Louifbourg  recevoir  de  trop  , en  Mar- 
chandifes , paffoit  au  Canada  ,où  ceux 
qui  exerçoient  ce  Commerce  pre- 
noient  des  Caftors  & d’autres  Pellete- 
ries en  échange.  Ainfi  le  plan  des  Rau- 
dots  avoir  commencé  à s’exécuter  heu- 
reufement.  Louifbourg  , fans  autre 
denrée  que  la  Morue , étoit  en  Com- 
merce avec  l’Europe  & l’Amérique., 
Cependant  on  verra  bientôt  que  ce  n e- 
toit  pas  l’unique  Port  où  les  Vaifîeaux 
François  en  chargeaient.  Ils  alloient 
faire  cette  Pêche  eux-mêmes  à Pile  de 
Terre-Neuve  à la  Côte  du  petit  Nord 
& fur  le  Banc. 

Autr«  îles  Outres  les  Habitans  de  Louifbourg, 
Françoifes.  ^'autres  François  , répandus  dans  les 
Iles  voifines , furtout  dans  celle  de  Saine  „ 
Jean  , y avoient leurs  Cafés, leurs  Ma- 
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pafins  , & tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à , suite  de 

i fiA  i r-y  î r l Etablis*. 

la  Pecne,  » Ce  Commerce  , oblerve  PES  frakç. 

» M.  d’Ulloa,  fuflfifant  pour  les  enri-  dai,,1’Amh’ 
» chit , il  y en  avoit  peu  qui  soccu-  c„ BlL1I01< 
t)  pailent  de  la  culture  des  Terres.  ou 
» D’ailleurs  l’Hiver  du  Pais  eft  fortItERülAL** 
)>  long.  La  terre , long- rems  couverte 
» de  trois  ou  quatre  pies  de  nége  , 

» qui  ne  fond  qu’en  Eté  , n’eft  gueres 
» propre  à la  culture , & l’eft  ma(ps 
» encore  à nourrir  des  Beftiaux.  On  eft 
» obligé  de  les  renfermer  â l’arrivée 
»»  de  l’Hiver  , pour  les  nourrir  de  foin 
« jufqu’à  la  belle  faifon.  A la  véri- 
« té  les  néges  & les  glaces  ont  à pei- 
» ne  difparu  > que  l’abondance  re- 
>*  naît  dans  les  champs  j & la  promp- 
»>  titude,  avec  laquelle  on  Voit  croî- 
v tre  les  herbes  & les  fruits , confole 

bientôt  les  Habitans  de  la  longueur 
» de  l’Hiver. 

L’Ile  Roïale  & les  Iles  voifnes  ont  Habîtan* 


aufli  des  Habitans  naturels.  Ces  In- 
diens 5 continue  M,  d’Ulloa  , auxquels 
les  François  donnent  le  nom  de  Sau- 
vages , font  plus  grands  & mieux  faits 
que  ceux  du  Pérou  ; mais  ils  n’en  font 
point  différens  par  la  couleur  , & leur 
reflemblent  beaucoup  par  les  mœurs. 
Ils  ne  font,  ni tout-à-fait  fournis  à la 
France  j ni  tout-d-fait  iudépçndans» 


naturels  de 
l'Ile  Roïale. 
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suite 'di  S’ils  reconnoilîent  le  Roi  pour  Souye- 
ÏSSSZ  ra*n  * c e^  ^atls  admettre  &s  Ordon- 
dans  l'Ame,  nances  pour  leur  Gouvernement  parti- 
iuque  sept.  cu|jer  ^ ^ fans  rjen  change  à leurs  u fa- 
Cap  breton  ges.  jjg  ne  ju‘  pajent  même  aucun  tri- 
IieRoïale.  but.  Au  contraire  , ce  Monarque  leur 
envoie  , tous  les  ans  , une  certaine 
quantité  d’habits  , de  poudre  & de  fil- 
ms pour  leurs  chaffes  , d’eau-de-vie  & 
d'outils , dans  la  feule  vue  de  fe  les 
conduite queaWacher.  C’eft  une  conduite  fort  fage  , 
que  la  France  rient  auffi  avec  les  Sau- 
vages du  Canada.  Elle  leur  envoie 
d’ailleurs  des  Millionnaires  pour  les 
inûruire;  & ces  Peuples  , grofliers  , 
mais  capables  de  reconnoi (lance , ai- 
ment & refpeétent  comme  leurs  Peres 
ceux  dont  ils  ont  reçu  le  Baptême  & 
Jes  lumières  de  la  Religion.  Il  n’y  avoit 
dans  l’Ile  Roïale  , en  1745  , qu’un 
Millionnaire  , nommé  l’Abbé  Mal- 
lard j qui  fuftifoit  pour  les  Indiens  de 
Leurs  ufages.  cette  Ile.  Ces  Sauvages , quoique  Chré- 
tiens & ralTemblés  , peuvent  paflfer 
pour  errans , pareequ’iî  eft  rare  qu’il 
s’arrêtent  long-tems  dans  un  même 
lieu.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  lé- 
gèrement , comme  s’ils  ne  comptoient 
jamais  d’y  faire  un  long  féjour.  Leur 
premier  foin , en  arrivant  fur  le  ter- 
rein  où  ils  veulent  fe  loger  , eft  de 

conftruire 
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Conftruire  la  Chapelle  & l’habitation  1^1  p,~ 
ae  leur  Pafteur.  Enfuite  chacun  bâtit  fa  e'Eta  bliss. 
propre  Maifon.  Ils  y patent  deux  ou  °wiX . 
rroismois,  quelquefois  cinq  , fix  , 0u-R,QUE  Sept- 
davantage  , fuivanr  la  facilité  qu’ils  y Cai>Freto* 
trouvent  pour  la  Chaflè.  Si  le  Gibier  Ile 
commence  a manquer  , ils  lèvent  le 
Camp,  ils  cherchent  un  autre  lieu  qui 
leur  convienne  , & leur  Curé  ne  ce  (Te 
point  de  les  fuivre.  Cependant  plu- 
iieuts  le  rendent  volontairement  aux 
t^bliflemens  François  , s’engagent  à 
fervir  pour  un  tems , & rejoignent 
leur  Trouppe  à la  fin  du  terme.  Les  au- 
tres viennent  vendre  aux  François  les 

peaux  des  Bêtes  qu’ils  ont  ruées  dans 
leurs  Chaüès. 

Quoique  l’IIe  R o Va  le  ait  pîufieurs 
1 orts  , qui  pouvoient  être  peuplés  ôc 
fortifies  , les  François  avoient  cru  de- 
voir le  borner  à l’entretien  de  Louif- 
bourg  , pour  la  confervation  d’une  Ile 
Montagneufe  & pleine  de  Bois  , cmi 
«elaif.e  craindre  à cette  Place  aucune 
attaque  par  terre. 

Le  Voïageur  Efpagnol  anofW.V  > 

r^rrp  rnn^m'fa  o*  P’atldlt  a Raifonsqii! 

cette  conduite  , & juge  qu’ils  n’au-  firent  Perj[- 
roient  jamais  perdu  Pile  c’;j„  > F°‘>'foourg 
eud-encVrd.,  fa  Fort^te!  U 
que  jamais  Louifbourg  n’eut  été  pris 

* COn>°^  ^ ü 
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n’eut  pas  manqué  des  munitions  les 
plus  nécefiaires  , s’il  eut  été  fecou» 
ru , ou  fi  l’opinion  qu’il  étoit  im- 
prenable n'eut  fait  négliger  toute 
forte  de  précautions.  La  France , à 
la  vérité  , ne  manquoit  point  d’y 
envoïer  tous  les  ans  , un  convoi 
d’argent  & de  vivres  , pour  la  fub-  > 
fiftance  5c  la  paie  de  la  Garnifon. 
Le  foin  des  fortifications  n’ctoit  pas 
plus  oublié.  On  y faifoit  travailler 
les  Soldats  qui  n ’étoient  point  oc- 
cupés à la  garde  des  Polies  ; ic  leur 
ardeur  fe  relâchoit  d’autant  moins  , 
qu’ils  voïoient  leur  fureté  comme 
attachée  au  bon  état  de  la  Place, 
Mais  l’avarice  de  ceux  , qui  étoienc 
chargés  du  paiement  y leur  en  fai- 
foit retenir  une  partie  , & les  Offi- 
ciers fe  rendoient  coupables  de  la 
meme  injullice  à l’égard  du  Prêt. 
Ce  défordre  n’étoit  pas  nouveau  er» 
1745  avoit  déjà  fait  naître  des 
plaintes  -,  & le  Gouverneur  de  1^ 
Place  étant  mort  l’Hiver  précédent  , 
cette  perte  avoit  tellement  augmen-^ 
té  la  confufion  , que  les  Trouppes 
s’étoient  deux  fois  foulevées.  Quel-- 
que  foin  qu’on  eût  apporté  à les  ap- 
paifer , on  n’ayoit  pas  coupé  la  ra- 
cine du  mal  j 5c  le  naécontentemèiiç 
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»>  fubfiftoit  , lorfqu’une  Efcadre  An- 

» gloife,  paroifiànt  devant  Louifbourg,  i’Etabliss. 

» y porta  le  premier  avis  du  danger  dans  l’Ame* 

» qui  menaçoic  cet  EtablilTemenr.  R,QUE  S£l'T- 

La  Garnifon  de  1#  Ville  & de  tous  Cap  Breton 

fes  Forts  ne  confiftoit  alors  quJen  fix  Ile  Roïale. 

cens  Hommes  de  Troüppes  réglées  , Eutdecett* 
■ (•  c ’rr  b ville  > l°'f* 

la  plupart  Suilles , auxquels  on  pou-  qU’tiie  futpïiL. 

voit  en  joindre  huit  cens  de  Milice  , fc- 
formée  de  tous  les  Habitans  quiéroient 
capables  de  porter  les  armes.  Le  Gou- 
verneur Général  du  Canada , informé 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  l’année  derniè- 
re , 6c  n’ignorant  point  ce  qu’il  y avoir 
à craindre  d’une  Garnifon  foible  5c 
mécontente  , pour  une  Place  de  cette 
importance , fit  offrir  au  nouveau  Coqi- 
mandant  un  fecours  de  Troüppes , quî 
lui  auroit  fuffi  , s’il  l’eut  accepté.  M. 
d’Ulloa  fait  profeflion  d’ignorer  quel- 
les furent  les  raifons  de  fon  refus  , 
mais  il  ne  crainc  point  d’affurer  , que 
deux  mille  François  aguerris  auroient 
diflïpé  toutes  les  forces  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

L’efpérance  des  Anglois  avoit  été  de 
furprendre  la  Place  , avant  l’arrivée  du  Angiois.at 
Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à 
Bofton  , avec  une  diligence  extrême  ; 
de  leur  Efcadre , avec  une  Flotte  Bof- 
« conoife  chargée  de  Troüppes  8c  de  mu- 

x M ij 
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voie. 


Histoire  generale 
nitions  , étoit  devant  Louifbourg  au 
commencement  de  Mai.  D’ailleurs , 
lin  accident  avoit  retardé  le  Convoi 
François.  Il  devoir  partir  de  Breft , 
longtems  ayant  qu’on  fuppofât  les  gla- 
ces fondues  à Louifbourg.  Mais  , un 
Vaiffèau  de  guerre,  prêt  à jetter  lan- 
cer avec  une  Fregate,  avoit  eu  le  mal- 
heur d’être  réduit  en  cendre  par  le 
feu.  Il  ne  s’en  étoic  trouvé  qu’un  au- 
tre dans  le  même  Port  ; encore  étoit- 
il  fur  le  chantier  , mais  prêt  d’être 
lancé  à l’eau.  Le  Marquis  de  Maiforir- 
forte  , Commandant  de  celui  qui  ve- 
poit  d’être  brûlé  , reçut  ordre  de  ré- 
parer fa  difgrace  pat  toutes  fortes  d’ef- 
forts , de  lancer  à l’eau  le  Vai  fléau 
peuf,  qu’on  avoit  nommé  le  Vigilant , 
de  l’cquiper  auffi-tôc  , & de  mettre 
fur-le- champ  à la  voile.  Mais  route 
la  diligence  imaginable  n’avoit  pû  fai- 
re éviter  la  perte  d’un  tems  précieux, 
pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  en- 
tra dans  le  Port  de  Louifbourg  , 8c 
fit  fon  débarquement  , fans  ofer  néan- 
moins ouvrit  la  tranchée. 

Cependant  le  Vigilant  s’étoit  mis 
en  Mer.  Il  arriva  , le  30  de  Mai  , à 
la  vue  de  l’ile  Roïale  ; mais  une  bru- 
me épaifle  , qui  fit  craindre  à Maifop- 
force  defe  brifer  contre  quelque  écuçij. 
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l’empêcha  d’abord  de  porter  droit  à 
la  Côte.  Il  fut  réduit  à faire  des  bor- 
dées, pour  attendre  un  tems  plus  clair. 
Dans  ces  circonftances  , il  découvrit 
une  Frégate  de  quarante  canons  , qu’il 
reconnut  pour  Angloife.  SonVaifleau 
étant  de  foixante  pièces  : il  ne  balan- 
ça point  à fondre  fur  elle  , & lui  lâ- 
cha toute  fa  bordée.  La  Frégate  fei- 
gnit de  plier , pour  l’attirer  dans  le 
piège,  & prit  même  la  fuite  à toutes 
voiles , favorifée  du  brouillard.  Il  la 
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fuivit  de  fort  près  , & l’un  & l’autre 
arrivèrent  fous  l’Efcadre  Angloife,  aut 
moment  que  le  brouillard  commen- 
çoit  à fe  difliper.  Ain  fi  le  Comman* 
dant  François  , qui  fe  croïoit  fur  de 
la  vi&oire  , tomba  dans  une  étrange 
furprife , en  fe  voïant  entouré  de  Vaif- 
feaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta 


point  ; &c  quoique  fon  Bâtiment , fur- 
chargé  d’armes  & de  munitions  de 
guerre  , tirât  trop  d’eau  pour  lui  bif- 
fer l’ufage  de  fa  batterie  baffe  , il  en- 
treprit de  fe  défendre  jufqu  a la  der- 
nière extrémité. 


Il  fut  d’abord  attaqué  par  la  Fréga-  Son  combat, 
te  , qu’il  s’étoit  flatté  d’enlever  , &c 
par  deux  Vaifleaux,  l’un  de  foixante, 
l’autre  de  cinquante  pièces  de  canon  ; 
enfin  par  l’Efcadre  entière.  Le  feu  , 
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" suite" de  qui  commença  vers  deux  heures  après 
x’Etabli ss.  midi fut  terrible  de  toutes  parts. 
ban/l'ame-  Maifon  forte  & tous  fes  Gens  firent 
jRiqu f sept  des  prodiges  de  conduite  & de  valeur.* 
Ca?  ouÎT°N  vl(^olre  fut  réellement  balancée 
iii  Roïale.  jufqu’à  neuf  heures  du  foir , que  les 
François  , aiant  leur  Gouvernail  bri- 
Belle  défenfe.  fé  J toutes  leurs  manœuvres  hachées  > 

' &c  leur  châreau-d’avant  fracalTé  , fe  vi- 
rent près  de  couler  à fond.  Ils  fe  ren- 
dirent avec  plus  d’honneur  que  l’En- 
nemi n’en  pouvoit  tirer  de  fa  viétoire. 
Mais  cette  difgrace  entraîna  la  perte 
de  Louifbourg.  Les  Alliégeans  avoient 
été  fi  décourages  par  la  réfiftance  qu’ils 
y avoient  trouvée , & connoifloient  fi 

f»eu  l’art  de  la  guerre  , que  regrettant 
es  champs  & ïe  repos  de  leur  Colo- 
nie ; ils  demandoient  déjà  leur  retour. 
Le  Voïageur  Efpagnol  a fu  d’eux- me- 
mes , que  fi  la  prile  du  Vigilant  ctoit 
arrivée  quinze  jours  plus  tard,  ils  au- 
roient  levé  le  Siège  : mais  cet  avan- 
tage relevp  leurs  efpérances.  Ils  rece- 
voienr , fans  celle , des  munitions  de 
la  Nouvelle  Angleterre  & celles  de 
la  Ville  devant  diminuer  de  jour  en 
jour  , ils  ne  purent  douter  du  fiiccès. 
Circcr.ûinccs  On  nous  donne  quelques  circonf- 
îLibouV* :ances  ùu  Siège  , qui  n’avoient  pas  été 
publiées.  Pendant  qu’ils  prefioient  U 
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Place  , ils  menaçoient , avec  un  Corps  SuiTE  b£' 
nombreux  , le  Fort  nommé  la  Batte  - l'Etabliss. 
rie  Roïale  j c’eft-à-dire  que  ce  Corps  JlvTme- 
étoit  campé  à quelque  diftancé  du  riqoe  sept. 
Fort  j fans  ofer  s’en  approcher.  Le  Cap  ^*ptoh 
Commandant  de  la  Ville  connoiffoir  iLÏ  roïalh. 
l’importance  de  ce  pofte  : mais  n’aïant 
point  afTez  de  monde  pour  en  renfor- 
cer la  Garnifon  , il  s’étoit  contenté 
d’en  faire  augmenter  l’artillerie  5 avec 
ordre  de  faire  un  feu  continuel,  pour 
en  impofer  du  moins  par  les  apparen- 
ces ; & fi  l’Ennemi  s’approchoit  enfin 
avec  des  forces  trop  lupérieures  , il 
avoir  ordonné  au  Commandant  du 
Fort  d’encloirer  toutes  fes  pièces  , 3c 
de  s’embarquer  avec  fes  Gens  dans 
quelques  Bateaux  qui  étoient  fous  les 
murs  , pour  fe  retirer  auffi-tot  vers  la 
Place.  Cet  Officier  , qui  manquoit  de 
courage  , ou  d’expérience  , ou  de  pré- 
fence  d’efprit  , ne  s’attacha  qu’au  fé- 
cond de  ces  deux  ordres.  A peine  l’eut- 
il  reçu  , que  fur  un  foible  mouvement 
des  Anglois  , il  s’embarqua  précipi- 
tamment avec  tout  fon  monde  , & fe 
jetra  dans  la  Ville  , en  criant  que  l’En- 
nemi s'étoit  approché  avec  des  forces 
terribles  ; imagination  faulTe  , & dé- 
mentie par  la  vue  du  Drapeau  de  Fran- 
ce , qui  continua  , pendant  vingt- qua- 
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tre  heures  , de  demeurer  arboré  au 
Fort.  D’un  autre  côté , les  Anglois  , 
retranchés  dans  leur  Camp  , d’où  ils 
ne  voïoient  paroure  perfonne  fur.  les 
Parapets  , s’imaginèrent  que  la  Gnr- 
nifon  étoit  occupée  de  quelque  Ou- 
vrage intérieur  , ik  pa  fferent  deux  jours 
dans  ce  doute , fans  prendre  la  har- 
dielîe  de  s’avancer.  Enfin  ,'  leur  ar- 
mée étant  compofée  de  toutes  fortes 
de  Gens,  un  Indien  , moins  timide 
que  les  autres , offrit  d’aller  reconnoi- 
tre  le  Fort  , & partit  fans  armes.  Il 
parvint  à la  porte,  en  tonrjrefaifant  le 
Fou.  Là  , bientôt  certain  que  le  Fort 
étoit  abandonné,  il  eiftra  , il  ôta  la 
Bannière  de  France  , & fit  connoitre 
qu’il  ne  reftoir  point  de  François  pour 
la  défendre.  Les  Anglois , qui  avoient 
tout  obfervé  , accoururent  aulli-tôt , de 
.rétablirent  aifémenr  le  canon  , que  les 
Deferteurs  ne  setoient  pas  donné  !e 
.tems  de  bien  enclouer.  Ainfi  Louif- 
bourg  fut  battu  avec  les  memes  nr- 
.mes  qui  dévoient  fervir  à fa  défenfe- 
C’efi:  de  M.  d’Ulloa  que  cet  étran- 
ge récit  eft  emprunté.  Toute  l’Artille- 
rie du  Fort  confiftoit  , dit-il  , en  Piè- 
ces de  trenre-fix  à quarante  livres  de 
balles , & les  Pièces  du  Vigilant  écoient 
du  même  calibre.  Plufieurs  batteries.. 
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qui  furent  drelïees  le  même  jour , fup  - Suite  »ê 
pléerent  au  défaut  de  l’ Arciilerie  An-  b^franç.’ 
gloife,  qui  éroit  très  foible,  & com-  dansl’Ame- 
mencerent  à battre  la  Place  en  breche.  ca^breton 
Elle  fe  défendit  avec  vigueur  ; mais  ou 
la  breche  étant  bientôt  fort  large  , le  lLE  RwiAtB’ 
Commandant  , dont  les  Trouppes 
étoient  fort  affoiblies , ne  voulut  pas 
attendre  un  artaut.  Il  obtint  une  Ca- 
pitulation honorable  , telle  qu’on  l’ac- 
corde à de  braves  Gens , qui  ne  cè- 
dent qu’au  malheur  des  circonftances 
& à la  fupériorité  des  forces. 

Suivant l’obfervation  du  mêmeVoïa-  Raifonsqni 
geur  , les  Officiers  François  avoient  <fre /u 
fort  bien  reconnu  « que  l’occafion  la  «• 

» plus  favorable  pour  charter  les  Trou- 
»»  pes  Angloifes , étoit  de  les  attaquer 
» lorrfqu’ils  commencèrent  l’ouvertu- 
»>  re  d*  leurs  tranchées  : mais  ils  fe 
« défioient  trop  de  la  Garnifon , après 
« des  mutineries  qui  n’avoient  jamais 
*>  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fitua- 
« tion  ils  n’oferent  tenter  une  feule 
»»  fortie  , pendant  tout  le  cours  du 
» Siège  , quelque  fuccès  qu’on  pûc 
»>  s’en  promettre  contre  des  Trouppes 
« fi  mal  aguerries.  Ils  aimèrent  mieux 
»»  emploïer  leurs  Soldats  à la  garde  . 

» des  Portes  &c  au  fervice  du  canon , 
que  de  s’expofer  à les  voir  paifer 
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■Etabli Ts*  ” C^ez  ^ ^nnemî  j foit  Pour  fe  déro* 
des  fp-anç*  ” ber  au  châtiment  de  leur  défobéif- 

iuqu  f'sept*  * ^ance  > ou  Pour  fe  vanger  des  vexa- 
cap  breton  ” r^ons  ^ont  ils  accufoient  leurs  Chefs. 

ou  II  paroît  étonnant  , à M.  d’Ulloa  , que 
itE  roiaie.  maigr^  rant  jg  malheurs  , qui  s’étoient 

rapidement  fuccédés  , malgré  l’indoci- 
lité & la  foiblefle  de  la  Garnifon 
Louifbourg  ait  renu  fix  femaines  en- 
tières. On  fait  que  l’Ile  Roïale  aïanc 
été  rendue  par  le  Traité  d’Aix-la  Cha- 

{>elle  , la  France  n’a  rien  épargné  pour 
a garantir  des  mêmes  difgraces. 


Defcription  du  Canada  , ou  de  la: 
Nouvelle  France , contenant  les  Re- 
lations de  divers  V~oïageurs . 


Soa  Étendue. 


c 


i E n’eft  pas  une  exagération,  dans 
les  Voïageurs  François  , de  donner 
plus  d’étendue  à la  Nouvelle  France 
qu’à  la  moitié  de  l’Europe.  La  Hon- 
tan , qui  écrivoit  avant  la  ceflion  de 
Terre-Neuve  & de  la  Baie  d’Hudfon  > 
l’étendoic  alors  du  trente-neuvieme  de- 
gré de  Latitude  (51)  au  foixante-cin- 

(fi)  L’Abbé  Lenglet  , 
qui  comprend  , fous  le 
nom  de  Nouvelle  France , 
îe  Canada  & la  LouHiane , 
la  fitue  entre  les  vingt- 


cinq  fit  cinquante  - trois 


degrés  de  Latitude  fepten- 
trionale  , & les  deux  cens 
foixante-fept  & trois  cerï» 
trente  degrés  de  Longitu- 
de , prenant  fa  plus  gran- 
de étendue  du  Sud-Qut& 


DES  VoÏAGÉS.  LlV.'FÎ.  17? 
quieme  j commençant  au  Sud  du  Lac  des-rtp-f. 
d’Erié  , jufqu’au  Nord  de  la  Baie 
d’Hudfon  ; & du  deux  cens  quatre-  ce. 
vingt-quatrieme  degré  de  Longitude 
aux  trois  cens  trente-fïx  ; c’eft-à-dire, 
depuis  le  Fleuve  du  IvliflilTIpi  jufqu’au 
Cap  Rafe  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve. 

Ainfi  renfermant  l’Europe  , avec  quel- 
ques Géographes  , entce  les  trente-cinq 
ôc  les  foixante-douze  degrés  de  Lati- 
tude , du  Sud  au  Nord , & entre  les 
neuf  & quatre-vingt-quatorze  degrés 
de  Longitude  il  fe  trouve , dans  ce 
calcul  s qu’elle  n’avoit , avant  la  Cef- 
lion  , qu’onze  degrés  de  Latitude  &C 
trente-trois  de  Longitude  plus  que  la 
Nouvelle  France.  Si  l’on  y joignoit , 
ajoute  le  même  Voïageur  , toutes  les 
Terres  duNord-Oueft^  elle  feroit  in- 
comparablement plus  gtande  que  toute 
l’Europe  : mais  on  peut  fe  renfermer  , 
dit-il  , dans  ce  qui  eft  découvert , éta- 
bli , & qui  ne  comprend  que  les  Pais 
où  les  François  ont  des  Forts,  des  Ma- 
gafins  & des  Millions. 

Il  eft  impoflible  de  donner  une  Def-  C^V 
cription  régulière  de  cette  vafte  Con-  «iption* 

au  Nord  - Eft , depuis  la  ce  qui  renferme  une  dif^ 

Province  de  Panuco  dans  tance  de  plus  de  neuf  cens 
la  Nouvelle  Efpagne  juf  lieues.  Mais  voie»  la  Note 
qu’au  Cap  Charles , près  fuivantc. 
du  Golfe  Saint  Laarenr  ; 

M vj 
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_ trée  , dont  toutes  les  parties  n’ont  ja- 
mais été  divifées  avec  ordre  , & ne 
font  pas  même  également  connues(  5 z). 
Mais  commençons  par  des  idées  géné- 
rales , pour  revenir  au  détail  avec  nos 
plus  judicieux  Voïageurs. 


(51)  On  doit, au  P.  de 
Cbarlcvoix  , quantité  de 
bonnes  obferva'ious  criti- 
ques, qui  , fans  jetter  un 
plein  jour  fur  ces  obfcuri- 
tés  , peuvent  fervir  du 
moins  à tenir  le  Leéteur  en 
garde  contre  une  infinité 
d’erreuis  j & le  plan  de 
cet  Ouvrage  nous  oblige 
d’en  adop  ei  quelques- 
unes.  Comme  nous  n’a- 
vons point , dit  il  s d’Hif- 
toire  complexe  de  la  Nou- 
velle France",  6c  que  les 
Relations  de  ce  gtand 
Pais , qui  ont  le  plus  de 
cours  , ne  font  pas  les 
plus  exa&es  8c  les  plus  fi 
déliés , il  n’elt  pas  furpre- 
nant  que  les  Co  mogra 
plies , les  Géographes  8c 
les  Didionnaires  Géogra- 
phiques & Hiftoriques 
n’aient  pas  été  plus  cor- 
reds.  Ce  qu’il  y a de  lin 
gulier , c’eil  que  les  plus 
anciens  font  moins  rem 
plis  de  fautes  que  les  mo 
dernes.  I*.  efl  vrai  que  de 
leur  tems  les  Colonies 
Françoifes  le  l’Amérique 
Septentrionale  étoient  peu 
confidérable  ; mais  ils  en 
ont  parlé  plus  exaftemeut 
que  ceux  qui  les  ont  fui- 


vis , 8c  qui  ont  voulu  le* 
corriger.  On  peut.donner 
pour  raifon  , qulls  n’a- 
voient  devant  les  yeux 
qu’un  petit  nombre  de  Mé- 
moires , dont  les  Auteuts 
fe  bornant  à rapporter  ce 
qu’ils  avoient  vû  , ou  ce 
qu’ils  avoient  appris  de 
Témoins  oculaires  ne 
pouvoient  être  accufés  que 
de  quelque  exagération. 
C’cfl  ainli  que  le  grand 
Atias  de  Blacu  , compofé 
en  1677  , aïaut  été  parti- 
culièrement compofé  fur 
ÏIndia  Occiientalis  de 
Laet , qui  11’aïant  gueres 
travaillé  lui  même  que  d’a- 
près Verrazani , Cartier  , 
Champl.- in  , Laudoniere 
8c  LetVarbor  , rousVoïa- 
-urs  d’alfez  bonne  foi  , 
toit  pour  le  teins  ce  qu’on 
pouv.  ii  avo  t de  meilleur. 
Ceux  qui  l’avoienr  précé- 
dé , tels  que  le  Théâtre  du 
Monde  de  Jean  6c  Guil- 
lnumc  Blaeu  . VArcano 
del  Mare  de  Robert  Dud- 
1 y , y A Iras  de  Mcrcator  , 
le  Monde  de  UaWty  , la 
Géographie  de  Thevet  ôcc» 
font  beaucoup  plus  impar- 
faits, dans  les  Cartes  , 8c 
(Uns  les  dilcours  ; mais  & 
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On  donne  communément  pour  bor- 
nes à la  Nouvelle  France , ou , fi  l’on 
.veut  , à la  partie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce qui  fe  nomme  Canada  , la  Mer  du 
Nord  , & les  Colonies  Angloifes  à 
l’Orient  j d’immenfes  Contrées  Indien- 


ion  y trouvoit  peu  de  lu- 
mières , ils  ne  pouvoieni 
pas  caufer  de  grandes  er- 
reurs. 

Corneille , dans  fon  Dic- 
tionnaire Géographique  , 
s’eft  principalement  atta- 
ché aux  Voïages  de  la 
Hontan  , mauvais  guide 
fur  bien  des  points,  mais 
affez  inftruit  fur  ceux  qui 
faifoient  l'objet  du  Dic- 
tionnaire ; 8c  cet  article 
n’en  eft  pas  le  plus  défec- 
tueux. On  ne  parle  point 
de  la  Differ  ration  fur  le 
Canada  , publiée  dans  le 
fixieme  Tome  de  l’Atlas 
de  Gueudevilie  , parceque 
ce  n’cft  qu'un  abrégé  , mal 
digéré  , des  Mémoires  de 
la  Hontan.  Robbe  8c  la 
Martiniere  partagent  la 
Nouvelle  France  en  deux 
Provinces  , qui  font  le 
Canada  particulier  , 8c  le 
Saguenay  -,  partage  imagi- 
ginaire  , 8c  d’ailleurs  fort 
mal  ordonné.  i°  La  Ville 
de  Quebec  , Capitale  du 
Canada  François  , y eft 
placée  dans  la  Province 
de  Saguenay;  tQ. Cette  pré- 
tendue Province  de  Sague 
nay  s’y  trouve  enclavée 
dans  ccjle  du  Canada  par- 


ticulier , que  Robbe  étend 
au-defious  de  la  Rivicte  de 
Saguenay  jufques  dans  la 
Golfe  de  Saint  Laurent  ; 6c 
au-defli.s  de  Quebec  juf- 
qu’au  delà  des  Lacs.  La 
Martiniere  s’eft  beaucoup 
plus  éteuda  que  Cornei  I le  » 
6c  cite  preique  tous  fes 
Auteurs  j mais  on  lui  rc- 
p.oche  de  n’erre  pas  tou- 
jours heureux  dans  le 
choix.  L’rtbbé  Lcnglet  du 
Frenoy  l'a  jecté  dans  l’er- 
reur par  fa  divilïondu  Ca- 
nada en  partie  Orientale 
8c  Occidentale  , ou  Loui- 
iîane  ; mauvaife  divifio» , 
puifqu’elle  fuppofe  , fauf- 
lement  , que  cette  derniè- 
re Province  eft  à l'Occi- 
dent du  Canada  , tandis 
qu  elle  eft  au  Sud  8c  au 
Sud-Ouell.  A j aurons  qu’en 
général  la  Martiniere  con- 
noifloit  mal  ce  Païs.  La 
feule  vue  des  Cartes  au- 
roit  dû  l’empêcher , par 
exemple  , de  dire  que  le 
Lac  du  Saint  Sacrement  re- 
çut les  eaux  du  LacCham- 
plain , puifqu'au  contrai, 
re  c’eit  le  Tac  Champlain 
qui  reçoit  celles  du  Lac  du 
Saint  Sacrement.  Il  ne  con- 
noifloic  pas  mieux  les 
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— r — diennes  au  Couchant  ; le  Païs  de  La- 

»i  laCnou-  brador  & la  Baie  d’Hudfon  au  Nord  ÿ 
y^ile  fram-  ja  Louifiane  au  Sud  , encompre- 
nant  fous  ce  nom  le  Païs  des  Illinois  , 
qui  s’y  joint  par  le  Fleuve  de  MilElïïpi, 
& qui  appartient  au  même  Gouverne- 
ment. On  divife  le  Canada , ou  Nou- 
velle France , en  deux  parties  , la  Sep- 
tentrionale & la  Méridionale , par  rap- 
port au  Fleuve  de  Sai  nt  Laurent  qui  les 
traverfe  > ôc  c’eft  dans  1?  première  qu’elfc 

grands  Lacs  du  Canada,  content  ; & le  Pere  de 
lorfu'il  a placé  le  Lac  Charlevoix  allure  que 
Champlain  dans  le  Païs  lorfqu’il  mourut  il  avoir 
des  Iroquois  : ce  qui  l’a  enrrepris  d'en  donner  une 
trompé  , c’eft  que  ce  Lac  meilleure.  Enfin  le  Criti  » 
eft  formé  par  la  Rivicre  que  ajoute  que  l’article  du 
de  Sorel , qu’on  appelloic  Canada  , dans  les  dcu* 
autrefois  la  Riviere  des  dernieres  Editions  du  Dio- 
lroquois  -,  mais  on  ne  lui  tionnaire  hiftorique  de 
avoit  donné  ce  nom  que  Morery  , approche  beau’ 
parceque  les  Iroquois  def  coup  du  vrai  , ôc  repro- 
cendoicnt  fouvent  par  cet-  che  feulement  aux  Imprf* 
te  Rivicre  dans  la  Colonie  meurs  de  n’avoit  pai 
Françoife.  Il  fait  deux  ar-  mieux  profité  des  Mémo!* 
ticles  de  Michilitmaki-  res  qu’on  leur  avoit  don» 
mac  ôc  Miffili  Vfakimac  nés  pour  le  perfcüionner. 
qui  ne  lignifient  que  la  Faifons  remarquer  , en  fi- 
même  chofe  : erreur  qui  nillant  cette  longue  note  » 
vient  apparemment  de  que  M.  Bellm , a qui  l’on 
quelques  Relations  , où  le  a l’obligation  de  toutes  let 
mot  propre , qui  eft  Mi  Cartes  de  ce  Recueil  , a 
thilltmakimae  , fe  trouve  fait  auflî  celles  de  l’Hif- 
défiguré.  toire  de  la  Nouvelle  Fran- 

De  L’Ile  a fait  des  re-  ce.  Nous  renvoïons  le  Lec- 
cherches  êe  d’alïez  heureu-  leur  à PéclaircilTemen* 
fes  découvertes  dans  fon  qu’il  a mis  à la  tête  du 
Atlàs  ; mais  fa  Carce  du  Journal  hiftorique  du  P» 
Canada  eft  très  défeftueu-  de  Charlevoix. 

Ce.  Audi  en  ctoit  il  peu 


Digitized  by  Google 


DES  VoiAGES .Liv.VL  179 


lîtuée  la  Ville  de  Quebec , Capitale  de  de  script. 

|>  o,  J p DE  LA  NOU- 

1 une  & de  1 autre.  _ VEU.E  Fkan. 

Ainfi  les  Terres  , qui  font  des  deux  ci. 
côtés  de  ce  Fleuve  formant  propre- 
ment la  Nouvelle  France  , on  com- 
prend que  la  meilleure  méthode  eft  de 
s’attacher  à fuivre  fon  cours.  Sa  fource 
eft  encore  inconnue  , quoiqu’on  l’ait 
remonté  jufqu’à  feptou  huit  cens  lieues. 

Les  Coureurs  de  Bois  (55)  , dit  la  Hon- 
tan , n’ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de 
Lenemignon  ou  Alimipegon  , qui  fe 
décharge  dans  le  Lac  fupérieur  , com- 
me celui  - ci  tombe  dans  le  Lac  des 
Hurons  -,  le  Lac  des  Hurons  dans  le 
Lac  Erié  , ou  de  Conty  , & le  Lac 
Erié  , dans  le  Lac  Ontario  ou  de 
Frontenac.  C’eft  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  ^jqui  coule  vingt 
lieues  allez  paifiblement , enfuite  tren- 
te autres  avec  rapidité  jufqu’à  la  Ville 
de  Montréal , d’où  il  continue  fon 
cours  avec  modération  jufqu’à  celle  de 
Quebec  , s’clargilTant  delà  peu-à-peu  , 
jufqu’à  fon  embouchure  , qui  en  eft  à 
plus  de  cent  lieues.  S’il  en  faut  croire 
les  Sauvages  du  Nord , ajoute  le  même 
,Voïageur , il  tire  fon  origine  du  grand 


ff  On  donne  ce  nom  à ceux  qui  font  de  grande* 
courtes  dans  le  Continent,  poux  le  Commerce  der 
Pelleteries. 
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dhscript.  Lac  des  Aflînipouels  , cinquante  ou 
v'uefran"  Soixante  lieues  au-delà  de  celui  de 
«e.  Lenemignon.  Au  Nord  de  Ton  embou- 

chure , on  trouve  la  grande  Contrée 
de  Labrador , que  les  Anglois  nom- 
ment Nouvelle  3retagne  , habitée  par 
des  Indiens  fort  fauvages  , avec  lef- 
quels  on  n’a  point  d’autre  commerce 
que  celui  des  Pelleteries  , de  dont  le 
Pais  s’étend  jufqu’à  la  Baie  d’Hudfon  , 
qui  en  eft  à l’Oueft. 

Defctiptlon  Mais  la  Hontan  nousramene  au  Lae 
fupérieur,  qui  eft  à plus  de  deux  cen3 
lieues  de  cette  Baie  , de  d’où  on  y re- 
monte  par  une  Riviere , nommée  Ma- 
chakardibi  fi  rapide  de  (i  pleine  de 
fauts  , que  ftx  Indiens  , dans  un  bon 
Canot , ont  peine  à faire  cette  route 
en  trente-cinq  .jours.  Elle  ne  conduit 
point  jufqu’au  Lac  fupérieur  ; mais  on 
trouve  à la  fource  de  cette  Riviere , 
après  lavoir  remontée  l’efpace  de  cent 
lieues , un  petit  Lac  de  même  nom, 
d’où  l’on  eft  obligé  de  faire  un  por- 
tage de  fept  lieues  , pour  arriver  à la 
Riviere  de  Michipikoton  j qu’on  de£- 
'cend  enfuite  pendant  dix  ou  douze 
jours  , avec  l’etnbarras  d’y  faire  aulH 
quelques  portages.  On  ne  trouve  point» 
dans  les  Carres  , les  noms  du  petit 
Lac  de  des  deux  Rivières  ; ce  qui  fait 
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juger  que  le  petit  Lac  eft  celui  de  dhsciupt, 
Lenemignon  ou  Alimipegon  , tk  la  velli  fjIÎah- 
grande  Riviere  , celle  de  Péri  , qui  ce. 
defcend  de  ce  Lac  au  fond  de  la  Baie 
d’Hudfon.  D’ailleurs  la  Hontan  n’ex- 
plique point  II  la  Riviere  qu’il  nomme 
Michipikoton  j conduit  jufqu’au  Lac 
jfupcrieur. 

Il  donne  , à ce  Lac  , environ  cinqLacfupeneur* 
cens  lieues  de  circuit,  en  y compre- 
nant , dit-il , le  tour  des  Anfes  & des 
petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  d’eau 
douce  eft  allez  tranquille  , depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu’i  la  fiu 
de  Septembre.  Le  côté  du  Sud  eft  le 
plus  lîir  pour  la  navigation  des  Ca- 
nots , parcequ’il  contient  quantité  de 
Baies  & de  petites  Rivières , où  l’on 
peut  relâcher  dans  le  mauvais  tems. 

Ses  bords  ne  font  point  habités  par  des 
Indiens  fédentaires  mais  , fuivant 
Pufage  de  ces  Peuples,  il  s’en  trouve 
un  grand  nombre  qui  vont  y chafter , 
ou  pécher  , pendant  l’Eté  , & qui  por- 
tent en  certains  lieux  les  Caftors  qu’ils 
ont  pris  pendant  l’Hiver  , pour  la  traite 
que  les  Coureurs  François  y vont  faire 
tous  les  ans.  Les  principaux  de  ces  Mar- 
chés fe  nomment  B.igouajchj  Lemipi - 
fûkl  j & Chagouamigon.  Un  Négo. 
ciant , nommé  Dulhut , y avoir  coaf- 
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“bïscïupT.  trait  un  Fort  de  pieux  , dans  lequel  i! 
v^tLE  Fr  an-  av°ic  des  Magafins  remplis  de  toutes 
«e.  fortes  de  Marchandées.  Ce  Porte,  qui 

s’appelloit  Camaniftigoyau  _,  nuifoic 
beaucoup  aux  Anglois  de  la  Baie  d’I  lud- 
fon  , parcequ’il  épargnoit  a quantité  de 
Nations  Sauvages  la  peine  de  tranf- 
porter  leurs  Pellereries  d cette  Baie-  Il 
fe  trouve  , «autour  de  ce  Lac,  des  Mi- 
nes de  cuivre , dont  le  métal  eft  fi  pur  , 
qu’il  n’y  a pas  un  fepcieme  d retran- 
cher. On  y voit  quelques  Iles  remplies 
d’Elans  & de  Caribous  *,  mais  la  diffi- 
culté du  partage  ne  permet  gueres  de 
les  y aller  charter.  Le  Lac  produit  une 
grande  abondance  dJhfturgeons  , de 
Truites , & de  Poiflon  blanc.  Pendant 
l'Hiver  , qui  n’y  dure  pas  moins  de  fix 
mois  , le  froid  y eft  fi  vif,  que  l’eau  s’y 
glace  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  des 
bords. 

rnra'&^ut  *-ac  Supérieur  , la  Hontan  parte 

de  sainte  Ma-  d celui  des  Hurons  , auquel  il  donne 
tie*  environ  quatre  cens  lieues  de  circuit. 

On  a , dans  cette  route d defcendre  le 
faut  de  Sainte  Marie.  C’eft  une  cafca- 
de , de  deux  lieues  de  long  , où  les  eaux 
du  Lac  fupérieur  fe  déchargent.  Les  Jé-. 
fuites  y avoient  une  Maifon  , *n  1668, 
lorfque  le  Voïageur  François  y parta , 
dans  le  Village  d’une  Nation  nommés 
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les  Outchipoués  j auxquels  le  voifinage  ducritt. 
de  la  cafcade  a fait  donner  le  nom  de  la  Nov- 
Sauteurs . Ce  Porte  eft  un  grand  parta-  ÏRAN’ 
ge  , pour  les  Coureurs  de  Bois > qui  fe 
rendent  en  Eté  fur  les  bords  du  Lac  ; 
mais  il  n’y  croît  rien  , parceque  des 
brouillards  continuels  y renient  les 
Terres  ftériles.  Au  contraire , le  Lac  des 
Hurons  eft  fitué  fous  un  beau  climat. 

Quantité  de  petites  Iles  y mettent  les 
Canots  à couvert  du  doré  du  Nord; 
mais  celui  du  Sud  eft  commode  pour 
la  charte  des  Bêtes  fauves.  La  figure  du 
Lac  repréfente  un  parfait  triangle.  On 
diftingue  , entre  les  Iles , celle  de  Ma- 
nitoualin  , qui  a plus  de  vingt  lieues 
de  long  , fur  environ  dix  de  large.  Elle 
étoic  autrefois  habitée  par  les  O11- 
taouas  , de  la  Nation  du  Talon  * & 
du  Sable  ; mais  elle  fe  trouve  dépeu- 
plée par  les  ravages  des  Iroquois.  Deux 
autres  Nations , les  Nockès  & les  Maf-  , 

fitagues  ont  leurs  Villages  vis-à-vis 
de  cette  Ile  , à vingt  lieues  l’une  de 
l’autre.  A l’extrémité  Orientale  de  la 
même  Ile  , on  trouve  une  Riviere  qui 
a reçu  le  nom  de  Riviere  des  François , 
auflï  large  que  la  Seine  l’eft  à Paris , 
mais  de  peu  d’étendue  dans  fon  cours , 
qui  n’a  pas  plus  de  quarante  lieues , de- 
puis le  Lac  des  Nepicerini  où  elle  , 
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prend  fa  fource,  jufqu’à.  fon  embou-* 
vÈlle  fran-  chure  dans  celui  des  Hurons.  Au  Nord-* 


«E. 


Eft  de  cette  Riviere , ou  voit  la  Baie  de 
iomo! T°  Toronto  , à laquelle  on  donne  vingt  ou 
vingt  cinq  lieues  de  long , & quinze 
de  large  Elle  reçoit  une  Riviere  qui, 
fortant  d’un  petit  Lac  de  meme  nom  , 

< eft  coupée  par  des  Cataractes  d’une  dif- 

ficulté inturmontable.  De  fa  fource, 
on  peut  palier  au  Lac  de  Frontenac  , à 
l’aide  d’un  portage  jnfqu’à  la  Riviere 
de  Théonontaté  , qui  s’y  décharge.  A 
trente  lieues  delà  vers  le  Sud,  on  rrou- 
ve  le  Pais  de  Théonontaté,  ancienne- 
ment peuplé  de  Hurons.  Delà,  trente 
iifac'e<îe  Sa" autres  lieues  conduifent  à la  Baie  de 
Sakinac,  qui  en  a feize  ou  dix  fept 
de  long  & fix  de  large.  Une  Riviere 
de  même  nom  fe  décharge  au  fond 
de  cette  Baie  , après  un  cours  d’en- 
viron foixante  lieues.  De  là  Baie  de 
Sakinac  on  compte  trente  lieues  juf- 
qu’à  l’Anfe  du  Tonnerre  , ôc  trente 
autres  de  cette  Anfe  jnfqu’au  Fort  de 
Michillimakimac  , qui  elb  firué  à qua- 
rante-cinq degrés  trente  minutes  de 
Latitude.  Ce  Porte  n’eft  qu’à  demie 
lieue  de  l’embouchure  du  Lac  des  Illi- 
nois *,  & fa  fituation  le  rend  d’autant 
plus  important  , qu’il  n’y  a point  d’au-  ' 
tre  partage  pour  aller  chez  les  llli- 
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Bois  , les  Ounamis,  à la  Baie  des  dfscript!  - 
Puants,  &c  iufqu’au  Fleuve  du  Mif-  DE  u.Nou* 

llllipl.  CE.  - 

Le  Lac  des  Illinois , ou  Michigan  , lac  jc  Mi» 
a trois  cens  lieues  de  tour  : Sc  dans  une , lu,?;  * itou 
Il  gran  ie  etendue  , il  n a ni  battures , 
ni  rochers  3 ni  bancs  de  fable.  11  eft  fi- 
tué  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font 
couverts  de  Sapins  & de  belles  Futaies. 

Une  de  fes  Baies  , qu’on  nomme  la 
Baie  de  l’Ours  reçoit  une  Riviere 
où  la  Nation  des  Ontaouas  va  fajre  , 
de  trois  en  trois  ans  , la  châtie  des 
Caftors.  Le  côté  méridional  du  Lac  ell 
rempli  de  Chevreuils  , de  Cerfs  & de 
Poules  d’Inde.  On  trouvé  , dans  le 
Détroit  qui  conduit  du  Lac  des  Mu- 
rons au  Lac  trié , un  Fort  nommé  Saint 

Erié  , qui  porte  auflï  l’illuf  LacErîé.  o« 
tre  nom  deConti,  patfe  pour  le  plus  Cottt}r? 
beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  efl 
de  deux  cens  trente  lieues.  De  toutes 
parts  , il  offre  des  perfpeétives  char^ 
mantes.  Ses  bords  font  couverts  de 
Chênes,  d’Ormeaux,  de  Châtaigniers, 
de  Pommiers  , de  Pruniers  , & de 
belles  Vignes  , qui  portent  leurs  grapr 
pesjufqu’au  fommet  des  Arbres  j dans 
un  terrein  fort  uni.  Tous  les  Voïageurs 
prient,  avec  admiration,  delamul* 


Jofeph. 
Le  L 
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titude  de  Bêtes  fauves  8c  de  Poules 
d’Inde , qui  fe  trouvent  dans  les  Bois  8c 
dans  les  vaftes  Prairies  qu’on  décou- 
vre du  côté  du  Sud.  Les  bords  de  deux 
belles  Rivières,  qui  fe  déchargent  au 
fond  du  Lac  , fans  Rapides  & lans  Ca- 
taraéfces  , font  peuplés  de  Bœufs  fauva- 
ges.  Il  eft  rempli  d’Efturgeons  & Poif- 
fon  blanc  ; mais  les  Truites , 8c  d’au- 
tres Poilïons  qui  abondent  dans  les 
Lacs  des,  Hurons  8c  des  Illinois  , y 
fonwares.  Sa  profondeur  eft  de  qua- 
torze à quinze  brades  d’eau , fans  bat- 
tures  & fans  écueils.  On  n’y  connoîc 
les  gros  vents  qne  dans  le  cours  de 
Décembre  , de  Janvier  8c  de  Février  j 
8c  dans  cette  faifon  même , ils  ne  font, 
ni  dangereux , ni  fréquens.  Les  Errie- 
onons , les  Andaftogueronons  8c  d’au- 
tres Peuples  qui  habitoient  fes  bords 
méridionaux  jufqu’à  la  Riviered’Oyo, 
ou  la  Belle  Riviere  , ont  été  détruits 
par  les  Iroquois.  Le  côté  du  Nord  of- 
fre une  Pointe  de  terre  , qui  s’avance 
d’environ  quinze  lieues.  Vers  l’Orient, 
à trente  lieues  de  cette  Pointe  , on 
trouve  une  petite  Riviere  , qui  prend 
fa  fource  près  de  Gananaské  , Baie  du 
Lac  de  Frontenac  , 8c  qui  feroit  un 
paftage  allez  court  d’un  Lac  à l’autre . 
fi  la  communication  n’étoit  interrorfP 
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pue  par  des  Cataractes.  De  lembou-  * De  scr  jet. 
chure  de  cette  Riviere  au  Détroit , DE  LA  Nou‘ 
c’eft-à-dire  à la  décharge  du  Lac  Eric  ce.LLE 
dans  celui  de  Frontenac  , il  ne  relie 
pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit 
en  a quatorze  de  long  , fur  une  de 
large.  Ceft  fur  fa  rive  Orientale  qu’eft  FoudcNia- 
fitué  le  Fort  de  Niagara  , d’où  l’on  Es- 
compte vingt  lieues  jufqua  l’embou- 
chure de  la  Riviere  de  Condé.  .La  Hon- 
tan  donne  à cette  Riviere  , fur  le  récir 
des  Sauvages,  foixante  lieues  de  cours , 
fans  Cataraétes  : ils  l’aflurerent  , dit- 
il  , qu’à  l’aide  d’un  portage  aflez  court, 
on  peut  palfer  dans  une  autre , qui  rou- 
le fes  eaux  jufqua  la  Mer.  Les  Iles  du 
LacErié,  furtout  celles  du  fond , font 
de  vrais  Parcs  de  Chevreuils , & com- 
me autant  de  Vergers , où  la  Nature  a 
pris  foin  de  ralfembler  toutes  fortes 
d’arbres  & de  fruits  , pourja  nourri- 
ture des  Poules  d’Inde , des  Faifans  & 
des  Bêtes  fauves.  Si  la  Navigation  étoit  Pa?'aute  da 
libre  , de  Quebec  jufqu’à  ce  Lac,  on 
pourroit  faire,  dit  on  , de  fes  rives  & 

■des  Païsvoifins,  le  plus  fertile,  le  plus 
riche  & le  plus  beau  Roïaume  du  mon- 
de. Un  Voïageur  alfure  qu’avec  les 
beautés  naturelles , il  fe  trouve  d’ex- 
cellentes Mines  d’argent  à vingt  lieues 
4gn$  lçs  terres , le  long  d’un  Coteau , 
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^dfsckT^.  d’où  les  Sauvages  ont  apporté  de  grof- 
jde  Nou-fes  pierres  , remplies  de  ce  précieux 

YEItE  ÎR.AN-  , * . 

CE.  OlCCcil# 

Lac  Onu-  Du  Lac  Eric , on  pade  dans  le  Lac 
tio  , ou  de  (Ontario  ou  de  Frontenac,  qui  a cent 
jromenac.  quatre.v  jngt  lieues  de  circuit.  Sa  fi- 
gure eft  ovale  $ & fa  profondeur  de 
vingt  à vingt-cinq  brades.  Il  reçoit , 
du  côté  du  Sud,  les  Rivières  desOw- 
nontouans  , des  Onnontagues  , & de 
la  Famine  ; du  côté  du  Nord  , celles 
de  Ganaraské  & de  Theonontaté.  Ses 
bords  font  garnis  de  grandes  Forêts, 
fur  un  terrein  allez  égal  , & fans  Co- 
tes efcarpées.  Il  forme  plufieurs  petits 
Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  paf- 
fer  , du  Lac  des  H urons  dans  le  Lac 
Ontario  , par  la  Rivière  de  Theonon- 
taté, à l’aide  d’un  portage  de  fept  ou 
huit  lieues  jufqu’au  Lac  de  Toron- 
to , qui  s’y  décharge  par  une  Rîvicre 
du  même  nom  ; & l’on  vient  de  re- 
marquer qu’on  y peut  palfer  aufl'  du 
Psïsdesiro-Lac  Erié  par  une  petite  Riviere  , mais 
ijuois.  forc  embarraflee  de  Cataractes  , qui 
prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Gana- 
raské. Le  Pais  des  Iroquois  , fi  célé- 
bré dans  routes  les  Relations  de  la 
Nouvelle  France  , occupe  le  côté  Mé- 
ridional du  Lac  Ontario  , entre  les 
Colonies  Anglpifes  & le  Lac.  Il  eft 

très 
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très  fertile  ; mais  fi  dépourvu  de  Bêtes  “ discret. 
fauves  & de  Poifions  que  fes  Habi-  EE  lA  No!f- 
tans  fonr  obligés  de  faire  leurs  Pêches  cs.Ll*  ***"' 
fur  les  bords  du  Lac  , d’où,  ils  portent 
le  Poirton  boucané  dans  leurs  Villages, 

& d’aller  faire  leurs  chartes  au  loin. 

C’eft  apparemment  la  nécertité  de  for- 
tir  ainfi  de  leur  Canton  , pour  fe  pro- 
curer des  vivres  , qui  les  a rendus  , 
par  degrés,  une  des  plus  belliqueufes 
&c  des  plus  redoutables  Nations  de 
l’Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une 
barrière  à des  Peuples  également  in- 
quiets & guerriers  , qu’en  1 y le 
Comte  de  Frontenac  ht  bâtir  à l’en- 
trée du  Lac , dans  un  lieu  nommé  Ca- 
tarocouy  , un  Fort  auquel  il  donna  foa 
nom. 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent , Por- 
tant du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft,  ya 
pafier  à Mont-réal  , où  il  reçoit  la 
grande  Riviere  des  Outaouais  , tra- 
verfe  toute  la  belle  partie  de  l’Etablirtè- 
ment  François  jufqu’à  Quebec  , &C  delà 
ferendnaajeftueufementàla  Mer. 

Mais  c’e(l  de  la  Mer  même  qu’il 
faut  remonter , avec  un  Voïageur  plus  chureiuFieu. 
exa (54).  Il  donne  quatre-vingt  lieues 

lej  Marccji 

Le  P.  de  Chatlevoix  , qui  a publié  te  Journal 
Hiftorique  de  fes  Vaïages  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 
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de  leng  au  Golfe  Saint  Laurent  ; c’eft 
à-dire  à cet  efpace  de  Mer  qui  eft  ren- 
fermé entre  File  de  Terre-neuve  6c 
l’ile  Roïale  à l’Eft , & les  Côtes  du 
Continent  à l’Oueft.  La  Potherie  lui 
en  donne  cent  de  large.  L’entrée  du 
Golfe  eft  entre  la  Pointe  Sud-Eft  de 
l’Ile  de  Terre-neuve,  & la  Pointe 
Nord-Eft  de  l’Ile  Roïale  (55).  On 
laifle  au  Sud  quelques  petites  lies  qui 
feront  nommées  dans  un  autre  lieuj 
& l’on  arrive  au  Cap  des  Rofters,  qui 


(*j)  On  fait  ici  deux 
obfcrvations  : i 9 . Dans  le 
Golfe  dé  Saint  Laurent , à 
huit  ou, dix  lieues  au  lar- 
ge , les  Matées  font  dif- 
férentes , fuivant  la  diver- 
fe  pofition  des  terres  , ou 
la  variété  des  faifons.  En 
quelques  endroits , elles 
üiivent  les  vents  ; en 
d’autres  , elles  vont  contre 
le  vent.  A l’embouchure 
du  Fleuve  , en  certains 
mois  de  l’année,  les  Coa- 
rans  portent  toujours  en 
pleine  Mer  j en  d’autres , 
toujours  à terre.  Enfin, 
dans  le  Fleuve  même, 
jufques  vers  les  fept  Iles, 
c’eft-à-  dire  pendant  foi 
Xante  lieues , il  n'y  a point 
de  flux  du  côté  du  Sud  , 
ni  de  reflux  du  côté  du 
Nord.  On  juge  qu’il  fe  fait, 
fous  l’eau  , des  mouve- 
mens  qui  caufent  ces  irré- 
gularités i ou  qu’il  y a des 
Couian*  , qui  vont  $c 


viennent.de  la  furface  au 
fond  , 6 c du  fond  à la  fur- 
face  , à la  maniéré  des 
#ompes.  z9.  La  déclinai* 
fon  de  la  Bouffole  , qui , 
dms  quelques  Ports  de 
France,  n’eft  gueres  que 
de  deux  ou  trois  degrés 
Nord  Oueft  , va  toujours 
en  diminuant  jufques  pat 
le  travers  des  jiçores  , où 
elle  ii’eft  plus  fenfible  ; 
mai*  au-delà , elle  aug- 
mente tellement , que  fur 
le  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  elle  eft  de  vingt- 
deux  degrés  8c  plus.  En- 
fuite  elle  commence  à di- 
minuer , mais  lentement, 
puifqu’elle  eft  encore  de 
feize  degrés  à Quebec  , 8c 
de  douje  au  Païs  des  Hu* 
rons , où  le  Soleil  fe  cou- 
che trente - trois  minutes 
plus  tard  qu’à  Québec. 
Journal  du  P.  de.  -Charli- 
voix  ,p.  6$, 
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eft  à la  Pointe  Sud  du  Fleuve , & qui  dbkuk; 
en  fait  proprement  l'entrée.  C’eft  tle-ià  velief^ahv 
que  fe  mefure  la  largeur  de  fon  eqi-  c*. 
bouchure  , à laquelle  on  donne  envi- 
ron trente  lieues  , depuis  ce  Cap  juf- 
qu’à  la  Côte  de  Labrador  qui  y ré- 
pond. Elle  eft  coupée  , prefqu’au  mi-  ue  j’Aati- 
lieu  , par  l’Ile  d’Anticofty , qui  s’étend cofti* 
environ  quarante  lieues , Nord- Eft  & 

Sud-Eft,  mais  qui  a peu  de  largeur. 

Cette  lie  appartient  aux  Defcendans 
d’un  François  (5  6) , qui  avoit  eu  part 
à la  découverte  du  Miffiflipi , & qui 
obtint  cette  récompenfe  pour  un  fer- 
vice  qui  avoit  coûté  la  vie  au  Chef 
de  fon  entreprife.  Mais  on  ne  lui  fie 
pas  un  riche  préfent  : elle  eft  ftérile , 
mal  fournie  de  Bois , & fans  un  feui 
Havre  où  le  moindre  Bâtiment  puiflè 
trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut , 
il  y a quelques  années , qu’on  y avoit 
découvert  une  Mine  d’argent  ,&  Ton  • 
fit  partir  de  Quebec  un  Orfevre  , pour 
en  faire  l’épreuve  : mais  on  ne  fut  pas 
long-tems  à fe  détromper.  Le  feul  avan- 
tage de  Plie  d’Anticofti  eft  la  Pèche  , 
qui  eft  allez  abondante  fur  fes  Côtes. 

Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme  côtés  du 
un  beau  Pais , habité  par  la  Nation  In-  Flcuvc‘ 

(ff)  Jolyet.  Voïez  , ci-deflu* , l'Etabliflèmcnt  de* 

François  dans  la  Louifianc. 

N ij 
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DfSCR.rPT.  dienne  quon  nomme  les  Abenaquis  i 

^Eixfi  fran-  ^ ^ encor®  un  vafte 

ce.  Defert,  où  dans  l’efpace  de  cinq  cens 

lieues  on  rencontre  à peine  quelques 
races  de  ces  Peuples  errans  & farou- 
ches , que  nous  comprenons  fous  le 
nom  général  d’Efquimaux.  Après  avoir 
paffé  Pile  d’Anticofly , on  fe  voir  tou- 
jours entre  deux  terres , avec  le  plaifir 
de  connoître  exactement  la  mefure  de 
fa  route  i & l’on  n’a  plus  befoin  que 
de  circonfpe&ion  , pour  fe  garantir 
des  dangers  du  Fleuve.  Mais  il  fe- 
roit  difficile  de-les  repréfenter , fi  l’on 
ne  s’attachoit  à fuivre  fîdellement  le 
Voïageur  (57). 

' voïÂ'sTs  ^ s’étoit  embarqué  à la  Rochelle 
ïTOïsïKvA.le  i de  Juillet  1710,  fur  une  Flutte 
tion  s du  p.  cju  nommée  le  Chameau , & com- 
toix.  mandée  par  M,  de  Voutron  ; le  1 de 
Il  entre  dans  Septembre  , il  enrra  dans  le  Fleuve 
iC , rcntVC  S’ Saint  Laurent.  Le  Mardi  3 , aïant  paf- 
fé  l’Ile  d’Anticofty  -,  il  Iaiffà  fur  la  gau- 
che les  Monts  Notre-Dame  &c  le  Mont 
Louis  : c’eft  une  chaîne  de  , Monta- 
gnes fort  hautes  , entre  lefquelies  il  y 
a quelques  Vallons  , & qui  étoient  ha- 
bitées autrefois  par  des  Sauvages,  Il  fe 

(f  7)  La  Hontan , la  Pot-  tion,  mais  avec  moins  d’é- 
terie , & la  plupart  des  au-  tendue  8c  d'obfctvaUO^t 
très  Voïageurs  , font  au.Ti  utiles, 
ic  récit  de  leur  Naviga- 
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trouve  même  aux  environs  de  Mont-  vbsçrivt. 
Louis  , d’alîez  bonnes  terres  & quel-  vïliÎ^ Ar- 
ques Habitations  Françoifes.  On  y*», 
pourroit  faire  un  érablifièment  avan- 
tageux pour  la  Pêché  , furtout  pour  • 
celle  de  la  Baleine.  _ . , . 

_ • r • i Pointe  de  la 

La  nuit  liuvante  , le  vent  augmen-  Ttîaité. 
ta.  On  n’étoit  pas  loin  de  la  Pointe 
de  la  Trinité  , qu’on  devoit  laifier  à 
droite  ; mais  les  Pilotes  , qui  ne  s’en 
eftimoient  pas  fi  proche  , négligèrent 
de  fe  tenir  au  large  , &c  cette  faufïè 
fécurité  mit  le  Navire  en  danger.  Le  , Mammeiies 

• • i * i • de  Matancc* 

4 au  loir  , on  mouilla  , pour  la  pre- 
mière Fois , un  peu  au-dellous  de  ce 
qu’on  nomme  les  Mamelles  de  Ma- 
tance  : ce  font  deux  têtes  d’une  même 
Montagne , qui  n’eft  pas  a plus  de  deux 
lieues  au  rivage.  Le  Païs  eft  extrême- 
ment fauvage.  On  n’y  découvre  que 
de  mauvais  Bois  , des  Rochers  & du 
Sable  , fans  un  pouce  de  bonne  terre. 

Les  fources  d’eau  y font  belles , & la 
chafie  abondante  , mais  d’un  exercice 
très  difficile.  On  pafla  quatre-  jours 
dans  ce  lieu  , pareeque  de  l’autre  côté 
du  Fleuve  on  avoir  à parer  la  dange-  m^iTcouo.^ 
reufe  batture  de  Manicouogan  , qui  san* 
s’avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve. 

Elle  tire  fon  nom  d’une  Riviere , qui 
forçant  des  Montagnes  de  Labrador , 

Niij 
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dsscmpt.  forme  un  allez  grand  Lac  de  même 
ve^fxah-  notn  » ^u’on  appelle  aufli  1 ac  de  Saint 
es.  « Barnabe,  & fe  décharge  dans  le  Fleu- 
ve , au  milieu  de  la  Bacture  même. 

• Dans  quelques  Cartes  Françoifes  , il 
eft  nommé  la  Riv'ere  noire . 

O11  appareilla  le  8 , 8c  l’on  fit  peu 
de  chemin.  On  n’avança  gueres  plus , 
le  jour  fuivant  : mais  , la  nuit  d’après, 
on  fit  quinze  lieues.  Une  demie  lieue 
de  plus  auroit  fait  pafier  le  plus  dan- 
gereux endroit  du  Fleuve,  & parvenir 
aux  fortes  Marées  \ car  jufqu’ici , elles 
ne  font  fenfibles , que  fur  les  bords  : 
mais  le  ve»t  aïant  tourné  brufque- 
Ile  rertc.  ment  au  Sud-Oueft  * on  fut  obligé  de 
chercher  un  abri  , qui  ne  fe  trouva 
que  fous  Vile  verte  \ & l’on  y paffa  cinq 
jours.  Quoiqu’on  n’y  manquât  de  rien , 
l’impatience  fit  fouhaiter  de  traverfer 
le  Fleuve , dans  i’efpoir  de  trouver  , 
du  côté  du  Nord , des  vents  de  terre 
qui  puflènt  faire  entrer  le  Vaifteau  dans 
les  grandes  Marées.  On  alla  mouiller 
au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  eft 
de  cinq  lieues.  En.  arrivant , le  reli- 
gieux Voïageur  eut  la  curioûté  de  voit 
le  Moulin  ; on  lui  montra  des  Ro- 
chers , d’où  fort  un  Ruifleau  d’eau 
claire,  c’eft-à-dire  un  lieu  commode 
pour  y bâtir  un  Moulifi  ; mais  il  y a 
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peu  d’appatence  qu’on  y en  batifie  ja-  "d’huipt.’ 
mais  : le  Monde  n’a  peut-être  pas  de  vIlisFran" 
Païs  moins  habitable.  «. 

C’eft  un  peu  aa-defîus>  que  la  Ri-  Rivière  ic 
viere  de  Saguenay  mêle  fes  eaux  à Sa£uul;*Jr' 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vaif- 
feaux  peuvent  la  remonter  , l’efpace  Port  de  Ta- 
de  vingt-cinq  lieues.  En  y entrant , Jouiri»c* 
on  lailïe  à droite  le  Port  de  Tadouftac, 
que  la  plupart  des  Géographes  hono- 
rent du  nom  de  Ville  ; mais  on  n’y  a 
jamais  vû  qu’une  Maifon  Françoife 
& quelques  Cabanes  de  Sauvages , qui 
s’y  rendoient  au  tems  de  la  Traite  , 

& qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  retiram  , comme  on.  emporte  les 
Loges  d’une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Porc  étoit  autrefois  l’abord  de  toutes 
les  Naiÿ>ns  Sauvages  du  Nord  & de 
l’Eft  yOC  que  les  François  s’y  rendoient, 
dans  la  belle  faifon  , foit  de  France 
ou  du  Canada.  Après  la  Traite  , les 
Marchands  partoient  & les  Indiens 
reprenoient  le  chemin  de  leurs  Villa- 
ges ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
femblées  étoient  ^afifageres , & Tadouf- 
fac  n’a  jamais  été  qu’un  bon  Port , ou 
vingt- cijjiq  Vaifleaux  de  guerre  pour- 
roient  être  à l’abri  de  tous  les  vents. 

Sa  figure  eft  prefque  ronde.  Des  rochers 
.çfcarpés , d’u*e  prodigieufe  hauteur , 

N i? 
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cïscr.iptT  l’environnent  de  toutes  parts  , & l’eau 
s la  Nou- douce  n’y  manque  point  aux  Navires. 
eus  r an  youc  jg  pais  efl.  rempii  dc  marbre  i 

mais  fa  plus  grande  richefte  feroit  la 
pêche  des  Baleines.  Elle  y attiroit  au- 
trefois les  Bafques.  On  voit  encore  , 
fur  une  petite  Ile , qui  porte  leur  nom  , 
& qui  eft  un  peu  au-deftous  de  l’Ile 
Verte  , des  relies  de  Fourneaux  & des 
côtes  de  Baleines  (58). 

Un  calme  profond  , qui  dura  deux 
jours  , fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau  d’avoir  quitté  leur  premier  mouil- 
lage , près  duquel  il  y avoir  quelques 
Habitations  Françoifes  ; au  lieu  qu’ils 
ne  trouvèrent  ici  nulle  forte^d’Habi- 
tans.  Enfin  l’ancre  fut  levée  le  troi- 
fieme  jour,  & l’on  franchît  le  partage 
•v  de  Mlle  rouge , qui  n’eft  pas  fans  dan- 

pokte  auxger*  O11  eft  obligé  de  portei*dfebord 
Aloucue*  & fuc  l’ilc  , comme  fi  l’on  avoit  deftein 
d’y  aborder  , pour  éviter  la  Pointe  aux 
Alouettes  , qui  eft  à l’entrée  du  Sague- 
nay , fur  la  gauche  , & qui  s’avance 
beaucoup  : enfuite  on  revire  de  bord. 
Le  partage  au  Sud  de  l’Ile  rouge  eft 
plus  fur  -,  mais  le  vent  manquoic , pour 


tes  dangers. 


(ç8)  Quelle  différence  , 
s'écrie  l'Obfcrvateur,  en- 
tre une  Pêche  fédenuire , 
qu'on  pouiroit  faire  tran 
quillcuKftt  UH  Fleu- 


ve , & celle  qu’on  va  fai- 
re avec  tant  de  rifques  & 
de  frais  fur  les  Cotes  de 
Groenland  ! 
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y retourner.  Cette  Ile  n’eft  qu’un  ro- 
cher  , prelqu  a Heur  d eau  , qui  paroit  VElLÏ,  fkan- 
véritablement  rouge , & que  plufieurs  CB^ 
naufrages  ont  rendu  célébré.  Le  len- 
demain , avec  un  peu  de  vent  & de 
marée , on  alla  mouiller  au-deffus  de 
Vile  aux  Coudres  , à quinze  lieues  de 
Quebec  & de  Tadoufiac.  On  la  laide 
à gauche , & le  paffage  a fes  difficul- 
tés  lorfqu  on  eft  mal  fervi  par  le  vent  j 
il  eft  étroit  & rapide  dans  l’efjpace 
d’un  bon  quart  de  lieue.  On  obferve 
qu’il  étoit  autrefois  plus  aifé  , & qu’en 
i(j 63  un  tremblement  de  terre  déra- 
cina une  Montagne  , la  lança  fur  l’Ile 
aux  Coudres , qui  en  fut  aggrandie 
de  moitié  , &C  qu’à  la  place  de  cette 
Montagne  il  parut  un  gouffre  , dont 
il  n’y  a pas  de  fureté  à s’approcher. 

On  pourroit  paffer  au  Sud  de  l’Ile , 
qui  a reçu  le  nom  de  d’Iber-  v|j‘^e d Ibtf‘ 

ville  9 parceque  cet  Officier  tenta  heu- 
reufement  ce  paffage  j mais  l’ufage  eft 
de  paffer  au  Nord.  Au-deffus  du  gouf- 
fre , on  trouve  la  Baie  de  Saint  Paul , 
où  commencent  les  Habitations  du 
côté  du  Nord.  Cette  Baie , qui  appar- 
tient au  Séminaire  de  Quebec , a des 
Pins  rouges  fort  vantés  , & l’on  y a 
découvert , depuis  peu , une  belle  Mi- 
ne de  plomb. 

N y 
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r descMpt.  Six  lieues  plus  haut , un  Promon- 
*r.  la  Nou-  toire  forc  élevé  termine  une  chaîne  de 
ce.  Montagnes  , qui  s etend  plus  de  qua- 

cap  Tour-tre  cens  lieues  à l’Oueft.  On  le  nom- 
Hiemie.  x me  Cap  Tourmente  , en  mémoire  ap- 
paremment de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon , & Ion 
y eft  environné  d’iles  de  différentes 
grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle 
d’Orléans(  5 9)>dontlesCampagnes  bien 
cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâ- 
tre , & forment  une  perfpe&ive  agréa- 
ble. Cette  Ile , qui  n’à  pas  moins  de 
quatorze  lieues  de  circuit , fut  érigée 
en  Comté  (60)  , fous  le  nom  de  Saint 
Laurent , en  faveur  de  François  3ér- 
thelot , Secrétaire  général  de  l’Artil- 
lerie , qui  l’avoir  acquife  de  François 
de  Laval , premier  Evêque  de  Quebec. 
Elle  avoit  déjà  quatre  Villages  \ & l’on 
y compte  fbjourd’hui  fîx  Paroiffes , 
affez  peuplées.  Des  deux  Canaux  que 
forme  l’Ile  d’Otleans  , le  feul  naviga- 

trav^fer^le  Ce^U^  ^U  Le$  Chaloupes 

Jfkuve.  même  ne  peuvent  paffer,  dans  celui 
du  Nord  , qu’en  haute  Marée  : ainfi  , 
du  Cap  Tourmente,  il  faut  rraverfer 
le  Fleuve  a pour  remonter  à Quebec  j 


(f  5)  Elle  avoit  été  nom-  qu’il  la  trouva  remplie  de 
mêe  Ile  de  Bacchus  par  vignes, 

Jacques  Cartier  , parce.  (60)  En  16 je. 
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6 C cette  traverfe  demande  des  précau-  descript, 
tions.  On  y rencontre  des  fables  mou-  DE 

. V3LLE  FRAH- 

vans , lur  lelquels  il  n y a pas  toujours  CE. 
aflez  d’eau  pour  les  gros  Navires  , & 
qui  obligent  d’attendre  la  Marée  : c’^ft 
un  embarras  qu’on  éviteroit  encore  , 
en  prenant  par  la  Pafle  d’Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à cent  dix  obfervadon 
lieues  de  la  Mer  , & l’eau  du*  Fleuve cuncUiC* 
y eft  encore  faumâtre  ; phénomène 
afiez  étrange  , malgré  la  largeur  du 
Fleuve , fi  l’on  confidere  fon  extrême 
rapidité  (6 1). 


^ (tfi)On  ohferve  que  les 
Marées  montent  ici  regu 
lierement  cinq  heures  , 8c 
baiflent  pendant  fept.  A 
Tadoulfac  , elles  moment 
& defeendent  pendant  fix 
heures;ôc  plus  on  monte  le 
Fleuve  , plus  le  flux  dimi- 
nue 8c  le  reflux  augmente . 
Vingt  lieues  au-deflus  de 
Québec , le  flux  eft  de  trois 
heures  , 8c  le  reflux  de 
neuf.  Au-delà  , il  u’y  a 
plus  de  Marée  fenfîble. 
Quand  elle  eft  à demi-flot, 
dans  le  Port  de  Tadouflac 
& à .’ennée  du  Sagucnay  , 
elle  commence  à monter 
près  de  Checoutii ni, vingt  • 
cinq  lieues  plus  haut  fur 
Cet'e  Rivière  ; 8c  cepen- 
dant elle  fe  trouve  haute  , 
eh  même- teins  * dans  ces 
trois  endtoits.  Ces  effets 
Viennent , dit  on  , de  ce 
que  la  rapidité  duSagus- 


nay  , plut  grande  encore 
que  celle  du  Fleuve  Saint 
Laurent,  refoüle  la  Marée. 
8c  fait  perdant  quelque 
tems  l’équilibre  de  Chc- 
coutimi  avec  l’entrée  de  la 
Riviere  dans  le  Fleuve.  Au 
refte  , on  nous  avertit  que 
cette  rapidité  h’eft  réelle 
que  depuis  le  Tremble* 
ment  de  Terre  de  i6j}.  Il 
renverfa , dans  la  Riviere, 
une  Montagne  qui  en  ré- 
trécit le  lit , 8c  fotrna  une 
Pértinfule  qu’on  a nom- 
mée Checoutimi , au-def. 
fus  de  laquelle  il  y a un 
Rapide  que  les  Canots  mê- 
mes ne  peuvent  franchir. 
Sa  profondeur  du  Sague- 
nay  , depuis  Ton  embou* 
chure  jufiqti’à  Checoutimi, 
eft  égale  à fa  rapidité.  Oh 
n’oferoir  y jetter  les  an» 
CTes  , fi  l’on  n’aYoit  pas  la 
facilité  d’amarrer  les  Bâti* 

N vj 
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»*DlaCNou-  ^n^n>  le  Lundi  25  de  Septembre* 
yïti.«Fn.AH- le  Chameau  mouilla  devant  Quebec, 


C’efl:  du  même  Voïageur  que  nous 
en  devons  tirer  la  Delcription  j car  il 
déclare  que  toutes  celles  qui  ont  pré- 
cédé la  fienne  font  imparfaites  ou  dé- 
feétueufes.  Ainfi  notre#exaditude  ne 


confifte  ici  qu  a n’y  rien  changer. 

^ . Quebec  eft  dans  une  fituation  fore 

de  Quebec.  linguliere  , a quarante- lix  degres  cin- 
quante-fix  minutes  du  Nord.  C’eft  la 
feule  Ville  du  Monde  connu,  qui  ait 
un  Port  d’eau  douce  , à fix  vinges  lieues 
de  la  Mer , & capable  de  contenir  cent 
Vaideaux  de  Ligne.  Audi  eft-elle  pla- 
cée fur  le  Fleuve  le  plus  navigable  de 
TUnivers.  Jufqua  file  d’Orléans,  c’eft- 
à-dire  à cent  dix  ou  douze  lieues  de 


‘ la  Mer  , il  n’a  jamais  moins  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  large  ; mais  au- 
dedixs  de  l’ile  , il  fe  rétrécit  tellement. 


tout-d’un-coup  , que  devant  Quebec 
il  n’a  plus  qu’un  mille  de  largeur.  De- 
là vient  le  nom  de  Quebec  , ou  Que - 
beio  , qui  lignifie  rétrécijfement  en  Lan- 
gue Algonquine  (61), 

m 

mens  aux  arbres , dont  les  ment  QualÜec , qui  fîgni 
bords  de  cette  Riviere  fdht  fie  ce  qui  eft  ferme , parce- 
couverts.  Journaldu  P.  de  que  de  l’entrée  d’une  petite 
Cfutrlevoix  , p.  68.  Riviere.'nommée  la  Chau- 

(61)  Les  Abenaquis  , dicre , par  où  res  Sauvages 
dont  la  Langue  eft  un  Dia-  venoient  à Quebec  , du 
lcâc  Algonquin , le  nom;  voiünage  de  i’Acadie  , la 


Digitized  by  Google 


V 01  agis.  Liv.VL  $ot 

mier  objet  qui  frappe  les  dï* ckipt. 

, _û  n*  .*  Nn«. 
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Enfin,  le  Lundis?  de* 
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Le  premier  objet  qui  frappe 
yeux,  en  entrant  dans  la  Kade  , yeue 
une  belle  nappe  d’eau,  d’environ  joes. 
piés  de  large,  & quarante  de  haut,  Bÿe Nappe 
qui  eft  immédiatement  a lentree  duR'^ 
petit  Canal  de  1 Ile  d Orléans.  On^la 
voit , d’une  longue  Pointe  de  la  Cote 
Méridionale  du  Fleuve,  qui  paroît  fe 
recourber  fur  i’Ile  d’Orléans.  Cetœ  ldeMonl. 
Cafcade  a reçu  le  nom  de  Saut  demoreBCy,  __ 
Montmorency , & la  Pointe  celui  de 
tevi , à l’honneur  de  l’Amiral  de  Mont- 
morency & du  Duc  de  Venradour.fon 
Neveu  , qui  ont  ete  tous  deux , fuc- 
ceflivement , Vicerois  de  la  Nouvelle 
France.  On  juge  d’abord  qu’une  chute 
d’eau  fi  abondante  j & qui  ne  tarit 
jamais , doit  être  la  chute  de  quelque 
grande  Riviere  -,  mais  ce  n’eft  que  celle 
d’un  petit  Ruifleau  , où  dans  quelques 
endroits  on  n’a  pas  de  l’eau  jufquàla 
cheville  du  pié  , & qui  tire  fa  fource 
d’un  beau  Lac  , à douze  lieues  du  Saut. 

La  Ville  eft  une  lieue  plus  haut , & 
du  même  côté  , à l’endroit  même  ou 
le  Fleuve  eft  le  plus  étroit  : mais  l’ef- 
pace , qui  eft  entr’elle  & Me  D’Or- 
léans , forme  un  Baflin  d’une  lieue  de 


pointe  de  Levi,  qui  avance  Jean*  cache  celui  du  Nord  ; 
fur  l'Ile  d’Orléans , cache  de  forte  que  le  Port  de 
entièrement  le  Canal  du  Quehec  ne  paroît  de  ce  c». 
Sud,  comme  l'Ile  d’Or-  té  U qu’une  grande  Baie. 


Digitized  by  Googl 


$01  Histoire  generale 

J,DEsciu*r.  long  & de  large , dans  lequel  fe  dé- 
pE  la  Nou- charge  une  Riviere  nommée  S.  Char- 
ve.lle  FrAn  -les  qui  vient  du  Nord-Oueft.  Que- 
Kivierafainc  bec  eft  fitué  entre  l’embouchure  de 
châties.  cette  Riviere  & le  Cap  aux  Diamans  , 
qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En 
1608  j les  eaux  du  Fleuve  qui  , dans 
la  Marée  , montoient  quelquefois  , juf- 
qu’au  pié  du  Rocher  , fe  font  retirées 
infenublement , & lailfent  aujourd’hui 
à fec  un  grand  Terrein  , où  l’on  a bâti 
la  baffe  Ville.  Elle  eft  aflfez  élevée  au- 
defïus  du  rivage , pour  raffiner  les  Ha- 
bitans  contre  l’inondation. 

Fauxbourg  de  En  débarquant  , on  rencontre  une 
*a^flc,viUe  Place  de  médiocre  grandeur  & de  fi-  , 
gure  irreguliere  , ou  s offre  en  face 
une  fuite  de  Maifons  , adolfées  con- 
tre le  Rocher  , 8c  fore  bien  bâcies.  El- 
» les  n’ont  pas  beaucoup  de  profondeur 
dans  cette  fituation  ; mais  elles  for- 
ment une  rue  aflfez  longue , qui  occu- 
pe toute  la  largeur  de  la  Place  , 8c 
s’étend  à droite  8c  à gauche  jufqu’à 
deux  chemins  qui  conduifentà  la  hau- 
te Ville.  La  Place  eft  bornée  à gau- 
che , par  une  petite  Eglife , & fur  la 
droite , par  deux  rangées  parallèles  de 
Maifons.  On  en  voit  une  autre  rangée, 
entre  l’Eglife  & le  Port,  & une  autre 
encore  au  détour  qu  Cap  aux  Diamans, 
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fur  le  bord  d’une  Anfe  qui  fe  nomme  disciupt. 
ÏAnfe  des  Meres  Ce  quartier  eft  com- 
me  le  Fauxbourg  de  la  balte  Ville.  «• 

Entre  ce  Fauxbourg  & la  grande  Haute  viü«, 
rue , on  monte  à da  haute  Ville  par 
une  pente  fi  roide  , qu’on  n’y  peut 
monter  qu  a pié  , à l’aide  de  plufieurs 
degrés  : mais , de  la  Place  , on  a pra- 
tiqué , fur  la  droite , un  chemin  d’une 
pente  plus  douce  , qui  eft  bordé  de 
Maifons.  C’eft  à l’endroit  où  les  deux 
montées  fe  réunifient  , que  la  haute 
Ville  commence  , du  côté  du  Fleuve  s 
car  on  trouve  encore  une  baffe  Ville, 
du  côté  de  la  Riviere  Saint  Charles. 

Le  premier  Bâtiment  remarquable 
qu’on  rencontre  à droite  du  premier 
côté  , eft  le  Palais  Epifcopal  : toute  la 
gauche  eft  bordée  de  Maifons.  Vingt 
pas  plus  loin  , on  fe  trouve  entre  deux 
Places  affez  grandes  : celle  de  la  gau  - 
che  eft  la  Place-d’ Armes , fur  laquelle 
donne  le  Fort , où  loge  le  Gouverneur 
Général.  Les  Récolters  ont  leur  Cou- 
vent en  face  ; & le  refte  du  contour  eft 
occupé  pard’aftez  belles  Maifons.  Dans 
la  Place  de  la  droite , on  rencontre  d’a- 
bord la  Cathédrale , qui  fert  de  Pa- 
roiffe  à toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft 
à côté  , fur  un  angle  formé  par  le  Fleu- 
ve & parla  Riviere  Saint  Charles.  Vis- 
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~dssciupt.  à-vis  de  la  Cathédrale  eft  le  Collegô 

veLtE  fIam-  ^es  Ï^u^rcs  ’ & dans  ^es  intervalles , il 
et.  y a des  Maifons  affez  bierç  bâties. 

De  la  Place  d’Arme$  , on  entre 
dans  deux  rues , traverfées  par  une  troi- 
fieme  , qui  forme  une  aflez  grande 
Ile , entièrement  occupée  par  l’Eglife 

6 le  Couvent  des  Récollets.  L’autre 
Place  a deux  defcentes  à la  Riviere 
Saint  Charles  -,  lune  qui  eft  fort  roi- 
de  > à-  côté  du  Séminaire , Ôc  qui  a peu 
de  Maifons  *,  l’autre,  à côté  du  Col- 
lege & celle  ci  , qui  tourne  beau- 
coup , eft  bordée  de  Maifons  aflez 
petites , pafle  devant  l’Hôtel-Dieu  à 
mi-côte  , Sc  fe  termine  à l’Hôtel  de 
l’Intendant.  L’autre  côté  desjéfuites, 
où  eft  leur  Eglife , offre  une  aflez  lon- 
gue rue  , qui  contient  le  Couvent  des 
Urfulines. 

€dific«C,pdeX  Telle  eft  la  forme  générale  de  Que- 
Quebcc.  bec.  Faifons  obferver  que  le  fond  fur 
lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville, 
eft  partie  de  maibre  & partie  d’ar- 
doife  ; mais  il  faut  paffer  à la  defcrip- 
tion  particulière  des  principaux  Edi- 
fices. 

^igüfe  de  L’Eglife  de  la  baffe  Ville  , dédiée 
viûuij?1*  f°us  ie  nom  de  Notre-Dame  de  la 
Vi&oire  , eft  l’exécution  d’un  Vœu  fait 
en  i6y  o,  pendant  le  Siégé  que  Que- 
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bec  eut  à foucenir  contre  les  Anglois.  descrïpt. 
Elle  fert  de  Succurfale,  pour  la  com-  »E  tA  No^ 
modité  des  Habitans.  Sa  ftruéture  eft  *‘A*' 
fimple  : une  propreté  modefte  en  fait 
l’unique  ornement.  Quelques  Sœurs 
d’une  Congrégation  Religieufe  , qui 
fert  l’Hôpital,  tiennent  une  Ecole  en- 
tre cette  Eglife  & le  Porc. 

Le  Palais  Epifcopal  n’a  de  fini  que  ^“J*'**^ 
la  Chapelle  , & la  moitié  des  Edifi-  la  vue , 8c 
ces  compris  dans  le  Plan  , fuivant  le- 
quel  il  doit  former  un  quarré  long. 

Son  Jardin  s’étend  jufques  fur  la  crou- 
pe du  Rocher  , & domine  toute  la 
Rade.  L’ObferYareur  , fe  livrant  ici  à 
fon  imagination  , ne  defefpere  pas 
qu’un  jour  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
France  ne  foit  aufti  floriflante  que  celle 
de  l’ancienne.  » Audi  loin  , dit-il  , 

« que  la  vue  pourra  porter  , on  ne 
»>  verra  que  des  Bourgs, kdes  Châteaux, 

» des  Maifons  de  Plailance  ; & déjà 
» ce  fpe&acle  eft  ébauché.  Quand  le 
» Fleuve  de  Saint  Laurent,  qui  roule 
» majeftueufement  fes  eaux  , & qui 
**  les  amene  de  l’extrêmiié  du  Nord 
» ou  de  l’Oueft  j y fera  couvert  de 
»»  Vaifleaux  ; oue  l’Ile  d’Orléans  & les 
» bords  des  deux  Rivières  qui  for- 
» ment  le  Port , découvriront  de  bel- 
» les  Prairie  , de  riches  Coteaux  , 
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Desciupt.  » & des  Campagnes  fertiles;  & que 
imîfîÏÏ-'”  1f“r  manque-t’il  J pour  cela_,  que 
«•  " d erre  mieux  peuplees  ? qu’une  par- 

” rie  de  la  Riviere  Saint  Charles , qui 
**  ferpenre  agréablement  dans  une 
" charmante  Vallée  , fera  jointe  à la 
**  Ville  , dont  elle  fera  , fans  doute, 
” plus  beau  quartier  ; que  route  la 
» Rade  fera  revêtue  de  Quais  magni- 
” fiques , le  Port  entouré  de  fuperbes 
» Bâtimens  ; & qu’on  y verra  trois 
» ou  quatre  cens  Navires , chargés  de 
. *»  richefîès  , qu’on  n’a  point  encore 

» fait  valoir  , & qu’ils  prendront  en 
v w échange  peur  celles  de  l'Ancien  & 
» du  Nouveau  Monde  , qu’ils  y au- 
w ront  apportées  : alors  la  terraflfe  du 
» Palais  Epifcopal  offrira  un  point  de 
« vue  auquel  il  n’y  aura  riep  de  com- 
» parable  ; & dès-à-préfent  c’eft  un 
»»  lieu  d’une  grande  beauté. 
ifiUfe  ca-  La  Cathédrale  mérite  peu  d’être  le 
thédraie.  Siégé  du  feul  Evêché  de  T Amérique 
Françoifc.  Elle  ne  ferait  pas  une  belle 
Paroiffe , dans  un  petit  Bourg  de  Fran- 
ce. Ce  qu’e#e  a de  plus  remarquable 
eft  ane  Tour  fort  haute,  folidement 
bâtie , 8c  de  quelque  apparence  dans 
.l’éloignement.  Le  Séminaire  , qui  tou- 
che à cette  Eglife,  eft  un  grand  quar- 
ré  ; mais  les  Bâtimens  font  imparfaits. 
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Deux  Incendies , dont  le  fécond , ar-  disciupt; 
xivéen  1705,  les  confuma  prefqu: en- 
tierement  lorfqu’on  achevoit  de  les  ce. 
rétablir  , ont  retardé  les  réparations 
de  l’Edifice.  Du  Jardin  , on  découvre 
la  Rade  & la  Riviere  Saint  Charles , 
autant  que  la  vue peut^étendre. 

Le  Fort  eft  un  fort  relu  Bâtiment , Fort  de 
flanqué  de  deux  Pavillons.  On  y entre  Quebec* 
par  une  Cour  fpacieufe  & régulière  j 
mais  il  n’a  point  de  Jardin  , parce- 
qu’il  eft  confirait  fur  le  bord  du  Roc. 

Une  belle  galerie , avec  un  Balcon  ré- 
gnant , y fupplée  ; elle  commande  la 
Rade , jufqu’au  milieu  de  laquelle  va  • 
peut  fe  faire  entendre , avec  un  Porte- 
voix  ,&  l’on  a la  vue  de  toute  la  baflè 
Ville  fous  fes  piés.  En  fortant , on  en- 
tre à gauche  dans  une  grande  efplana- 
de,  d’où  l’on  monte  par  une  pente 
douce  à la  cime  du  Cap  aux  Diamans , 
qui  compofe  une  fort  belle  Platte-for- 
me.  Avec  une  charmante  perfpe&ive, 
on  y refpire  Bair  le  plus  pur  ; & l’on 
y a le  fpeétacle  d’un  grand  nombre  de 
Marfouins  , qui  jouent  fur  la  furface  , 
des  eaux.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  trouver 
des  Diamans  , plus  beaux  que  ceux 
d’Alençon.  On  les  taille  fort  bien  à 
Quebec.  Ils  y étoient  autrefois  fort 
communs  , & le  Cap  en  a tiré  fon 
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àtscï  irr.  nom.  La  defcente  , du  côté  de  la  Carri- 

VELUFÏAN-Pa§.ne»  encore  plus  douce  que  vers 
ce.  î’Efplanade. 

couvent  de*  Les  Récollets  ont  une  fort  belle 
ecor.iets.  Eglife  ; ornée  d’une  large  tribune , qui 
régné  à l’entour,  mais  un  peu  maiïi- 
ve.  C’eft  l’ouaurage  d’un  Convers  de 
l’Ordre.  Entre  plulieurs  Tableaux  , 
d’une  peinture  grofliere  ^ on  diftingue 
ceux  du  Frere  Luc.  La  Maifon  eft  gran- 
de , bien  bâtie , commode  , accompa- 
gnée d’un  Jardin  fpacieux  & bien  cul- 
tivé. 

Couvent  d«  -Les  Urfuünes , comme  le  Séminaire , 
Vrfuiinei.  ont  eu  le  malheur  d’eftuïer  deux  In- 
cendies. Elles  ont  fi  peu  de  fond  , 
qu’après  la  première  de  ces  deux  dil- 
graces , on  fut  tenté  de  les  faire  retour- 
ner en  France  : cependant  par  leur  (Eco- 
nomie , leur  travail  & leur  fobriété  , 
joint  au  refpeét  qu’elles  s’attirent  dans 
la  Colonie , elles  font  parvenues  deux 
fois  à fe  rétablir.  Elles  dorent , elles 
brodent.  Toutes  leurs  occupations  font 
utiles  & de  bon  goût. 

college  des  Le  College  des  Jéfuites  qui  n etoic 
réfmtes.  autrefois  qu’un  amas  groflier  de  Bar- 
raques  Françoifes  & de  Cabanes  Sau- 
vages , a pris  une  fort  belle  forme  } 
mais  la  fituation  n’en  eft  pas  fort  avan- 
tageufe.  Il  manque  de  vue.  Celle  de 
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îa  Rade  , qu’il  avoit  en  perfpe&ive > descrift. 
eft  aujourd’hui  mafquée  par  la  Cathé-*^*L^f^°”* 
drale  & le  Séminaire.  Le  Jardin  eft  ce. 
grand , & terminé  parjun]  petit  Bois  > 
refte  de  l’ancienne  Forêt  qui  couvroic 
autrefois  cette  Montagne.  L’Eglife , 
en  dehors  >.  n’a  de  beau  qu’un  allez 
joli  clocher  ; elle  eft  couverte  d’ardoi- 
fes , & c’eft  la  feule  qui  le  foit  au  Ca-  v 
nada , où  jufqu  a préfent  tous  les  toits 
font  de  bardeaux.  Dans  l’intérieur , 
elle  eft  fort  ornée.  » Une  Tribune  lé- 
» gere , & bordée  d’une  baluftrade  de 
« fer , peint  & doré , d’un  fort  bon 
» ouvrage  -,  une  Chaire  bien  dorée , 

« & bien  travaillée  en  fer  & en  bois  ; 

» quelques  bons  Tableaux  ; point  de 
» voûte , mais  un  lambris  plat , aflèz 
v orné  5 point  de  pavé , mais  un  bon 
» plancher , qui  rend  cette  Eglife  fup- 
?»  portable  en  Hiver , tandis  qu’on  eft 
>>  tranfi  de  froid  dans  les  autres  »>  : 
c’eft  la  defcription  du  Religieux  Voïa- 
geur.  Il  ne  reconnut  point , dans  qua- 
tre colomnes  creufes  & groflieremenc 
marbrées,  qui  font  l’ornement  du  grand 
Autel  » les  quatre  grandes  colomnes 
cylindriques  & maflives  , d’un  feu! 
bloc  de  porphyre  noir , comme  du  jais, 
fans  taches  & i»n$  ftls , <jue  la  Hq^ 
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* de’cr~  .tan  (6$  ) repcéfente  avec  affe&ation.  On 
de  la  Nou-  pardonnerait  , dit-il > à ce  Voiageur  , 
vielle  fba«  s»- j n>avojt  blefte  la  vérité , que  pouc 

donner  du  luftre  aux  Eglifes. 

HôccUDieu.  L’Hôtel-Dieu  a deux  grandes  Sal- 
les ; l’une  pour  les  Hommes , l’autre 
pour  les  Femmes.  Tout  y eft  propre 
ôc  commode.  L’Eglife  eft  derrière  la 
Salle  des  Femmes , & n’a  de  remar- 
quable que  le  Maître  Autel , dont  le 
Retable  eft  fort  beau.  Cette  Maifon 
eft  deftervie  par  des  Religieufes  Hof- 
pitalieres  de  Saint  Auguftin  , d’une 
Congrégation  qui  fe  nomme  la  Mife - 
ricorde  de  Je/us.  Les  premières  font 
venues  de  Dieppe  , Ôc  n’avoient  pas 
mal  commencé  à fe  loger  •,  mais  leur 
Maifon  n’eft  point  achevée.  Sa  fitua- 
tion  , à mi-côte  , dans  un  lieu  plat  , 
qui  avance  un  peu  fur  la  Riviere  Saint 
Charles  , les  fait  jouir  d’une  fort  belle 
vue. 

Hôtel  de  ru-  L’Hôtel  de  l’Intendant  porte  le  nom 
“2lapai^r*de  Palais,  à Quebec,  pareequ’il  fert 
c aux  Affemblées  du  Confeil  Supérieur. 
C’eft  un  vafte  Pavillon , dont  les  deux 
extrémités  débordent  de  quelques  piés, 
& où  l’on  monte  par  un  Perron  à aou- 

(*j)  Ce  Vorageur  a'a  pas  toujours  traité  civileaacû» 
les  Jé  fuites. 
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ble  rampe.  La  façade  du  Jardin  , d’où 
l’on  a la  vue  de  la  petite  Riviere , &c 
qui  y conduit  de  plein  pié  , eft  beau- 
coup plus  riante  que  celle  de  l’entrée. 
La  cour  offre , à droite  , les  Magafins 
du  Roi  : derrière  , c’eft  la  Prifon.  La 


Descriet.- 
i»e  la  Nou- 
velle fRAS-: 

CE. 


porte  d’entrée  eft  mafquée  par  la  Mon- 
tagne qui  forme  la  haute  Ville  , $c  qui 
ne  préfente , en  cet  endroit , qu’un  Ro- 
cher défagréable  à la  vue.  Ce  Palais 
a fouffert  deux  Incendies  , dont  on 


rapporte  le  dernier  à l’année  1726. 

fin  fuivant  la  rue  , ou  le  chemin  qui  Hôpîul  g& 
la  borne  ,on  entre  dans  la  Campagne  s n“al- 
& l’on  fe  rend , par  un  demi-quart  de 
lieue  de  marche , à l’Hôpital  général. 

C’eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les 
Récollets  en  occupoient  anciennement 
le  terrein  : M.  de  Saint  Vallier , Evê- 


que deQuebec,les  transfera  dans  la 
Ville , acheta  leur  emplacement , & fit 
une  dépenfe  de  cent  mille  écus  pour  la 
fondation  de  l’Hôpital.  Le  feul  défaut 
de  cet  Etabliffement  eft  d’être  bâti  dans 


un  Marais  , qu’il  fera  toujours  diflfi-  * 
çile  de  delfécher.  Trente  Reli^ieufes 
y font  emploïées  à fervir  les  Pauvres  ; 
c’eft  un  eflain  de  l’Hôtel-Dieu  de  Que- 


bec  , diftingué  néanmoins  par  quel- 
ques Réglemens  particuliers  , & par 
une  croix  d’argent  qu’elles  portent  fqç 
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°tACNo»i-  ^ P0^tr^ne*  La  plupart  font  des  Filles 
telle  fhan-  de  condition. 

CI-  Quebec  n’eft  pas  régulièrement  for- 

Fortification*  tifié  ; mais  , depuis  long-tems , on  s ’ef- 
^ Qucbec*  force  d’en  faire  une  bonne  Place.  Elle 
eft  déjà  capable  d’une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Le  Port  eft  flanqué  de  deux  Bâf- 
rions , qui  font  prefqu’à  fleur  d’eau 
dans  les  grandes  Marées  -,  c’eft-à  dire 
qu’ils  font  élevés  de  vingt-cinq  piés; 
car , dans  les  Equinoxes  , la  Marée 
monte  à cette  hauteur.  Un  peu  au- 
deffus  du  Baftion  de  la  droite , on  en 
a fait  un  demi , qui  eft  pris  dans  le 
Rocher  ; & plus  haut , à côté  de  la  Ga- 
lerie du  Fort  , il  y a vingt-cinq  piè- 
ces de  canqn  en  batterie.  Au-deflus  eft 
un  petit  Fort  quarré  , qu’on  nomme  la 
Citadelle;  & les  chemins  qui  condui- 
fent  d’une  Fortification  à l’autre  , font 
fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port , le 
long  de  la  Radfe  offre  de  bonnes  bat- 
teries de  canons  & de  mortiers.  De 
l’angle  de  la  Citadelle  , qui  regarde  la 
.Ville  , on  a fait  une  oreille  de  baf- 
tion , d’où  un  rideau,  tiré  en  équerre , 
va  joindre  un  cavalier  fort  exhauffé  , 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien 
■fortifié.  En  defcendant  du  cavalier,  on 
rencontre  , à la  portée  du  fufil  , une 
première  Tour , bien  baftionnée  ; en* 

fuite 
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fuite  une  fécondé  , à la  même  diftance  ' DrscRiPT. 
de  l’^ucre.  Suivant  les  premières  vues , DB  LACN°^' 

• A A * 1 VEtLpfRAN# 

tout  dévoie  çtre  revetu  .d  une  chemin  ce. 
fe , qui  auroit  eu  les  mêmes  angles  que 
les  Bâfrions  , & qui  feroit  venue  fô 
terminer  à l’extrémité  du  Roc , devant 
le  Palais  , où  l’on  a déjà  conftruit 
une  petite  Redoute , aufli-bien  que  fut 
le  Cap  aux,  Diamans.  Ce  deffein  eft 
demeuré  fans  exécution  : mais  tel  étoit 
l’état  de  la  Place  en  x 7 1 1 , lorfque 
les  Anglais  en  tentèrent  la  Conquê- 
te avec  aufli  peu  de  fuccès  que  de 
prudence  ; il  n’a  voit  pas  changé  en 
172.0  (64)  j ôc  l’on  n’a  rien  publié,  de- 
puis , qui  nous  ait  apporté  d’autres  lu- 
mières. 

On  ne  compte  gueres  , à Quebec,  Nombre  Je» 
plus  de  fept  mille  âmes  : mais  dans  ceHabitans- 

1 . . , Leur  carac- 

petit  nombre , la  peinture  qu  on  noustere  & leur» 
fait  des  principaux  Habitans  , &:  deufasei* 
leurs  ufages  _,  donne  jl’idée  d’une  fo- 
ciété  fort  agréable.  Un  Gouverneur 
Général,  avec, un  Etat  Major,  de  la 
î^oblefle  , des  Officiers  & des  Troup- 
pes  , un  Intendant,  un  Confeil  Supé- 
rieur & des  Jurifdiéfions  fubalternes, 
pn  Grand-  Voïer , un  Grand-Maître  des 


(64)  Un  Plan , qui  fut 
alors  envoïé  en  France  , 
par  M.  de  Lery  , Ingénieur 
en  chef  à Quebec  , pour 

Tome  LVT 


être  mi»  au  Louvre  avec 
les  autres  , at  ccntenoit 
rien  de  plus. 

P 
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Dfscript.  Forêts , donc  la  Jurifdiéiion  eft  allure. 


DE  LA 
ver  LE  FrAN* 
CE« 


NoU'menc  la  plus  étendue  de  F Univers, 
des  Marchands  aifés,  ou  qui  vivent 
comme  s’ils  l’étoient , un  Evêque  & un 
Séminaire  nombreux  , des  Récollets  & 
des  Jéfuites , trois  Communautés  de 
Filles , bien  compofées  , des  Cercles 
brillans  chez  la  Gouvernante  6c  chez 
l’Intendante  i voilà , fuivant  les  termes 
du  Voïageur , dequoi  palier  le  tems 
fans  ennui.  Aulîi  chacun  s’efforce-t’il 
d’.y  contribuer.  On  joue  -,  on  fait  des 
parties  de  Promenade  : l’Eté,  en  calè- 
che ou  en  canot  j l’Hiver , en  Traî- 
neau fur  la  nége  , ou  en  patins  fur  la 
glace.  On  chaffe  beaucoup  ; quantité 
de  Gentilshommes  n’ont  gueres  que 
cette  reliburce  pour  vivre  à leur  aife. 
Les  Nouvelles  courantes  fe  réduifenc 
à peu  de  chofes  parceque  le  Pais  en 
fournit  peu , & que  celles  de  l’Euro- 
pe arrivent  toimà-la  fois  ; mais  elles 
font  l’occupation  d’une  bonne  partie  de 
Vannée.  On  raifonne  fur  le  palTé  5 on 
conjecture  fur  l’avenir  j les  Sciences 
& les  Beaux-Arts  ont  leur  tour  -,  & la 
converfation  ne  languit  point.  Les  Ca* 
nadiens  , c’eft-à-dire  les  Créoles  du 
Canada , refpirent  en  nailfant  un  air 
de  liberté  qui  les  rend  fort  agréables 
dans  le  commerce  de  la  vie  j & nulla 
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part  on  ne  parle  plus  purement  la  Lan- 
gue Françoife  : il  eft  affez  remarquable  D® 
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quil  n y ait  ici  aucun  accent*  On  n y cg> 
voit  point  de  Particuliers  riches , parce- 
que  chacun  aime  à fe  faire  honneur  de 
fon  bien , & que  perfonne  ne  s’attache 
à théfaurifer.  On  fait  bonne  chere  , on 
fe  met  fort  proprement  : tout  le  mon- 
de eft  ici  de  bonne  taille , & le  fang 
eft  fort  beau  dans  les  deux  fexes.  L’en- 
jouement, la  politefle  & la  douceur 
font  auffi  des  avantages  communs  ; & 
la  groffiereté  , dans  les  maniérés  com- 
me dans  le  langage  , n’eft  pas  même 
connue  à la  Campagne  (65). 

11  eft  important  de  fuivre  le  Voïa-  Routf  u 
geur  dans  fes  différentes  courfes , pour  robfetv* 
joindre,  à la  dçfcription  des  lieux, teur' 


(<j)  Le  même  Voïa- 
geur  joint , à ce  Portrait, 
une  comparaifon  des  Co. 
lonies  Angloifes  du  Voi- 
sinage avec  celle  de  la 
Nouvelle  Fiance.  Qui  ne 
connoîtroit , dit  - il  , les 
deux  EtablifTemens  que 
par  la  manière  de  vivre  , 
d’agir  8c  de  parler,  des 
Colons  , ne  balanceroit 
pas  à juger  que  la-  nôtre 
eft  la  plus  Horiflante.  U 
régné  , <kns  la  Nouvelle 
Angleterre  , & dans  les 
autres  ProvincesAngloifes 
du  Continent  de  l'Améri- 
que , une  opulence  dont  il 


femble  qu'on  ne  fait  point 
profiter  \ & daus  la  Nou* 
velle  France , une  pauvre- 
té cachée  pat  un  air  d’ai- 
fance  , qui  ne  paroît  point 
étudié.  Le  Commerce  8c  la 
cultnredes  Plantations  for- 
tifient la  première  ; l’in- 
duftrie , foutient  la  fécon- 
dé, & le  goût  de  la  Na- 
tion y répand  un  agrément 
infini.  le  Colon  Anglois 
amafte  du  bien  , 8c  ne  fait 
aucune  dépenfi.  fupetflue  : 
le  François  jouit  de  ce  qu’il 
poflede  , ôc  fouvent  laiç 
parade  de  te  qu’il  n’q 
point.  Les  Anglojs  Amçp 

P "»j 
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~df. scr t pt.  d’utiles  obfervations  dont  elle  eft  tou» 
vflle  Fr  AN-  )ours  accompagnée.  Le  19  de  Mars 
«.  iyzr  , étant  parti  de  Québec  en  trai- 

ra Pointe  neau  , pour  le  rendre  à la  Ville  des 
«uxTrcmbles,  jrojs  Rivières , qui  en  eft  éloignée  dç 

vingt-cinq  lieues , il  fit  très  legeremenc 
fept  lieues  jufqu’àla  Pointe  aux  Trem~ 
blés  j une  des  bonnes  Paroides  du  Païs. 
I/Eglife  en  eft  grande  , bien  bâtie  , & 
les  Habitans  y font  fort  aifés.  En  géné- 
ral , les  anciens  Habitans  font  plus  ri- 
ches au  Canada  , que  les  Seigneurs  ; 
ôc  l’on  en  donne  la  raifon  ; ce  n’étoic 
qu’une  grande  Forêt , lorfque  les  Fran- 
çois commencèrent  à s’y  établir.  Des 
Officiers  , des  Gentilshommes  , des 
Communautés  , à qui  l’on  donna  des 
Seigneuries  n’étoienc  pas  capables  de 
les  mettre  eux-mêmes  en  valeur  , ë£ 
c n’avoient  pas  de  fonds  allez  confidé- 
• râbles  pour  y emploïer  un  nombre 
d’Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y établir 
des  Habitans  > qui  fe  trouvant  obligés 
de  travailler  beaucoup  avant  que  de 
pouvoir  y recueillir  dequoi  fubfifter, 

riquains  ne  veulent  point  contraires,  dérefte  la  pair, 
de  guerre  , pareequ’ils  ont  & vit  bien  avec  les  Natu- 
beaucoup  à perdre  , & ne  rels  du  Païs , dont  elle  s'ar- 
ménagent  point  les  Sau-  tite  l’eftime  pendant  la 
vages  , paicequ'ils  ne  guerre  , Se  l’amitié  en  tout 
croient  point  en  avoir  teins  , &c.  Journal  d’un 
befoin  j la  JeunefTe  Fran-  V otage,  de  l’ Amérique  ¥ 
çoifes  , pat  des  raifous  p.  8c, 
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fie  purent  s’engager,  avec  les  Seigneurs,  ”T5ËïcÜ7Tr. 
qu’à  des  redevances  fort  modiques  -,  de  ® 
forte  qu’avec  les  lods  & ventes  , qui  fe  ce. 
réduifent  prefqu'à  rien  , le  droit  du 
Moulrn  , & la  Métairie  , une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  & d’une 
profondeur  illimitée  eft  d’un  revenu 
fore  médiocre , dans  un  Pais  (1  peu  peu- 
plé , & dont  le  Commerce  intérieur  eft 
fi  foible  (66). 

A dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux„  B1âronif5dc 

~ r . * Beckancoi’tr 

irembles  , on  trouve,  lur  la  meme&  de  p0«- 
route  , la  Baronie  de  Beckancourt  » qui neuf* 
contient  un  Village  d’Abenaquis  ; & 
vis-à-vis  , de  l’autre  côté  du  Fleuve , 
une  autre  Baronie  , nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckan- 
court  eft  à l’entrée  d’une  petite  Ri- 
vière , qui  coule  toute  entière  dans 
fon  Domaine  , & qui  en  a pris  le 
nom.  Elle  fe  nommoit  auparavant  la  Rivière  au- 
Riviere  puante  j pour  avoir  été  quel- 
que  tems  infe&ée  d’un  grand  nombre 


(66)  On  ajoute  que  c’cft 
une  des  raifons  qui  ont 
porté  Louis  XIV  à permet- 
mettre  » à tous  Nobles 
33  & Gentilshommes  ha- 
» bitucs  au  Canada  , de 
as  faire  le  Commerce  tant 
35  par  Mer  que  par  Terre. 
Au  refte , il  n’y  a , dans 
tout  le  Pais , aucune  Sei- 
gneurie, même  de  celles 


qui  font  titrées , à laquel- 
le le  droit  de  Patronage 
foit  attaché.  Ce  droit  cil 
téfervé  à l’Evêque  , par 
une  Ordonnance  de  l’an- 
née 1685  , où  Sa  M.ijefté 
déc  arc  qu’il  n'eftpascenfé 
honorifique.  La  portion 
congtue  des  Curés  eft 
païée  fur  les  dixmes  , qui 
appartiennent  à l’Evêque. 

Q iij 
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- descmÎt.  de  corps  morts , après  un  combat  fort 
LA  Nou-  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages. 
velle  fkan-  traverfe  icj  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 

viiie  des  rent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivie- 
Trois  Rivie-  res  . & rien  n’eft  p]us  charmant  que  Iar 

tes‘  fïtuation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie 
Safiluauon‘ fur  un  coteau  de  fable  , qui  n’a  gueres 
de  ftérile  que  l’efpace  qu’elle  peut  oc- 
cuper en  s’aggrandiflant  *,  car  elle  n’a 
point  encore  beaucoup  d’étendue  : mais 
elle  eft  environnée  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  une  Ville  agréable  ,&  la  faire 
parvenir  à l’opulence.  Le  Fleuve , large 
d’une  demie  lieue , coule  au  pié-  Au- 
delà  , ce  font  des  Campagnes  cultivées* 
fertiles , & couronnées  des  plus  belles 
Forets  du  Monde.  Un  peu  au-deflous  * 
& du  meme  côté , le  Fleuve  reçoit  une 
aftez  belle  Riviere , qui  ne  s’y  joint 
qu’après  en  avoir  reçu  deux  autres  * 
l’une  à droite  , l’autre  à gauche  -,  & de- 
là vient  le  nom  de  T rois  Rivières , que 
lac  Saint  la  Ville  a pris  dans  fon  origine.  Au- 
ictte.  deflus  , & prefqu’à  la  même  diftan- 
ce  > on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre  , 
long  de  fept  lieues  & large  de  trois. 
Aînfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté 
là , & le  Soleil  paroît  fe  coucher  dans 
les  ondes.  Ce  Lac , qui  n’eft  qu’un 
élargiflement  du  Fleuve  , reçoit  plu- 
r'°uts  Rivières  n’eft  pas  moins  re- 
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nommé  pour  l’abondance  que  pour  la  DID“c£l0pr! 
bonté  de  fon  Poiffon.  ..  mu 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ouCI* 
huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trois  Rivières , quoiqu’elle  ait  » dans 
Ton  voifinage,  des  Mines  d’excellent 
fer  , qui  feroient  capables  d’enrichir 
une  grande  Ville.  On  n’a  commencé  , 
que  depuis  peu  à les  faire  valoir.  Au 
refte  le  petit  nombre  des  Habitans  de 
cette  Ville  n’empêche  point  que  fa  fi- 
tuation  ne  la  rende  importante  : c’eft 
un  des  plus  anciens  Etabliflemens  de 
la  Colonie  j & l’on  y a vu,  dès  les  pre- 
miers tems  , un  Gouverneur,  avec  un 
Etat  Major.  Un  Couvent  de  Récollets, 
une  afleï  belle  Paroifiè  , deffervie  par 
les  mêmes  Religieux , & un  très  Del 
Hôpital , qui  fait  partie  d’un  Couvent 
d’Urfulines , où  l’on  en  compte  qua- 
rante, chargées  de  l’office  d’Hofpitalie- 
res  (67)  , font  les  principaux  édifices 
des  Trois  Rivières*  Dèsl’année  1650, 
le  Sénéchal  de  la  Nouvelle  France  , 
dont  la  Jurifdi&ion  eft  abforbée  par  le 
Confeil  fupérieur  , avoir  un  Lieute- 
nant dans  cette  Ville  : aujourd’hui , elle 
* n’a  plus  qu’une  Juftice  ordinaire , avec 
un  Lieutenant  Général  pour  Chef. 

(£7)  C’eft  encore  une  Fondation  de  M.  de  Saint  V al  - 
lier , premier  Evêque  de  Qiiebec. 

O iv 
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A l’extrémité  du  Lac  Saint  Pierre  * 


' DBSCtUPT. 

vklle  f r an'-  on  voit  un  grand  nombre  d’iles , de  dif- 
**•  férerires  grandeurs  , qui  Te  nomment 


chèlieu'  R* * ^es  ^es  de  Richelieu  -,  & fur  la  gauche 
en  remontant  de  Quebec  , on  en  trou- 
ve fix  autres  , qui  bordent  une  Anfeaf- 
fez  profonde  , où  fe  décharge  une  belle 
Riviere  , dont  la  fource  eft  au  voifinage 
de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  lies,  la  Ri- 
viere , ôc  tout  le  Pais  quelle  arrofe  , 
Urs  & RIvie-  posent  lenom  de  Saint  François.  Tou- 
te de  saint  tes  ces  lies  étoient  autrefois  remplies 
François.  je  çerfs } ^e  Daims , de  Chevreuils  Ôc 

d’Orignaux  , qui  ont  difparu.  On  pê- 
che d’excellensPoilïbns  dans  la  Riviere 
de -Saint  François.  L’Hiver,  on  fait  des 
trous  dans  la  glace,  pour  y palier  des 
filets  de  cinq  ou  fix  brades  de  long , 
qu’on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars  , de  Poilîons  dorés , d’Achigans  , 
Ôc  furtdut  d’une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mafquinongés  qui  ont  la  tête 
plusgrolfe  que  les  nôtres , ôc  la  gueule 
fous  un  muleau  recourbé.  Les  Sauva- 
ges du  Canton  font  des  Abenaquis , 
parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelques 
Algonquins,  des  Sokokis , ôc  des  Ma- 
hingans,  plus  connus  fous  le  nom  de 
Loups  , qui  étoient  autrefois  établis 
fur  la  Riviere  de  Man  hâte  , dans  la 
Nouvelle  Yorck  , ôc  qu’on  en  croit 
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même  originaires.  Les  Abenaquis  font  ki„t 
Venus  à Saint  François,  des  Côtes  me-  de  la  nou- 
iidionales  de  la  Nouvelle  France,  les  ^LLElKAN* 
plus  proches  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Leur  premier  ccablillement , dans 
cette  transmigration  , fut  une  petite 
Riviere  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint 
Laurent  , vis-à-vis  de  Sillery  , c’eft-à- 
dire  une  lieue  & demie  au-deffiis  de 
Quebec,  vers  le  Sud_,  près  d’une  chute 
d’eau  qu’on  nomme  le  Saut  de  la  Chau- 
dière. Ils  font  à prefent  fur  le  bord  de 
la  Riviere  Saint  François , à deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint 
Pierre. 

Des  Trois  Rivières , en  traverfant  le  , sp.^s 
Lac  Saint  Pierre  , & tirant  au  Sud,Vieres  jufau-à 
l’Obfervateur  n’emploïa  qu’une  demie  Mont  r^ab 
journée  pour  fe  rendre  à Saint  Fran- 
çois (<5S).Il  en  partit  le  1 3 -yüc  le  lende-, 
main  il  entra  dans  Mont-réal.  Ce  der- 
nier trajet  eft  de  vingt  - cinq  lieues. 

Quelque  agrément  qu’il  y ait  à le  faire 
en  Hiver  , dans  un  traîneau  , par  la 
commodité  defe  promener  fur  des  Ca-  - 
naux  glacés , entre  des  Iles  qui  paroif- 
fent  avoir  été  plantées  à la  ligne  com- 
me des  Orangers  , le  coup  d’œil  n’efl: 
pas  beau  dans  une  faifon  , où  le  blanc 

(<î8)  Toujours  en  Traîneau  , car  la  glace  avoir  en- 
core coure  fa  force  le  r i de  Mars. 

O v 
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- ©Esc»., pt.  Pr«nd  par-tout  la  place  des  plus  belle* 
»e  e.a  Nou-  couleurs  de  la  Nature.  Le  climat  eft  fort 
villb  ekah,  ru£jeau  i^c  jg  5aint  pierre  ; mais- 

lorfqu’on  a pafTé  les  Iles  de  Riche- 
lieu j il  femble  qu’on  foit  tranfporté- 
tout-à-coup  dans  une  autre  Région*. 
L'air  devient  plus  doux  , le  terrein 
plus  uni  , le  Fleuve  plus  beau  , & fes- 
bords  plus  rians.  On  y rencontre  des 
Iles  j quelques-unes  habitées , & d’au- 
très  dans  leur  état  naturel , mais  qui- 
forment  toutes , les  plus  beaux  Païfa- 
ges  du  monde. 

f r.  ,on  L’Ile  de  Mont-réal , qui  eft  comme' 
de  nie  & de  le  centre  de  ce  beau  Pais  , a dix  lieues 
I*  vil1/.  dede  long  j de  l’Eftà  l’Oueft  , & près  de 

Mont-réal.  r . 1 i r T 

quatre  dans  la  plus  grande  largeur.. La 
Montagne , d’où  elle  tire  fon  nom , & 
qui  a deux  têtes , d’inégale  hauteur 
eft  prefqu'au  milieu  de  la  longueur  de 
l’ïle  ; mais  elle  n’eft  qu’à  demie  lieue 
de  la  Côte  méridionale , où  la  Ville  de 
Mont-  réal  eft  fituée.  Le  nom  de  faille- 
Marie  , que  cette  Ville  reçut  dans  fa 
Fondation  , n’a  pû  paiTer  en  ufage.  Il 


(69)  Plus  on  defcend  res  font  par  les  quarante- 
le  Fleuve  , plus  le  froid  fîx  & quelques  minutes } 
eft  piquant  , parcequ’on  & Mont-rèal  entre  les 
avance  plus  au  Nord.  On  quarante  - quatre  & le* 
a dit  que  Quebec  eft  par  quarante-cinq.  Le  Fleuve 
les  quarante- fept  degrés  fait  ùh  coude  au  Sud,  après 
cinquante-fix  minutes  de  le  Lac  Saint  Pierre. 
Latitude  : les  Trois  Kivic- 
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©e  Ce  conferve  que  dans  les  A&es  pu-  de scru>t. 
blics , & parmi  les  Seigneurs  de  l’Ile , Ekak- 
qui  en  font  fort  jaloux.  On  a déjà  te-  «• 
marqué  que  ce  font  les  Sulpiciens. 

Comme  toutes  les  terres  de  Elle  font 
très  bonnes , &;  que  la  Ville  n’eft  gue- 
res  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  , cette  Seigneurie  , fuivanc  l’Qb- 
fervateur,  vaut , du  moins , une  demie 
douzaine  des  meilleurs  du  Canada. 

C’eft  le  fruit  de  la  fagefle  & du  travail 
des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpeék 
fort  riant.  Elle  eft  bien  fituée  & bien 
bâtie.  L’agrément  de  fes  environs  & de 
fes  vues  infpire  une  gaieté  dont  tous  les 
Habitans  fe  relfentent.  Elle  n’eft  pas 
fortifiée.  Une  Paliftade  baftionnée  ,6c 
fort  mal  entretenue  , fait  toute  fa  dé- 
fenfe  > avec  une  m au  va  ife  redoute,  fur  / 
un  petit  Tertre  qui  fert  de  Boulevard , 

6c  va  fe  terminer  en  pente  douce  à une 
petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle 
étoit  ouverte  , & fans  celfe  expofée  aux 
infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois. 

Ce  fut  le  Chevalier  de  Calli'eres , Frere 
du  Plénipotentiaire  à Rifwick , qui  la 
fit  fermer , pendant  qu’il  en  étoit  Gou- 
verneur ; & depuis  quelques  années 
elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur.  Mais  fa 
plus  forte  défenfe  confifte  dans  la  va- 
le  ur  de  fes  Habitans.  O vj 
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df. scR  irT.  ij  Sa  , fofrne  eft  un  quarré  long:,  fitué 
dh  l a Nou-  fur  Je  bord  du  Fleuve  : le  terrein  s’éle- 
velle  fran  vant  jnfenfiblement,  partage  la  ViHe  , 

Haute  & dans  fa  longueur  , en  haute  & baffe.  La 
Baile  ville,  première  contient  la  Paroifle , le  Sénii- 
Leursprinci-naire  » lësRécollcts,  les  Jéfuites,  & le 
paux  Edifices.  ]0gemehr  du  Gouverneur;,  la  fécondé,. 

l’Hôcel-Dieu  , les  Magafins  du  Roi  &C 
la  Place  d’Atmes.  Au-delà,  d’un  petit 
Ruifleau,  qui  vient  du  Nord  Oueft, 
& qui  borne  la  Ville  du  même  côté  , 
on  trouve  l’Hôpital  général , accompar- 

fné':  de  quelques  Maifons  j & fur  la 
_ roite  , au- delà  des  Récollets-,  dont  le 
Couvent  eft  à l'extrémité  de  la  Ville  de 
ce  côté-  là  , on  a commencé  à former- 
une  efpece  de  Fauxbourg  , qui  fera 
quelque  jour  un  fore  beau  Quartier. 
Les  JéfuUes  n’ont  point  une  Maifon- 
Ipacieufe  y mais  leur  Egiife  eft  grande 
ôc  bien  bâtie.  Le  Couvent  des  Récol- 
lets -a.  plus  d’étendue , 8c  la  Commu- 
nauté en  eft  plus  nombreufe.  Le  Sémi- 
naire eft  au  centre  de  la  Ville  , 8c  fe 
fait  reconnokre  pour  la  Maifon  lei- 
gneuriale.  Il  communique  à i’Eglife 
Paroiflîale  , qui  a plus  d’apparence  que 
la  Cathédrale  de  Quebec.  Le  Couvent 
des  Filles  de  la  Congrégation  , quoi- 
qu’un des  plus  grands  édifices  de  la 
.Ville  , fuffit  à peine  pour  loger  une  ff 
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nombreufe  Communauté  : c’eft  le  descrIpt. 
Chefd’Ordre  & le  Noviciat  d’un  Inf- 
titut  qui  a pris  naitlance  au  Canada  , ce. 

& qui  s’y  rend  fort  utile.  L’Hôtel-Dieu 
eft  feqvi  par  des  Religieufes  , dont  les 
premières  ont  été  tirées  de  celui  de  la 
Fléché  en  Anjou.  Leur  Eglife  &c  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  fort  beaux 
Bâtimens  ÿ mais  elles  n’en  font  pas 
moins  pauvres  , & les  revenus  de  leur 
fondation  ne  font  pas  proportionnées 
à leurs  fervices.  L’Hôpital  Général  doit 
fon  établilTement  à un  Particulier  , 
nommé  Charon  ; qui  emploïa  tout  fon 
bien  à former  une  Société  a’Hommes- 
charitables  , dans  la  double  vue  de 
de  prendre  foin  des  Malades  , & d’inf- 
truire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne. 

Son  projet  fut  rempli  en  1719  : mais- 
il  n’y  a pas  furvêcu  allez  long-tems  pouc 
le  confirmer  j & la  Cour  aïant  refiufé 
à fcs  Seôtateurs  la  permiflîon  de  pren- 
dre un  engagement  irrévocable  , on 
craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  Inf- 
titut. 

Entre  l'Ile  de  Mont-réal  & la  Terre-  Environs  de 
Ferme  » vers  le  Nord  j on  trouve  uneMom  Iea1' 
autre  Ile  , d’environ  huit  lieues  de 
long  , & de  deux  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  fut  d’abord  nommée  l’Ile 
de  Montma'gni  j du  nom  d'un  Gouver- 
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m script,  neur  du  Canada  qui  la  pofledoit.  En- 
*E  fuite  elle  fut  donnée  aux  Jéfuites  , qui 

«*.L  E K l’appellerent  l 'Ile  de  Jefus.  On  n’expli- 
que point  comment  elle  eft  paflfée  en- 
tre les  mains  des  Sulpiciens^  qui  ont 
entrepris  de  la  peupler , & qui  lui  ont 
confervéfon  dernier  nom.  Le  Canal , 
qui  fépare  les  deux  Iles , eft  nommée  la 
Rivière  des  Prairies  , parceque  des 
deux  côtés  il  en  arrofe  de  fort  belles. 
Soit  cours  eft  embarrafte , vers  le  mi- 
lieu > par  un  Rapide  » qu’on  appelle  le 
Saut  du  Récollet , depuis  qu’un  Reli- 
gieux de  cet  Ordre , s’y  eft  noïé.  Le 
troifieme  Bras  du  Fleuve  eft  femé  d’un 
prodigieux  nombre  d’Iles  , & porte  le 
nom  de  Mille-Iles  ou  de  Riviere r de 
Saint  Jean.  A la  tête  de  l’Ile  de  Jefus , 
on  voit  la  petite  Ile  Binard  (70)  ; & 
plus  haut  , vers  le  Sud  , l’I  le  Per - 
rot  ( 71)  j qui  a deux  lieues  de  long  & 
preique  la  même  largeur.  L’Ile  Bizard 
termine  le  Lac  des  deux  Montagnes  & 
l’Ile  Perrot  le  fépare  de  celui  Saint 
Louis.  Ce  qu’on  nomme  le  Lac  des 
Montagnes , eft  proprement  l’embou- 
chure d’une  grande  Riviere,  nommée 

(70)  Nom  d’un  Officier  M.  Perrot  , Pere  de  la 
Suide  à qui  elle  apparte-  ComtelTe  de  la  Roche- 
noit , 8 c qui  eft  mort  Ma-  Alard  , & de  la  Prclideme 
Jorde  Mont  réal.  ds  Lubeit. 

<71}  Ainü  nommée  par 
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la  Riviere  des  Ontaouais , qui  Te  jette  de*ch.ipt.' 
ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Elle  nE  LAFNo.u" 
a deux  lieues  de  long , fur  à-peu-près  ce.LL11  * ’ 
la  même  largeur.  Le  Lac  Saint  Louis , 
qui  eft  un  peu  plus  grand  , n’eft  aulft 
qu’un  élargilfement  du  Fleuve.  Juf- 
qu’à  prefent  la  Colonie  Françoife  n’al- 
loiç  pas  plus  loin  à l’Oueft;  mais  on 
commence  à faire  de  nouvelles  Habi- 
tations au-delà , & partout  les  terres 
font  excellentes.  * 

Dans  les  dermeres  guerres  , on  a re-  Deux  viife 
gardé  , comme  la  fureté  de  Mont-réal  chrétiens110** 
éc  des  lieux  voifins,  deux  Villages  d’I- 
roquois  Chrétiens  & le  Fort  de  Cham- 
bli.  Le  premier  des  deux  Villages,  qui 
fe  nomme  Saut  de  Saint  Louis  j eft  fv- 
tué  en  Terre-Ferme  , du  côté  du  Sud  , 
trois  lieues  au-deflfus  de  Monr-réaL  Ses 
Habitans , qui  font  en  grand  nombre  > 
ont  toujours  été  une  des  plus  fortes 
Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iro- 


quois  idolâtres  & contre  les  Anglois  de 
la  Nouvelle  York.  Il  a changé  deux 
fois  de  place  , dans  l’efpace  de  deux 
lieues  : après  avoir  été  près  du  Rapide , 
dont  il  porte  le  nom  ,il  eft  aujourd’hui 
dans  une  fituation  charmante.  Le  Fleu- 


ve y eft  fort  large  , & couvert  d’Iles  j 
celle  de  Mont-réal  eft  en  perfpe&ive 
d’un  côté  j ôc  de  l’autre,  la  yue  n’eft 
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r de sciur-r'  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis  f 
»k  la  NoU-  commence  un  peu  plus  haut.  L’E- 
ce.  K glife  de  ce  Village  & la  Maifon  des 
Millionnaires  font  deux  des  plus  beaux 
édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  parcequ’il  a fubfillélong- 
tems  fur  la  double  Montagne  , d’où 
l’Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A 
préfent  9 il  eft  en  Terre- Ferme  , vis- 
à-vis  de  l’extrémité  occidentale  de  cet- 
,re  Ile  , & ce  font  des  Sulpiciensqui  le. 
gouvernent. 

Fort  de  Le  Fort  de  Chambly  a toujours  pâlie 
€han:bly.  pour  un  Polie  de  la  derniere  impor- 
— rance.-  Dans  l’origine  de  la  Colonie 
Franç'oife  , les  Iroquois  defeendoient 
jufqu’au  centre  des  Habitations  , par 
une  Riviere  qui  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent , un  peu  au- 
defiTus  du  Lac  Saint  Pierre } & que  cet- 
te raifon  fit  nommer  alors  la  Riviere 
des  Iroquois.  Depuis  , on  l’a  nommée 
Riviere  de  Richelieu  en  faveur  d’un 
Fort  de  ce  nom  , qu’on  avoit  conftruit 
à fon  embouchure.  Enfuire  , ce  Fort 
aïant  été  ruiné  , un  Officier  , nommé 
Sorel  j en  fit  conftruire  un  autre  , au- 
quel on  donna  fon  nom  , qui  s’eft  com- 
muniqué à la  Riviere  : elle  le  con- 
ferve  encore  , quoique  le  Fort  ne  hab- 
ilite plus.  Delà , remontant  la  Riviere  > 
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l’efpace  d’environ  dix-fept  lieues , tou-  df.Scm"V. 
jours  au  Sud , mais  prenant  un  peu  düj°E  LA  Nou* 
Sud-Oueft,  oa  trouve  un  Rapide , RAH 

vis-à  vis , une  efpecede  petit  Lac  , for- 
mé par  la  Riviere  même  : c’eft  fur  le 
bord  du  Rapide , 8c  vis-à-vis  du  Lac  , 
qu’efl  fitué  le  Fort  de  Chambly.  Il  fut 
d’abord  élevé  en  bois , par  un  Officier 
qui  lui  donna  fon  nom  , dans  le  tems 
même  que  Sorel  conftruifoit  le  fien  ; 
mais  vers  l’an  1721  > on  l’a  bâti  de 
pierres  , 8c  flanqué  de  quatre  Baflions. 

Il  n’eft  jamais  fans  une  forte  garnifon. 

Les  terres  voifines  font  fi  bonnes , qu’on 
s’eft  emprefle  d’y  faire  des  Habitations; 

& l’on  ne  defefpere  pas  d’y  voir  naître 
quelque  jour  une  bonne  Ville.  De 
Chambly  au  Lac  de  Champlain  , on  ne 
compte  que  huit  lieues  : la  Riviere  So- 
rel traverfe  ce  Lac  ; 8c  l’Auteur  obfer- 
ve  que  la  Nouvelle  France  n’a  peut-être  _ 
point  de  Canton  qu’il  foit  plus  à propos 
de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y eft 
doux  , que  les  Habitans  y auront  pour  , 
voifins  les  Iroquois  ; » bonnes  gens  , 

» dit-il , qui  ne  chercheront  point  que- 
» relie  aux  François  , lorfqu’ils  les  ver- 
» ront  én  état  de  ne  les  pas  craindre  , 

» 8c  qui  s’accommoderont  encore 
» mieux  de  ce  Voifinage  que  de  celui 
» de  la  Nouvelle  York. 
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~ D»se«.iPT.  Mais  continuons  de  remonter  avec 
▼ELLiFfcAM*  luîle  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
ti. tic  du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier 

Divers  Ra-  de  Mai , pour  aller  palier  la  nuit  à la 
pid«.  Pointe  occidentale  de  File  de  Mont- 
réal. Le  lendemain  , après  avoir  em- 
ploie la  matinée  à vilîter  le  Pais , qu’il 
trouva  fort  beau  , il  traverfa  le  Lac 
Saint  Louis , pour  fe  rendre  aux  CaJ~ 
cades  ; nom  qu’on  donne  à un  Rapide 
fitué  précifémentau-deflus  de  l’Ile  Per- 
rot , qui  fait  la  réparation  du  Lac  Saint 
Louis  & du  Lac  des  deux  Montagnes. 
On  l’évite , en  prenant  un  peu  à droite  , 
pour  faire  palier  les  Canots  à vuide 
dans  un  endroit  qu’on  nomme  le  Trou  j 
enfuite , les  tirant  à terre  , on  fait  un 
portage  d’un  demi  quart  de  lieu , qui 
devient  nécelfaire  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  Bui'flon  : c’eft 
une  belle  Nappe  d’eau , qui  tombe  d’un 
Rocher  plat , d’environ  un  demi  pié  de 
hauteur.  L’Obfervateur  juge  qu’on 
pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras  » 
en  creufant  un  peu  le  lit  d’une  petite 
Riviere , qui  fe  décharge  dans  une  au- 
tre , au-defliis  des  Cafcades. 

Néceflité  Au-dellus  du  Builïon , la  largeur  du 

hUcaiettc. à f^euve  eJft  d’un  grand  quart  de  lieue  ; 

& les  terres , des  deux  côtés , font  ex- 
cellentes. On  avoit  commencé  à défri- 
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cher  celles  qui  font  fur  la  Riviere  Sep-  descrut. 
tentrionale  *,  & rien  ne  feroit  plus  aifé»«  ia  noü- 
que  d’y  faire  un  grand  chemin , depuis 
la  Pointe  qui  eft  vis-à-vis  de  l’I le  de 
Mont-réal , jufqu’à  l’Anfe  qu’on  nom- 
me la  Galette.  Il  paroît  même , qu’un 
Fort  feroit  mieux  placé  & plus  nécef* 
faire  à la  Galette  qu’à  Catarocoui , par- 
cequ’il  n’y  paflfe  pas  un  Canot  fans  être 
apperçu  ; au  lieu  qu’à  Catarocoui  on  fe 
dérobbe  facilement  derrière  les  Iles* 

Cette  obfervation  eft  d’un  Commilfai- 
re  des  Guerres  (71) , qui  fut  envoie  , 
de  la  part  du  Roi , en  1706  , pour  vi- 
fi  ter  tous  les  Portes  éloignés.  Il  remar- 
qua , d’ailleurs  , »>  que  les  terres  étant 
**  très  bonnes  , aux  environs  de  la  Ga- 
m lette,  on  y auroit  toujours  des  vi- 
»»  vres  en  abondance  , fans  compter 
» qu’en  deux  jours  de  bon  vent , une 
» Barque  pourroit  aller  de  la  Galette 
» à Niagara.  Un  des  objets,  difoit- 
*»  il , qu’on  s’étoit  propofés , en  conf- 
» truilant  le  Fort  de  Catarocoui , éroit 
« le  Commerce  avec  les  Iroquois  : 

*»  or  ces  Sauvages  viendroient  aufli  vq- 
»>  Ion  tiers  à la  Galette  qu’à  Cataro- 
*»  coui.  Ils  auroientjà  la  vérité,  un 
« peu  plus  de  chemin  à faire , mais  ils 
»»  éviteroient  une  traverfée  de  huit  ou 

<71)  M.  Clerambaut  d’Aîgrcmont. 
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» neuf  lieues  dans  le  Lac  Ontario  : 
vEtLE  fran-  » enfin  le  Fore  de  la  Galette  couvriroit 
*B*  • » tout  le  Pais  qui  efl;  entre  la  Riviere 

» des  Ontaouais  & le  Fleuve  de  Saint 
»»  Laurent  ; car  ce  Canton  n’eft  point 
» abordable  du  côté  du  Fleuve  , à cau- 
» fe  des  Rapides  , & les  bords  de  la 
» Riviere  des  Ontaouis  font  faciles  à 
*>  garder. 

Le  3 de  Mai , l’Obfervafeur  fit  trois 
lieues  pour  fe  rendre  aux  Cedres  i c’eft, 
un  troifieme  Rapide,  qui  a pris  fon 
nom  d’une  grande  quantité  de  Cedres 
qu’on  voïoit  autrefois  dans  ce  lieu  r 
mais  qui  ont  été  prefque  tous  coupés. 
Le  4 , un  accident,  qui  creva  un  de  fes 
Canots  , ne  lui  permit  point  de  palTer 
le  quatrième  Rapide  , quoiqu’il  ne  foie 
qu’à  deux  lieues  & demie  du  précé- 
r . . dent.  Le  ç , il  y pafia  le  Lac  de  Saint 

François.  François  ; qui  a iept  lieues  de  long  , 
& trois  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Les  terres , des  deux  côtés , font  baffes , 
8c  n’en  paroiffènt  pas  moins  bonnes. 
La  route  , depuis  Mont-réal  jufqu’ici  , 
tient  un  peu  du  Sud  Oueft;  & le  Lac 
Süint  François  court  Oueft-Sud-Oueft 
8c  Eft-Nord  Eft.  Le  6 > il  fallut  palTer 
les  chenaux  du  Lac  : c’etl  le  nom 
qu’on  donne  à des  Canaux  formés  par 
un  grand  nombre  d’Iles , dont  le  Fieu- 


jt:  18. 
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^„efque  couvert  en  cet  endroit , descr-iet. 
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vs  eft  prefque  couvert  en  cet  endroit , descript, 
& qui  rendent  lç  Pais  charmant.  Le  DE  LA  Nou’ 
refte  du  jour  fut  emploie  à franchir  des  c l ^ E*ABî 
Rapides , dont  le  plus  confidérable  , 
qu’on  nomme  le  Moulinet  3 eft  effroïa- 
ble  à la  vue  , & coûte  beaucoup  de 
peine  à pafler.  On  fit  néanmoins  fept 
lieues  le  même  jour,  & l’on  alla  cam- 
per au  bas  du  Long  Saut  , Rapide  d’u- 
ne  demie  lieue  de  long  , que  les  Canots 
nç  montent  qu’à  demi  chargés.  On  lç 
pafta  le  7 au  matin  , pour  naviger  en- 
fuite  jufqu’à  trois  heures  du  foir.  Après 
l’éloge  que  l’Obfervateur  a fait  du  cli- 
mat , & la  différence  qu’il  y a remar- 
quée à mefure  qu’on  monte  le  Fleuve , 
il  paroît  fort  furprenant  d’entendre  ici 
qu’au  milieu  du  mois  de  Mai , il  ger 
la  , la  nuit  fuivante  , comme  il  fait 
en  France  au  mois  de  Janvier.  Onétoic 
néanmoins  fous  les  mêmes  Parallèles 
que  le  Languedoc.  Le  9 , on  paftà  le 
Rapide  nommé  Ploç  3 éloigné  du  Long 
Saut  d’environ  fept  lieues  , & de  cinq 
des  Gallots  qui  eft  le  dernier.  La  Ga- 
* jette  eft  une  lieue  & demie  plus  loin, 

& l’on  y arriva  le  10.  Tout  le  Païs , 
qui  eft  entre  cette  Anfe  & les  Gallots, 
mérite  de  l’admiration.  Les  Forêts  y 
font  charmantes  •,  & l’on  y remarque  , 
furtout , des  Chênes  d’une  beauté  e^-? 
tfaordinaire, 
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"descript.  A cinq  ou  Jfîx  lieues  de  la  Galette  ; 

LA  trouve  une  » nomi«ée  Tonïhata 

CI.  longue  d’une  demie  lieue  3 dont  un 
île  JeToni-Iroquois , fort  affe&ionné  aux  Fran- 
*aw*  çois  , avoit obtenu  le  Domaine,  avec 
une  Patente  de  Conceiïion  qu’il  fe  fai- 
foit  honneur  de  montrer.  L’Obferva- 
teur  vante  l’efprit  de  ce  Sauvage , quoi- 
qu’il n’eut  pas  laide , dit-il  de  vendre 
fa  Seigneurie  pour  quatre  pots  d’eau 
de- vie  j mais  s’étant  réfervé  l’ufufruit 
il  y avoit  rademblé  dix-huit  Ou  ving. 
Familles  de  fa  Nation  : dans  toute  la 
conduite  , il  affe&oit  d’imiter  les  ma- 
niérés Françoifes.  Delà  jufqu’au  Fort 
de  Catorocoui , il  ne  refte  qu’environ 
quinze  lieues , dans  l’efpace  defquelles 
on  traverfe  une  efpece  d’Archipel , 
nommé  les  Mille- Iles  & qui  en  con 
tient  du  moins  plus  de  cinq  cens.  En- 
fuite  , pn  n’a  qu’une  lieue  & démit 
jufqu’au  Fort,  Le  Fleuve  eft  ici  plus  li 
bre , & large  d’une  demie  lieue.  Oi 
laide  à droite  rrois  grandes  Anfes , al 
fez  profondes  j & le  Fort  eft  bâti  dar 
Defcription  }a  troifieme.  C’eft  un  quarré  à quatr 
Catarocoui.  Battions , qui  n occupe  pas  moins  d u 
quart-de-lieue  de  circuit.  Il  eft  conftruic 
de  pierres , & fa  fituation  eft  extrême- 
ment agréable,  furtout  vers  le  Fleuve  * 
dont  les  bords  préfentenr  un  Païfag 
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fort  varié.  Il  en  eft  de  même  de  l’entrée  dmcmst. 
du  Lac  Ontario,  qui  n’en  eft qu 'à une 
demie  lieue.  Elle  eft  femée  d’Iles  , de  «, 
différentes  grandeurs  , toutes  revêtues 
d’arbres , & rien  n’y  termine  l’horifon. 

Ce  Lac  a reçu  d’abord  le  nom  de  Saint 
Louis  ; enfuite  celui  de  Frontenac , qui 
avoit  été  donné  auffi  au  Fort  de  Cata- 
rocoui , dont  le  Comte  de  Frontenac 
eft  le  Fondateur  : mais  infenfiblement 
le  Lac  a repris  fon  ancien  nom , qui  eft 
Ontario  j & le  Fort  celui  de  l’Anfedont 
il  occupe  les  bords.  Le  Terrein  , de- 
puis la  Galette , eft  très  bon  , quoique 
fur  la  lifiere  il  n’en  ait  pas  l’apparence. 

On  voit  au  milieu  du  Fleuve , vis-à-vis 
du  Fort , une  très  belle  Ile , où  l’on  avoir 
mis  des  Porcs , qui  ont  multiplié  , SC 
dont  elle  a pris  fon  nom.  L’ile  aux  Cè- 
dres & i’Ile  aux  Cerfs  en  font  deux  pe- 
tites , au-delfous  de  la  grande , à de- 
mie lieue  l’une  de  l’autre.  L’Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  -,  c’eft-à-dire 
qu’elle  a , vers  fon  milieu  , une  Pointe 
qui  avance  beaucoup  *,  & fous  laquelle 
il  y a un  fort  bon  mouillage  pour  les 
grandes  Barques.  Le  derrière  du  Fort 
eft  un  Marais  , où  le  Gibier  eft  en  abon- 
dance. Autrefois  il  fe  faifoit  un  Com- 
merce confidérable  au  Fort  de  Cataro- 
ppui , furtout  avec  les  Iroquois , dont  • 


Digitized  by  Google 


Disc  B- irT 
EK  la  Nou- 
velle Iran- 
CI. 


Vignes  des 
Bois  de  la 
Nouvelle 
France. 


336  Histoire  générais 

. les  Hàbitations  en  font  au  Sud , & c’é- 
. toit  pour  les  attirer , autant  que  pour 
les  .tenir  en  refpeél , que  le  Fort  avoir 
été  bâfi  j mais  ce  Commerce  ne  s’eft 
pasfoutenu  long-rems  j & les  Barbares 
n’en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à la  Co- 
lonie. Ils  ont  actuellement  quelques 
Familles  aux  environs  du  Fort , comme 
il  s’en  trouve  auffi  quelques-unes  des 
-Milîîfaguès  , Nation  Algonquine  , qui 
a trois  Bourgades  fur  le  Lac  3 l’une  au 
bord  Orientale  j l’autre  à Niagara  a ôc 
la  troifieme  dans  le  Détroit. 

De  Catarocoui  , l’Qbfervateur  n’a* 
voit  que  fix  lieues  à faire  jufqua  l’Ile 
aux  Chevreuils  , où  l’on  trouve  un 
fort  bon  Port , qui  peut  recevoir  de 
grandes  Barques  3 mais  divers  obfta- 
cles  aïant  retardé  fa  navigation  a ilpaf- 
fa  la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommo. 
de  , où  il  vit  néanmoins , pour  la  pre- 
mière fois  , des  vignes  dans  la  Forêt. 
La  plupart  des  arbres  ont , dit-il , leur 
fep  , qui  s’élève  jufqu’au  fommet.  Il 
n’avoit  point  encore  fait  cette  remar- 
que , parceque  s’il  s’étoit  toujours  arréf 
té  dans  des  lieux  ouverts  3 mais  on  l’af- 
fora  que  rien  n’étoit  Ci  commun  juf- 
qu’au Mexique.  Ces  vignes  ont  le  pié 
fort  gros , & portent  beaucoup  de  rai- 
jûns.  Lçs  grains  ne  font  que  de  la  grof- 
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feur  cTim  pois  , apparemment  faute  de  d«c*i*t. 
culture.  C’eft  un  rafraîchilfement  fi  dé  vLl»  f^AK*. 
licieux  pour  les  Ours , qu’ils  vont  les  cl* 
chercher  fur  les  plus  grands  arbres; 
mais  ils  n’ont  que  le  relie  des  Oifeaux  , 
qui  ont  bientôt  vandangé  des  Forêts 
entières. 

Le  15,  après  avoir  pafle  File  aux  Différent* 
Chevreuils  , & s’être  arrêté  trois  lieues  R,vlcc*« 
plus  loin  } à File  aux  Gallots , qui  eft 
par  les  quarante  - trois  degrés  trente- 
trois  minutes , il  fallut  faire  une  tra- 
verfée  d’une  lieue  & demie , pour  arri- 
ver à la  Pointe , que  cerre  raifon  fait 
nommer  Traverfe.  On  gagne  ainfi  plus 
de  quarante  lieues  , qu’il  faudroit  faire 
en  coroïant  la  Terre  ferme.  De  la  Poin-  * 
te  de  File  aux  Gallots , on  découvre  , à 
F Oueft , la  Riviere  de  Chouguen  , ou 
à’Onnontagué  , qui  en  eft  éloignée  de 
quatorze  lieues,  Dans  le  calme  , on  tire 
droit  fur  cette  Riviere , pour  s’épar- 
gner encore  un  circuit  de  quinze  ou 
vingt  lieues.  Six  Rivières  qu’on  laide  à 
gauche  , en  prenant  cette  route  > font 
célébrés  par  l’excellence  de  leur  Poif- 
fon  : c’eft  d’abord  celle  de  VAJfomp- 
don  j qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  la 
Pointe  de  Traverfe  ; enfuite  celle  de 
Sable  , trois  lieues  plus  loin  ; celle  de 
la  Planche  , deux  lieues  au-delà  ; celle 
ïomç  LFI,  ? 
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de  la  Grande  Famine  y a deux  autres 
lieues  ; celle  de  la  Petite  Famine , à une 
lieue  ,,  & celle  de  là  Grojje  Ecorce , à 
même  diftance.  Quoique  les.  apparen- 
ces euflent  promis  un  beau  tems , il 
changea  tout-d’un-coup,  Sc  L Obferva- 
teur  eut  beaucoup  de  peine  a gagner  la 
terre  la  plus  proche  , dont  il  étoit  en- 
core à trois  lieues.  Il  aborda , vers  fept 
heures  du  foir  , à l’Anfe  de  la  Famine  t 
qui  porte  ce  trifte  nom  depuis  que  M. 
de  la  Barre  , Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France,  faillit. d’y  perdre  toute 
fon  armée  , pàrjafaim  & les  maladies , 
en  allant  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Les  bords  du  Lac  y font  couverts  de 
Forêts  , dans  lefquelles  on  diftinguç 
les  chênes  blancs  & rouges  , qui  s elc- 
vent  julqu  aux  nues.  On  y voit  un  au* 
tre  arbre  , de  là  plus  grande  efpece, 
donc  lebois,  dut , mais  caflànt , ref- 
femble  â celui  du  Plane  , & dont  la 
'feuille , à cinq  pointes  , de  médiocre 
grandeur , eft  d’un  très  beau  verd  en 
dedans,  & blanche  en  dehors.  C’eft 
une  efpece  de  Cotonnier  , qui  porte 
dans  Une  coque  de  la  groflfeur  de  celle 
des  Marôns  d’Inde  , un  coton  , dont  il 
eft  màlheureux  qu’on  ne  puilfe  faire 
aucun  ufage.  A quarante- trois  degres 
de  Latitude  , & dans  une  faifon  aufli 
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avancée  , où  l’on  reffentoit  quelque-  descrti-t. 
fois  des  chaleurs  , telles  qu’on  les  veliVfaah- 
éprouve  en  France  au  mois  de  Juillet 
l’Obfervateur  étoit  fort  furpris  de  ne 
pas  voir  encore  une  feuille  aux  arbres. 

Ii  attribue  cette  lenteur  de  la  Nature, 
aux  néges  , dont  la  terre  a été  cou- 
verte pendant  plufieurs  mois  : elle  n’eft 
pas  encore  allez  échauffée  pour  ou- 
vrir les  pores  des  racines  & faire  mon- 
ter la  feve.  Il  y a , dans  ce  Canton , 
des  Aigles  d’une  prodigieufe  groffeur. 

On  y eft  fur  la  Frontière  du  Pais  des 
Iroquois» 

Quelques  lieues  plus  loin  , l’Obfer-  uviVrè 
vateur  paffa  devant  l’embouchure  de 
laRiviere  d’Onnonragué , qui  lui  pa-e  ' 
rut  large  d’un  arpent.  Les  terres  y font 
baffes  , mais  revêtues  de  beaux  Bois. 

C’eft  dans  cette  Riviere  que  fe  déchar- 
gent toutes  celles  qui  arrofent  les  Can- 
tons des  Iroquois , & fa  fource  eft  ua 
fort  beau  Lac  , nommé  Gannantaha  j 
qui  a des  falines  fur  fes  bords.  A dix 
lieues  de  l’Onncntagué , on  trouve  la 
Baie  des  Goyogouins.  Toute  la  Côte , 
dans  cet  efpace  , eft  variée  de  marais 
& de  terres  hautes , un  peu  fablonneu- 
fes , mais  couvertes  de  très  beaux  ar- 
bres , furrout  de  chênes  , qu’on  croi- 
Jtoit  plantés  de.  la  main  des  Homme?, 
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OîSCMPT.  La  Baie  des  Goyogauins  eft  un  des  plus 
la  Nou-  j^aux  endroits  du  monde.  Une  Pref- 

vellb  Fran  . , . , 

w,  qu  lie,  couverte  de  Bois  , s avance  au 

milieu  , ôc  forme  comme  un  Théâtre. 
A gauche , on  apperçoir , dans  l’enfon- 
cement , une  petite  Ile , qui  cache  l’en-» 
trée  d’une  Riviere , par  où  les  Goyo- 
gouins  defcendent  dans  le  Lac.  On  fe 
rend  de  cette  Baie  à celle  des  Tfonno- 
touans  ; mais  on  rencontre , dans  Tin* 
tervalle  , une  petite  Riviere  , dont  on 
rapporte  des  angularités  fort  curieu- 
fes(73).  EHe  fe  nomme  Cafcouchiagon. 

Singularités  Quo^ue  f°n  embouchure  ne  foit  ni 

4c  Cafcou-  large  , ni  profonde  , elle  s’élargit  un 

fhia^on.  peu  p{us  ^ p{us  gfancls  yatf, 

féaux  y pourraient  être  à flot.  Enfuite, 
on  eft  arrêté  par  une  chute  j qui  n’a 
pas  moins  de  foixante  pies  de  haut , & 
de  deux  arpens  de  large.  Une  portée 
de  fufil  au-deflus  on  en  trouve  une  fé- 
condé , de  même  largeur  , mais  moins 
haute  des  deux  tiers  ; & demie  lieue 
plus  loin  , une  troifieme  , haute  de 
éerit  piés  & large  de  trois  arpens. 

* Après  ces  grandes  Catara&es , on  ren- 

contre plufteurs  Rapides  ; & cinquante 
lieues  plus  loin , on  trouve  une  qua- 

<73)  L’Auteur  avertit  qu’il  les  tenoir  de  M.  de  Jan-  j 
faire  , Officier  digne  de  toi , & le  même  qui  jetu  ici 
fenderoeiw  du  fort  de  Niagara.  - i 
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ïrieme  chure , qui  ne  cede  en  rien  à la  Dîsciupt. 
troilieme»  Le  cours  de  cette  Riviere  eft  y ÊL£E'  F^°*’ 
de  cent  lieues  ; & lorfqu’on  l’a  remon- 
tée  l’efpace  d’environ  foixante  , on 
n’en  a que  dix  par  terre  , en  prenant  i 
droite  , pour  arriver  à 1 Ohio  j ,ou  la 
belle  Riviere  , dans  un  lieu  nommé 
Ganor  où  l’on  trouve  une  Fontaine 
dont  l’eau  a l’épailfeur  de  1 huile  8c  le 
goût  du  fer.  Les  Sauvages  l’emploient 
dans  leurs  maladies  3 pour  appaifer 
toute  forte  de  douleurs. 

La  Baie  des  Tfonôntouans  eft  char-  , Be!îe 

XT  r d<*s  Tior.e.i- 

mante.  Une  jolie  Riviere  y lerpente  touans. 
entre  deux  Prairies  bordées  de  coteaux^ 

& l’on  y découvre  des  Vallées  d’une 
grande  étendue  , qui  font  bornées  par 
des  Forêts.  Le  zz  on  paifa  devant  une 
autre  Baie  , qui  fe  nomme  le  grand  Ma- 
rais 5 & dès  l’après  - midi  du  même 
jour  , on  entra  dans  le  Détroit  de  Nia- 

f'ara.  C’eft  un  efpace  de  quatorze  % 
ieues  qui  fait  la  communication  du 
Lac  Erié  avec  le  Lac  Ontario , 8c  par 
lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  pâlie  du 
premier  dans  l’autre.  Depuis  l’entrée  , 
par  le  Lac  Ontario  jufqu’à  la  grande 
chute  du  Lleuve  , ce  Detroit  porte  le 
nom  de  Riviere  de  Niagara. L’intervalle 
eft  d’environ  fix  lieues , & l’on  trouve,  à 
l’entrée,  le  Fort  du  même  nom.  Mais  il 

P iij 
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1 bîsciupt!  n’exifte  que  depuis  le  voïage  du  P.  de 
la  Nou-  Charlevoix.  M.  de  Joncaire , qui  en 
;;r  FKAN"efl:  le  Fondateur  , avoit  alors  un  petit 
établiflfement  trois  lieues  plus  loin , 
fur  le  bord  du  Détroit  , accompagné 
de  quelques  Cabanes  d’indiens.  On 
fait  le  Sud,  en  entrant  dans  la  Riviece 
de  Niagara  ; & l’Habitation  de  cet 
Officier  , à laquelle  on  donnoit  d’a- 
vance le  nom  de  Fort , étoicfur  la  gau- 
che , à cette  diftance  du  lieu  où  le  Fort 

i. 

pade  quelques  jours  dans 
^ aie  fort  agréable  (74)  > 
l’Obfervateur  eut  à monter  d’affreufes 
Montagnes  , pour  fe  rendre  au  fameux 
Saut  de  Niagara  , au-dedus  duquel  il 
devoir  fe  rembarquer.  Ce  voïage  eft 
de  trois  lieues  j il  étoit  autrefois  de 
cinq  ou  fix  parcequ’011  padoit  de  l’au- 
. tre  côté  de  la  -Rivière',  c’eft-à-dire  à 
l’Occident,  &c  qu’on  ne  s’embarquoic 
qu’à  deux  lieues  au- de  dus  de  fa  chute;, 
mais  on  a trouvé  fur  la  gauche , à un 

■ - 1 « ' i ''  rt . 

(74)  Avec  M.  de  Jon-  M.  de  la  Chaurignerie  , 
taire  , il  y avoit  trouvé  le  Enfeigns  , Interprété  da 
Baron  de  Longueil , alors  Roi  pour  la  Langue  Iro- 
Lieutenant  deRoi  ieMont-  quoi  fe , qui  %lloient  négo- 
réal , Sc  qui  en  eft  mort  cier  un  accommodement 
Gouverneur  j le  Marquis  avec  le  Canton  d’Onnan- 
de  Cavagual',  Fils  du  Mar  tagué-  Voïez , ci  deffous  , 
quis  de  Vaudreuil  j M.  de  l'Article  des  Nations  Sau- 
ScnneYille , Capitaine , 8c  vages. 


efb  aujourd’hu 
Après  avoir 
Saut  de  Nia-  Une  Compagl 
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demi-quart  de  lieue  de  cette  Catatac-  bed^cnou* 
te,  une  Anfe  où  le  Courant  n’eft  pas  veuz  ï». ah- 
fenfible  , & où  l’embarquement  fe  fait  .9** 
fans  péril.  . ' . . , ; . - t; 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent , 
dans  ce  Détroit , forme  une  des  plus 
belles  cafcades  de  la  Nature.  Suivant 
les  obfervations  auxquelles  on  s’atta- 
che , la  Hontan  s’eft  également  trompé 
fur  fa  hauteur  8c  fur  fa  figure,  »»  Il  eft 
» certain  , dit  l’Obfervateur  5 que  (i. 

» l’on  mefure  la  hauteur  par  les  trois 
« Montagnes  qu’on  a d’abord  à fran- 
»>  chir  , il  n’y  a pas  beaucoup  à ra- 
» battre  des  fix  cens  piés  que  Delile 
lui  donne  dans  fa  Carte  ; 8c  fans 
« doute  il  n’a  rifqué  ce  paradoxe  que., 

» fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan  8c 
a du  P.  Hennepin  : mais  en  arrivant 
» au  fommet  de  la  ttoifieme  Monta- 
» gne  , j’obfervai  que  dans  l’efpace 
» 3 de  trois  lieues  , qui  me  reftoient  juf- 
» qu’à  la  chute  d’eau  > il  faut  plus  def- 
» cendre  que  monter,  8c  c’eftà  quoi, 

» ces  deux  Voïageurs  n’avoient  pas> 

>*  fait  aftez  d’attention.  Comme  on  ne, 

» peut  s’approcher  de  la  Cafcade  que 
>»  de  ce  côté  , ni  la  voir  que  de  pro- 
» fil , il  n’eft  pas  aifé  d’en  mefurer  la 
»>  hauteur  avec  les  Inftrumens  : on 
*>  l’a  tenté  , avec  une  longue  corde 
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»eDlaCno?j*  ” attachée  au  bout  d’une  perche  ; & 
veijlk  IH.AN-  » cetre  méthode  n’a  fait  trouver  que 
» cent  quinze  ou  iîx  vingts  piés  de 
» profondeur  : mais  il  n’eft  pas  pofli- 
« ble  de  s’âftur'er  fi  la  perche  ne  s’eft 
#*  point  arrêtée  fur  quelque  Rocher  qui 
»»  avançoit  ; & quoiqu’on  l’ait  tou- 
»»  jours  retirée  mouillée  , auflî  - bien 
u qu’un  bouc  de  la  corde,  on  n’en  * 
« peut  rien  conclure  , parceque l’eau, 

' « qui  fe  précipite  de  la  Montagne  , re- 
»>  jaillit  Fort  haut , avec  beaucoup  de- 
» cume.  Pour  moi , qui  l’ai  confiderée 
» de  tous  les  points  , d’où  la  vue  le  per- 
« met  , j’eftime  qu’on  ne  fauroit  lui 
» donner  moins  de  cent  quarante  ou 
» cinquante  piés  (75).  * 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval , d’en- 
viron quatre  cens  pas  de  circonféren- 
ce. Au  milieu , elle  eft  divifée  en  deux, 
par  une  lie  fort  étroite , & d’un  demi- 
quart  de  lieue  de  long  ; mais  ces  deux 
parties  tardent  peu  à fe  rejoindre.  Cel-* 
le  , qu’on  ne  voit  que  de  profil , a plu- 
lïeurs  pointes  qui  avancent  > & celle  , 
qu’on  découvre  en  face  , paroit  fort 
unie.  La  Hontan  y ajoute  un  torrent , 
qui  vient  del’Oueft  : peut-être  n’étoit- 
ce  que  des  eaux  fauvages,  qui  venoienr 
fe  décharger  par  quelque  ravine , pen- 

<7S)  Journal  HiAoricfuc,  p.  xjj. 
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clant  la  fonte  des  néges.  On  juge  aifé- 
ment  qu’au-deflous  de  cette  chute  .,  la 
Riviere  fe  relient  long- tems  d’une  fi 
violente  fecoufle  : aufli  n’eft-elle  navi- 
gable que  trois  lieues  après,  & précisé- 
ment devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit  fon  Habitation.  Elle  ne  devroic 
pas  être  moins  impratiquable  au-def- 
ius , puifque  le  Fleuve  y tombe  perpen- 
diculairement dans  toute  fa  largeur  j 
mais  outre  File , qui  la  divife  en  deux , 
plufieurs  Ecueils  rallentiflent  beaucoup 
la  rapidité  du  Courant  : il  eft  néan- 
moins fi  fort,  quon  ne  peut  traverfer 
à l’Ile.  On  avoit  dit  à l’Obfervateur  que 
les  Poifions  , qui  s’y  trouvoient  enga- 
gés , tomboient  morts  dans  la  Riviere  ; 
mais  il  ne  vit  rien  d’approchant.  On 
l’avoit  même  afiùré  que  les  Oifeaux , 
qui  volent  par  deflus  , fe  trouvoient 
quelquefois  enveloppés  dans  le  tourbil- 
lon que  la  violence  du'Rapide  forme 
en  l’air:  cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
feaux voltiger  allez  bas , droit  au-deftùs 
de  la  chute. 

C’eft  fur  un  Roc  , que  cette  grande 
Nappe  d’eau  eft  reçue  -,  &c  deux  raifons 
portent  à croire  qu’elle  y a trouvé  , ou 
creufé  peut-être  avec  le  tems  , une  Ca- 
verne de  quelque  profondeur.  Premiè- 
rement , le  bruit  y eft  fort  fourd  , &c 
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Dr  scr  i pt,  femblable  à celui  d’un  tonnerre  éloî- 
ph  la  Nou-  gné.  A peine  fe  fait-il  entendre  à la  dif- 
YELLi  frak  lance  ^Habitation  Françoife  ; & ce 

qu’on  y entend  peut  nette  même  que 
le  bouillonnement  caufé  par  les  Ro- 
chers donc  la  Riviere  eft  remplie  dans 
cette  intervalle  ; d’autant  plus  qu’au- 
defïus  de  la  Cataraéfce , on  celle  de  l’en- 
tendre beaucoup  plus  près-  La  fécondé 
raifon  , c’eft  qu’il  ne  reparoîc  rien  de 
tout  ce  qu’on  y laide  tomber.  Au  refte  * 
fi  l’on  apperçoit  quelque  brouillard  au- 
dedus  j c’eft  par  derrière  > & de  loin  , 
on  leprendroit  pour  une  fumée.  Le  ter- 
rein  des  crois  lieues  qu’on  fait  à pié , 
pour  fe  rendre  au  Saut , 6c  qui  fe  nom- 
me le  Portage  de  Niagara , n’eft  ni  bon, 
ni  revêtu  de  beaux  Bois  ; 6c  l’on  n*y  fau- 
roit  faire  dix  pas  fans  marcher  fur  une 
Fourmilliere  , ou  fans  rencontrer  des 


Serpens  à fonnettes , futtout  pendant  la 
chaleur  du  jour. 

farieLac&il  comPte  environ  fept  lieues  du 

,»u  de  Comy.  Saut  de  Niagara  au  Lac  Erié.  L’Obfer- 
vateur  en  partit  le  17  , 6c  déboucha 
heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route  y 
en  côtoïant  la  Côte  du  Sud , eut  été 


plus  agréable  que  par  celle  du  Nord  , 
mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a 
cent  lieues  de  long , de  l’Eft  à l’Oueft. 
Sa  largeur , du  Nord  au  Sud , eft  d’en- 
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■yïron  trente.  Le  nom  d’Erik  eft  celui 
d’une  Nation  de  la  Langue  Hurone , vm.leFr.am- 
qui  étoit  établie  fur  Tes  bords  , Sc  quec*- 
les  Iroquois  ont  entièrement  détruite  : 
il  fignifie  Chat  \ &c  les  Eriés  font  nom- 
més , dans  quelques  Relations  j la  Na- 
tion des  Chats . On  trouve , en  effet , 
dans  le  Païs , quantité  de  ces  Animaux 
qui  font  plus  gros  que  les  nôtres  j & 
leurs  peaux  font  eftimées.  Le  nom  de 
Conty  qu’on  donne  aufîi  au  Lac  Ërié , 
lui  vient  apparemment  du  Chevalier 
de  Tonti , qui  deyo^  fon  avancement 
à ce  Prince. 

Le  z 8 , après  avoir  fait  dix- neuf 
lieues  l’Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  grande  Riviere  qui  vient  de  l’Eft  , 
par  les  quarante- deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fulTent 
encore  fans  verdure,  le  Païs  lui  parut 
beau*  Il  fit  peu  de  chemin  le  zp  Scie 
30  -,  mais  le  lendemain  , il  en  fit  beau- 
coup. Le  1 de  Juin  , aiant  remonté , 
pendant  près  d’une  heure  , une  Riviè- 
re , qui  vient  , dit-on  , de  fort  loin  , 

& qui  coule  entre  deux  belles  Prairies  r 
il  eut  â faire  un  Portage  d’environ  fai- 
sante pas , pour  éviter  le  tour  d’une 
Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le- 
Lac  , & qui  fe  nomme  la  Pointe  lon- 
gue : quoique  fablonneufe  , elle  porte 
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descript.  naturellement  béaucoup  de  vignes.  Lei 
velle  fran*  jours  luivans  , il  cotoia  un  très  beau 
CB*  Païs  j caché  quelquefois  par  des  Ri- 

deaux defagréables , mais  de  peu  d’é- 
tendue. Le  4 j il  fut  arrêté  , une  partie 
du  jour , fur  une  Pointe  qui  court  trois 
lieues  Nord  & Sud , & qu’on  appelle 
la  Pointe  pelée . Le  Pais  eft  rempli 
d’Ours  : l’Hiver  précèdent , on  en  avoit 
tué , fur  cette  feule  Pointe  , plus  de 


petites  Iles  qui  en  font  très  proches  : 
elles  fê  nomment  Ile  des  Serpens  à 
Sonnettes  ; & l’on  a dure  qu’elles  font  li 
remplies  de  ces  dangereux  Reptiles , 
que  l’air  en  eft  infeété.  On  entra  dans 
le  Détroit  vers  le  foir , & l’on  y pafta 
la  nuit , au-delTus  d’une  très  belle  Ile , 
nommée  t’Ile  de  Bois-blanc.  Depuis  la 
longue  Pointe  jufqu’au  Détroit , la  rou- 
te n’eft  gueres  qu’à  l’Oueft  ; mais  de- 
puis l’entrée  du  Détroit  jufqu’à  l’IIe 
Sainte  Claire  , qui  en  eft  à cinq  ou  fix 
lieues  , & delà  jufqu’au  Lac  des  Hu- 
ions , elle  prend  un  peu  de  l’Eft  par  le 
Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit , qui  a trente 
lieues  de  long  , eft  entre  les  quarante- 
deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes  » 
& les  quarante-trois  degrés  & demi  d* 


quatre  cens. 

lie  s«r.  Le  5 , vers  les  quatre  heures  du  foir , 
Soü"  on  apperçut  la  tesre  du  Sud  , & deux 


pcm  à 
•ettes. 
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Latitude  Nord.  Au-deffus  de  l’Ile  Sain"  descm**" 
te  Claire  , il  s’élargit,  jufqu’à  former 
un  Lac  d’environ  lîx  lieues  de  long , ce. 

8c  dans  quelques  endroits,  de  même 
largeur  , qui  a pris  le  nom  de  l’Ile  , ou 
qui  lui  a donne  le  fien.  On  représente,  Lepiusbe»» 
ce  lieu  comme  le  plus  beau  Canton  dü  n^a°n,luCaî 
Canada.  Coteaux , Prairies , Campa* 
gnes  , Bois  , Ruiftèaux  Fontaines  8c 
Rivières  , tour  y eft  merveilleufemené 
airorti.  L’Obfervateur  y vit  des  terres 
qui  avoient  porté  du  Froment , dix-huit 
ans  fans  interruption  , fans  avoir  été 
fumées.  Les  lies  y femblement  placées 
à la  main  pour  la  farisfaéfcion  des  yeuxr 
le  Fleuve  & le  Lac  font  fort  poilTon- 
neux  y l’air  y eft  pur , le  climat  tempe-  „ 
ré  & fortfain.  Avant  le  Fort  François,- 
qui  eft  à gauche , une  lieue  au-deftous 
de  File  Sainte  Claire  , on  trouve , du 
même  côté  , deux  Villages  aftèz  nom- 
breux , & fort  proche  l’un  de  l'autre* 

Le  premier  eft  habité  par  des  Hurons 
Teonontatés  qui , après  avoir  long- 
rems  erré  , s etoienc  fixés  d’abord  au 
Saut  de  Sainte  Marie  \ le  fécond , par 
des  Poutéotamis  : un  peu  plus  haut  , 
on  en  voit  un  d’Ontaouais , Compa- 
gnons inféparables  des  Hurons , depuis 
que  les  uns  & les  autres  ont  été  chaf- 
fés  de  leurs  Pais  par  les  lroquois. 
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Le  Fore  François , qui  porte  le  non! 
de  Pontchartrain , eft  environné  de  ter- 
res mêlées  de  fable  , qui  n’en  font  pas 
moins  fertiles , &c  de  très  belles  Forêts  , 
mais  qui  ont  des  fonds  prefque  tou- 
jours remplis  d’eau.  L’Obfervateur  pa- 
roît  déclaré  pour  l’opinion  de  ceux  qui 
fouhaiteroient  un  établiffêment  plus 
confidérable  dans  ce  Détroit  » malgré 
le  rifque  d’approcher  trop  les  Pellete- 
ries du  Nord  des  Colonies  Angloifes. 
C’eft  une  obje&ion  qu’il  croit  détruire, 
en  prétendant  que  dans  quelque  lieu 
que  foient  les  Sauvages  , & quelques 
précautions  qu’on  y apporte  , on  ne 
les  empêchera  point  me  porter  leurs 
Marchandées  au  dehors , quand  on  ne 
leur  fera  pas  trouver  dans  la  Colo- 
nie Françoife  les  mêmes  avantages 
qu’ils  peuvent  efperer  avec  les  An~ 
glois.  C’étoit  le  Chevalier  de  Tonti  , 
qui  commandoit  alors  dans  le  Fort  de 
Pontchartrain. 

L’Obfervateur  en  partit  le  18  de 
Juin  » pour  fe  rendre  à Michillimaki- 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire , qu’il  tra- 
verfa , offre  des  deux  côtés  un  fort  bon 
Pais.  Vers  la  moitié  delà  traverfée, 
-qui  n’eft  que  de  quatre  lieues  , on  laif- 
fe,fur  la  gauche,  une  Riviere  aflez 
large  , qu’on  a nommée  Riviere  des 
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Hurons , parceque  les  Indiens  de  cette  discret. 
Nation  s’y  réfugièrent  pendant  la  de  la  nou- 
guerre  des  Iroquois;  &c  fur  la  droite  , cj.lle 
prefque  vis-à-vis , on  en  voit  une  au- 
tre , plus  large  encore  , qu’on  peut  re- 
monter l’efpace  de  quatre-vingts  lieues» 
rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Pais» 
fans  y trouver  le  moindre  Rapide.  La 
route , depuis  le  Fort  du  Détroit  juf- 
qu’au  delà  du  Lac  de  Sainte  Claire , eft 
à l’Eft-Nord-Eft  : delà  on  tourne  au 
Nord  par  l’Eft  jufqu’au  Sud , pendant 
quatre  lieues , après  lefquelles  on  trou- 
ve à droite  un  V illage  de  MÜfilTagtiès  » 
fitué  dans  un  terrein  fertile»  à l’entrée 
des  plus  belles  Prairies  du  monde.  De 
ce  Village  , au  Lac  des  Hurons  , on 
compte  douze  lieues , d’un  Pais  tou- 
jours charmant  ; c’eft  un  beau  Canal , 
bordé  de  grands  Bois , qui  font  féparés 
par  des  Prairies  entrecoupées  d’Iles.  On 
y fuit  toujours  le  Nord-  quart-  Nord- 
Eft  , jufqu’à  l’entrée  du  Lac  des  Hu- 
rons , où  la  route  eft  au  Nord  pendant 
douze  autres  lieues.  Il  n’y  en  a pas 
moins  de  cent , depuis  le  Détroit  juf- 
qu’à Michillimakimac.  A vingt-cinq 
lieues  de  l’entrée  du  Lac , on  pafte  fur 
un  Banc  de  roche  nommé  les  Pais  plats , 
qui  n’a  pas  un  demi  pié  d’eau.  Enfuire  , 
on  s’avance  vers  la  Baie  de  Saguinam  , 
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qui  a cinq  ou  fix  lieues  d’ouverture  , & 
trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cette 
Baie  , où  les  Ontaouais  ont  un  Villa- 
ge , eft  un  beau  Pais  -,  mais  de  fon  en- 
trée jufqu’à  Michiliimakimac  » on  ne 
trouve  plus  rien  qui  plaife  à la  vue. 
Dix  lieues  au-delfus  de  la  meme  Baie , 
on  apperçoit  deux  Rivières  allez  gran- 
des , à moins  d’une  lieue  l’une  de 
l’autre  ; Ôc  quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  , l’Anfe  Tonnerre  qui  a trois 
lieues  d’ouverture  , mais  peu  de  pro- 
fondeur. 

Le  Fort  de  Michiliimakimac  eft  à 
quarante-trois  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  Nord,  il  eft  fort  déchu» 
depuis  qu’on  a transféré  au  Détroit  la 
meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s’y 
étoient  établis.  Il  n’en  refte , près  du 
Fort , qu’un  médiocre  Village  , où  le 
Commerce  des  Pelleteries  ne  lâiftè  pas 
de  f&  fourenir  , parceque  c’eft  le  palfa- 
ge  d’un  grand  nombre  de  Nations  In- 
diennes. La  fituation  de  ce  Pofte  eft 
très  avantageufe  , entre  trois  grands 
Lacs  j celui  de  Michigan , ou  des  Illi- 
nois, celui  des  Hurons,  & le  Lac  fu- 
périeur  ; tous  trois  navigables  pour  les 
plus  grandes  Barques,  & les  deux  pre- 
miers féparé  par  un  feul  petit  Détroit; 
fans  compter  que  les  mêmes  Bâtiment 
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peuvent  aller  , fans  obftacles  , dans  D esc »;?■?. 
tout  le  Lac  Erié  jufqu’au  Saut  de  Nia  rE 

• ,-l  » • J • VILtE  F».AH- 

gara.  Quoiquil  n y ait  de  commuai-  CE# 
cation,  entre  le  Lac  des  Hurons  & le 
Lac  fupérieur , que  par  un  Canal  de 
vingt-deux  lieues,  coupé  de  Rapides  , 
les  Canots  peuvent  apporter  jufqu’à 
jMichillimakimak  tout  ce  qu’on  tire 
du  Lac  fupérieur.  ' 

L’Obfervateur  donne  au  Lac  fupé-  obfemticms 
rieur  deux  cens  lieues  de  long  , de  l’Eft  Uc 
à l’Oueft  : quatre-vingt  de  largeur  enp 
plufieurs  endroits  , du  Nord  au  Sud  , 

& cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  mé- 
ridionale eft  fablonneufe,  aftez  droite, 

& fort  incommodée  des  vents  du 
Nord  : la  rive  feptentrionale  a moins 
de  danger  pour  les  Voïageurs  , parce- 
qu’avec  moins  de  vent  elle  eft  bordée 
de  Rochers  , qui  forment  de  petits  Ha- 
vres ; &c  rien  n’eft  plus  néceflaire  que 
ces  retraites  , dans  un  Lac  où  l’on  ob- 
ferve  un  phénomène  affez  huguliet. 

Une  tempête  y eft  annoncée  deux  jours 
auparavant.  D’abord  on  apperçoit , fur 
la  furface  des  eaux , un  petit  frémifte- 
ment  qui  dure  tout  le  jour , fans  aug- 
mentation fenfible  *,  le  lendemain  , 
d’affez  groftès  vagues  couvrent  le  Lac, 

& ne  le  brifent  point  de  tout  le  jour  , 
de  forte  qu’on  peut  avancer  fans  crain- 
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" "‘‘descripV.  ce , & qu’avec  un  vent  favorable  ori 
»e  ia  Nou-  fait  même  beaucoup  de  chemin  : mais 
Cï.  le  troiiieme  jour , on  voit  le  Lac  tout 

en  feu  ; 8c  l’agitation  des  flots  devient 
fi  furieufe  , qu’on  a befoin  des  afyles 
qui  fe  trouvent  à la  Cote  du  Nord.  Sur 
celle  du  Sud  , on  eft  obligé  > dès  le 
fécond  jour,  de  camper  allez  loin  du 
rivage. 

îiutde  Sainte  Les  Jéfuites  avoient , dans  le  Canal 
M“ie‘  par  où  ce  Lac  communique  à celui  des 

* Hitrons  une  Eglife  florilfante , qu’ils 

nommoientle  Saut  de  Sainte  Marie  j 
parcequ’elle  étoit  voifine  d’un  Rapide 
caufé  par  de  gros  Rochers.  On  a déjà 
remarqué  que  les  Indiens , qui  la  com- 
pofoient , ont  été  transférés  à Michilli- 
makimac.  Sur  les  bords  du  Lac,  onfc 
trouve  en  quelques  endroits  de  groffes 
pièces  de  cuivre,  qui  font  l’objet  d’un 
culte  fuperftitieux  pour  les  Sauvages. 
Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des 
Dieux  qui  habitent  fous  les  eaux  j & 
quoiqu’ils  n’en  falfent  aucun  ufage  , ils 
ramaffent  avec  foin  les  moindres  frag- 
mens.  Anciennement , difent-ils , on  y 
voïoit  un  Rocher  de  cette  matière , qui 
s’élevoit  beaucoup  au-deffus  de  l’eau  i 
& comme  il  ne  paroît  plus , ils  préten- 
dent que  les  mêmes  Dieux  l’ont:  tranf- 
porté  dans  quelque  lieu  caché.  L’Obr 
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fervateur  ne  rejette  point  l’exiftence  ~dÊkr77?; 
d’un  Rocher  de  cuivre , & juge  qu’avec  vÎllh 
le  rems  les  vagues  peuvent  l’avoir  cou-  «. 
vert  de  fable.  Il  allure  qu’on  a décou-  cuivre  des 
vert,  en  plufieurs  endroits , une  quan- boc<tsduLac’ 
tité  confidérable  de  ce  Métal , fans  avoir 
creufé  beaucoup  ; qu’il  eftprefque  pur , 

& qu’un  Frere  Jéfuite , Orfevre  de  pro- 
felîionj  fervant  à la  Million  du  Saut 
Sainte  Màrîe  , en  a fait  des  Chande* 
liers  , des  Croix  & des  Encenfoirs. 

On  compte  quatre-vingts  lieues , du  Bai« 

Fort  de  Michilîimakimac  à la  Baie  des  ¥uaiu* 
Puans  j ou  la  grande  Baie*  Jk  l’Obfer- 
vateur  eut  l’occafîon  de  faire  ce  voïage 
avec  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils 
s’embarquèrent  le  1 de  Juillet.  Pendant 
trente  lieues  , ils  côtoïerent  une  Lan- 
gue de  terre  , <^ui  fépare  le  Lac  Michi- 
gan dr.  Lac  fuperieur  , & qui  n’a , dans 
quelques  endroits , que  quelques  lieues 
de  large.  Le  Paï$  eft  fort  mauvais; 
mais  il  eft  terminé  par  une. belle  Ri- 
vière , nommée  la  Man.ifi.ie , fort  poif- 
fonneufe  , Ôc  furtout  abondante  en  Ef- 
turgeons.  Un  peu  plus  loin  , en  tirant 
au  Sud-Oueft , on  entre  dans  un  grand 
Golfe  dont  l’entrée  eft  bordée  d’Iles  : il  Golfe  des 
fe  nomme  le  Golfe  ou  la  Baie  des  No-  Nokais* 
kahj  du  nom  d’une  très  petite  Nation 
qui  eft  venue  des  bords  au  Lac  fupé- 
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“descmpt.  rieur , & dont  il  ne  refte  que  quelques 
▼'île  pran-  Fami^es  dilperfées , qui  n’ont  pas  mê- 
e«.  me  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n’eft  fé- 

paré  de  la  grande  Baie  , que  par  les  Iles  , 
des  Pouteouatamis  y anciennes  demeu* 
res  des  Sauvages  du  même  nom.  La  plu- 
part font  riches  en  Bois  j mais  la  feule, 
qui  foit  encore  peuplée , n’eft  ni  la  plus 
grande , ni  la  meilleure.  Elle  contient 
un  Village  , dont  les  Habitans  fe  font 
toujours  diftingués  par  leur  attache-^ 
ment  pour  les  François. 

Les  deux  Voïageurs  furent  arrêtés, 
le  6 , par  dçs  vents  contraires  : mais  le 
retour  du  calme  leur  aïant  permis  de 
«’embarquer  le  foir , au  clair  de  la  Lune, 
ils  ne  cenerent  point  d’avancer  pendant 
vingt-quatre  heures.  Le  Soleil  étoit  fi 
brûlant , &c  l’eau  de  la  Baie  fi  chaude  , 
que  la  gomme  de  leur  Canot  fe  fondit 
en  plufieurs  endroits  ; & cette  difgrace 
les  aïant  obligés  de  s’arrêter,  pour  les 
réparations , ils  fe  trouvèrent  aftiégés 
de  diverfes  fortes  de  Mouches , qui  leur 
firent  palier  une  trifte  nuit.  Le  lende- 
main , après  avoir  fait  cinq  ou  fix 
lieues , ils  fe  trouvèrent  devant  une  pe- 
tite Ile  , qui  n’eft  pas  loin  de  la  Côte 
occidentale  de  la  Baie,  & qui  leur  ca- 
choit  l’entrée  d’une  Rivière  , habitée 
par  les  Malomines.  Ces  Indiens , que 
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!es  François  ont  nommés  la  Nation  des  desciui^ 
Folles  Avoines  , apparemment  parce-  ®E  LA  Nou* 

,-t  r 1 11  • . * VEttE  Fb.AH* 

qu  ils  font  leur  nourriture  de  ce  grain , ci. 
font  raffemblées  dans  un  feul  Village.  Nation  <Ic« 
On  vante  la  beauté  de  leur  taille  ; & Foües  Ayu** 
l’on  prétend  qu’avec  la  Langue  des  No- 
tais & des  Sauteurs  , qui  les  fait  croire 
de  la  même  origine  , ils  ont  un  langa- 
ge particulier , dont  ils  ne  communi- 
quent la  connoiflance  à perfonne,  Un 
peu  au-deflous  de  la  petite  Ile  , le  Païs 
change  tout-d’un-coup  de  face  , & de- 
vient charmant  : il  a même  quelque 
çhofe  de  plus  agréable  que  Je  Détroit  ; 
mais  quoiqu’il  foit  couvert  de  beaux 
arbres  , il  paroît  plus  fablonneux  ÔC 
moins  fertile.  Les  Otchagras  qu’on  a 
nommés  les  Puans > lubitoient  autre- 
fois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  Eua«. 
qu’eu  aïant  été  chalTés  par  les  Illinois* 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  Riviere  des 
Outagamis,  qui  fe  décharge  au  fond, 

& s’y  placèrent  près  d’un  lieu  fi  poif- 
fonneux , qu’on  ne  voïoit  autour  de  - 
leurs  Cabanes  que  des  Poifions  pour- 
ris , dont  l’air  étoit  infe&é, . C’eft  1 ori- 
gine qu’on  donne  à leur  nom,  Les  Fran- 
çois ont , dans  la  Baie  , un  aflTez  bon 
Fort , fitué  fur  la  rive  occidentale  de  la 
Riviere  des  Outagamis  , à douze  lieues 
fon  embouchure.  Qn  yoit , % 
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dhscmpt.  droite,,  un  Village  de  Sakis  j & les 
v£LtK  FRAN*^tc^a§ras  font  venus  depuis  peu  s’éca- 
»£.  blir  autour  du  Fort.  Leur  Langue  n’a 
point  de  rapport  à celles  des  autres 
Nations  du  Canada  : auflî  n’ont-ils 
gueres  de  commerce  qu’avec  les  Peu- 
Dêpouiiie  ples  occidenraux.  L’Ôbfervateur  fut 
d'un  i>rêtre  furpris  de  fe  voir  prcfenter , par  les  Ot- 
pagn° . } im  pift0let  Catalan  & une 

paire  de  fouliers  Efpagnols , avec  une 
drogue  qui  lui  parut  une  efpece  d’on- 
guent. Ils  tenoient  ces  dépouilles,  d’un 
Aïouès  , ôc  leur  récit  expliqua  com- 
ment elles  étoient  tombées  entre  fes 
mains.  Il  y avoit  environ  deux  ans , 
que  des  Efpagnols , venus , dirent-ils , 
du  Nouveau  Mexique  j dans  le  delTèin 
de  pénétrer  jufqu’aux  Illinois , & d’en 
chafler  les  François  , qu’ils  étoient  fâ- 
chés de  voir  s’approcher  duMilfouri, 
avôient  defcendu  ce  Fleuve , Sc  s’é- 
toient  jqttés  fur  ‘deux  Villages  d’Oclo- 
tatas  j Peuple  ami  des  Aïoués.  Ces 
Sauvages  , qui  étoient  encore  fans  ar- 
„ pies  à Feu , n’avoient  pu  faire  beaucoup 
de  réfiftance  ; mais  un  troifieme  Village 
de  la  même  Nation  , qui  n’étoit  pas 
éloigné  des  deux  autres , averti  , par 
leur  malheur , de  ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre pour  lui-même  ,dreflà uneembuf- 
ç&fe  4ux  Vainques  ; ils  eurent  l’irn- 


Digitized  by  Google 


«ES  V O ï A G E s.  Liv.  VI.  359 
prudence  d’y  donner  , 8c  la  plûpart  Descript. 
furent  maflacrés.  Ils avoient,  entr’eux , F^“ 
dewt  Prêtres , dont  l’un  fut  tué  dans  çe. 
l’a&ion , &c  l’autre  , demeuré  Prifon- 
nier  , fe  fauva  fort  adroitement.  Son 
cheval , qu’il  manioit  avec  grâce  , lui 
avoit  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour , que 
les  Sauvages  prenoient  plaifir  à le  voir 
caracoler  , il  s'éloigna  infenfiblement , 

& bientôt  il  difparut.  Cetoit , appa- 
remment un  refte  de  fon  bagage , ou  la 
dépouille  de  quelqu’un  des  Morts , qui 
étoit  palTé  chez  les  Otchagras.  L’Obfer-  Lumière*  tl* 
vateur  , comparant  ce  qu  il  apprit  de  des  sauvage», 
ces  Indiens  avec  d’aurres  récits  , fe 
perfuade  volontiers  qu’il  y a dans  le 
Continent , des  Efpagnols  ou  d’autres 
Colonies  Européennes, beaucoup  plus 
au  Nord  que  ce  que  nous  connoiltons 
du  Nouveau  Mexique  & delà  Califor- 
nie *,  & qu’en  remontant  le  Milfouri , 
aulïi  loin  qu’il  efl:  poffible  , on  trouve-' 
roit  une  grande  Riviere  qui  coule  à 
l’Oueft  jufqu’à  la  Mer  du  Sud»  Il  ajou^ 
te  qu’indépendamment  même  de  cette 
découverte  , qu’il  croit  plus  facile  de 
ce  côté- là  que  par  le  Nord,  des  indi- 
ces uniformes , quoique  recueillis  en 
divers  endroits,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu’en  elïaïant  de  pénétrer 
jufqu’à  la  foqrce  du  MilTouri,  on  n’y 
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Beauté  du 


trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de 
la  fatigue  &c  des  frais  d’une  fi  grande 
entrepnfe  (77). 

Un  autre  Voïage  , qu’il  fit  de  Mi- 
chillimakimac  , à la  Riviere  de  Saint 
Jofeph , fait  connoître  le  Lac  de  Michi- 
gan. 11  partit , le  iy  de  Juillet , à midi, 
avec  un  vent  contraire  , qui  ne  l’empê- 
cha point  de  faire  huit  lieues  le  même, 
jour  , d’où  il  conclut  qu’il  ctoit  poulfé 
par  les  Courans.  Cette  obfervation, 
qu’il  avoit  déjà  faite  en  entrant  dans 
la  grande  Baie  , ne  lui  lai  (Ta  aucun 
doute  que  cette  Baie , qui  eft  un  cul* 
de-fac , ne  fe  décharge  dans  le  Lac  Mi- 
chigan , & que  le  Michigan  3 autre 
cul- de-fac  , ne  porte  fes  eaux  dans  lç 
Lac  des  Hurons  -,  d’autant  plus , dit-il , 
que  l’une  & l’autre  reçoivent  plufieurs 
Rivières,  & que  le  Michigan  , fur- 
lout , en  reçoit  un  grand  nombre  , dont 
quelques-unes  ne  font  gueres  inférieu- 
res à la  Seine  (78). 

Il  fit  d’abord  cinq  lieues  â l’Oueft  , 
pour  arriver  au  Lac  Michigan  : enfui- 
te , il  tourna  au  Sud  , qu’on  ne  cefte 


(77)  Tournai  hiftorique,  bords , des  Rtmovti  , oq 

P-  301-  des  Contre  courans , dont 

(78)  Ces  grands  Cou*  on  profite  quand  on  va 
rans  ne  fe  font  gueres  fen-  rerie  à terre  , comme  on 
tir  qu’au  milieu  du  Canal , y eft  obligé , en  Canot  d’é- 
pc  produisent , fur  les  deux  çoreç. 
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plus  de  fuivre  pendant  cenc  lieues , b 
jufqu’à  la  Riviere  Saint  Jofeph.  Rien  r>*  LA  NoU. 
ne  lui  parut  comparable  au  Pais  qui  fait  ™LL*  F*A** 
la  réparation  du  Lac  Michigan  & du  C*’ 

Lac  des  Hurons.  Le  i d’dout  , après 
avoir  traverfé , à la  voile , une  Baie  qui 
a trente  lieues  de  profondeur  , il  eut  à 
droite  les  Iles  du  Cajlor  quf  font  cou- 
vertes de  beaux  arbres  -,  & quelques 
lieues  plus  loin  , il  vit  à gauche  , fur 
une  hauteur  de  fable , ce  que  les  Sau-  • 
vages  nomment  dans  leur  Langue 
l 'Ours  couché , & les  François  , Y Ours 
qui  dort . Vingt  lieues  , qu’il  fit  ce 
jour-là  , le  firent  arriver  dans  une  pe- 
tite Ile  j qui  eft  par  les  quarante -quatre 
degrés  trente  minutes»,  c’eft-àdire 
prefqua  la  hauteur  de  Monc-réal.  De- 
puis l’entrée  du  Lac  Michigan  iufqu’à 
cette  Ile  , la  Cote  eft  aulfi  fablonneule 
que  le  Pais  intérieur  paroît  bon.  Il  eft 
d’ailleurs  fi  bien  arrofé  , qu’on  ne  fait 
pas  une  lieue  fans  découvrir  , ou  quel- 
que gros  Ruifteau  , ou  quelque  belle 
Riviere  ; & plus  on  avance  ati  Sud  , 
plus  les  Rivières  ont  de  grandeur  , 
apparemment  parcequ’elles  viennent 
de  plus  loin  : cependant  la  plupart 
manquent  de  profondeur  à l’entrée.  Ce 
qu  elles  ont  de  plus  fingulier  c’eft 
qu’on  y trouve , prefque  d’abord , des 
Tome  LFI , O 
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DFscftiPT.  Lacs , de  deux  , de  trois  ou  de  quatre 

vLLEF^  lieUeS  CirCU^C  ; ce  vlenc  » fans 
ce;  doute , de  la  quantité  de  fables  qu’elles 

charienc  , & qui  étant  repoulfés  par  les 
vagues  du  Lac  s’accumulent  à leur  em- 
bouchure. 

RiWere  du  Le  3 , palTant  devant  celle  qu’on 
p. Marquette,  nomme  la  Riviere  du  Pere  Marquette , 
rObfervateur  eut  la  curiohté  d’y  en- 
trer j pour  s’aflurer , dit-il  > de  la  vérité 
des  récits  qu’on  lui  en  avoit  faits.  Ce 
n’eft  d’abord  qu’un  Ruilfeau  j mais 
quinze  pas  plus  loin  , on  entre  dans  un 
Lac  d’environ  deux  lieues  de  tour.  Un 
gros  Morne , qu’on  làijflfe  à gauche  en 
entrant , -femble  taillé  de  main  d’hom- 
me pour  faciliter  fa  décharge  dans  le 
Michigan.  A droite  , la  Côte  eft  fort 
bafle  dans  un  efpace  de  cent  pas  ; en- 
fuite  elle  devient  tout-d’un  coup  fort 
haute.  C’eft  la  defcription  qu’on  en. 
avoit  faite  à l’Obfervateur.  Il  ajoute 
que  le  P.  Maïquetre  (79.)  , après  avoir 
fait  plufieurs  découvertes  dans  toutes 
ces  Contrées  , s’arrêta  le  18  de  Mai 
1675  s à l’embouchure  de  cettecRivie- 

(79)  Un  des  plus  illufr  rue  ici  après  avoir  dit  la 
très  Millionnaires  de  la  Melle  , & que  l’opinion 
Nouvelle  France.  On  a de  fa  vertu  éroit  déjà  bien 
déjà  parlé  de  fou  voïage  établie  , on  l’invoque  , 
furie  MiflilGp» , en  1675,  dans  les  dangers  où  l’on 
St  de  la  Relation  qu'il  en  fe  trouve  quelque  fois  fuf 
a publicç.  Comme  il  mou-  le  Lac  Michigan. 
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re  , qu’il  y mourut  fubitement , & qu’ü  Bï 
y fut  enterre.  Les  François  ont  donné 
fon  nom  à la  Riviere  •,  & les  Sauvages  CK. 
mêmes  ne  l’appellent  plus  que  la  Ri- 
vière delà  Robbe  noire  (80). 

Trois  lieues  plus  loin  , pn  trouve  *',’™:re  ,de 
celle  de  Saint  Nicolas  , quieft  accotn-  ;auu  W° 
pa^née  aulîi  d’un  Lac  , plus  long  que  le 
precedent  & moins  large.  Il  eft  bordé 
de  Pins  rouges  & blancs  , dont  les 
derniers  , qui  ont  l’écorce  plus  rude  , * 
mais  le  bois  meilleur donnent  une-, 
gomme  allez  fine  ; au  lieu  que  des- 
autres  on  ne  tire  que  du  brai , donc, 
on  fait  de  très  bon  goudron.  Le  6 
après  avoir  pâlie  devant  la  Riviere  noi- 
re & s’être  repofé  au  bord  de  fon  1 ac , > 
l’Obfervateur  entra  dans  celle  de  Saine 
Jofeph.  . , 

Il  lui  donne  plus  de  cent  lieUes  de  RMe«  * 
coürs.  Sa  fource  , dit  il , n’ell  pas  loin  Sauit 
du  Lac  Erié.  Elle  eft  navigable  pen- 
dant quatre-vingts  lieues.  On  la  re- 
monte environ  vingt -cinq  , pour  fe 
rendre  au  Fort  François  ; & dans  cec 
efpace , on  ne  découvre  que  d’excellen- 
tes Terres,  couvertes  d’arbres  d’une 
prodigieufe  hauteur  , fous  lefquèls  il 


(80)  C’eft  le  noro  qusîej 
Sauvages  donneut  aux  Je- 
fuites  -,  comme  ils  nom- 


ment les  Prêtres  (eculiert 
Collets  blancs  f & les  PNc- 
collets  Robbes  grifes. 


Q.>) 
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‘"descr.jpt.  croît  en  quelqùes  endroits  quantité  de 
«E  tA  Nou*  très  beau  Capiiiaire.  Avec  fa  fertilité,  • 

VELLE  FRAN-  n ■ ‘ n r 1 I 

M,  cette  Riviere  eit  u commode  pour  le 

Commerce  de  toutes  les  parties  du  Ca- 
nada , quelle  a toujours  été  fréquentée 
dés  Sauvages.  Les  Mafcoutins  y avoient 
un  Etabliliement } mais  ils  font  retour- 
nés dans  leur  Pais  , qu’on  repréfente  ' 
encore  plus  beau.  Les  Poutéouatamis 
& les  Miamis  y ont  deux  Villages.  Ce 
qu’on  nomme  le  Fort  eft  le  logement 
du  Commandant  François  & de  quelq- 
ues Soldats , qui  n’eft  environné  que 
’une  mauvaife  PalifTade.  Tels  font  à- 
peu  près  tous  les  Forts  de  cette  Contrée, 
à l’exception  de  ceux  de  Chambly  & de 
Catarocouy  , qui  font  de  véritables 
Fortereiîes. . . 

Sespraprié.  La  Riviere  de  Saint  Jofeph  vient 
'uïd^Pailm"  du  Sud-Eft  , & fe  décharge  au  fond 
P*  aiS’  du  Lac  Michigan.  Quoiqu’alfez  grande, 
fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions , parceque  dans  les  Vents 
d’Oueft  , qui  y font  fréquens,  les  la-, 
mes  y ont  toute  la  longueur  du  Lac  ; 
fans  compter  que  les  Courans  ont  grand 
nombre  de  Rivières,  qui,  defcendant 
du  côté  Or ienral,  rendent  la  naviga- 
tion dangereufe  par  leur  choc  avec  les 
vagues,  Aufli  le  Canada  n’a-t  il  point 
de  Laooù  l’on  ait  compté  plus  de 
frages. 
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Il  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples , descki r-r; 
entre  lefquels  on  diftingueleGin-feng,  "elL*  Fr. an" 
qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  ce. 

Riviere  noire.  On  fait  ce  que  le  P.  Laf-  Giarfcngqui 
fiteau  a publié  fur  cette  Plante  , qu’il  * y truuvt’ 
a nommée  Aureliana  Cànadenjis  (S  i). 


Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  la  Rivie- 
re noire  étant  à la  meme  hauteur  que 
la  Corée  , d’où  l’on  tire  le  Gin-feng 
.pour  l’Empereur  de  la  Chine  3 la  con- 
formité du  climat  eft  un  grand  préjugé 
■en  faveur  de  celui  de  la  Nouvelle 


France.  Sur  la  Riviere  de  Saint  Jo- 
-feph  , on  voit  plu  heurs  arbres  fingù- 
liers  *,  & les  Campagnes  qui  environ- 
nent le  Fort  font  li  couvertes  de  falfa- 


fras , que  l’air  e#  eft.parfumé  : mais  ce 
ri’ eft  point  un  grand  arbre,  tel  qn’on  l’a 
.repréfenté  à la  Çarolinç  , ç’eft  un  ar- 
brifleau  prefque  rampant.  . . : . 

L’Obfervateur  s’étoit  propofé , non-  Bd*  routes-' 
feulement  d’aller  iufqu’aux  Illinois, ?ui  con^!! ■ 
qui  lont  compris  a prelent,  comme  on  *oit. 
l’a  déjà  fait  remarquer , dans  le  Gou- 
vernement de  la  Louifiane  j mais  en- 


core de  defcendre  le  grand  Fleuve  de 
Miflîflipi  jufqu’à  la  Nouvelle  Orléans. 
‘ Suivons-le  dans<;ette  belle  route, 'qui 
fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françof- 


(81)  Voïez,  ci-ieiT»us  , l'article  «l’Hiftoire  Na- 
turelle, !.  ’iK.V.  ' ' 1 - 

_Q  iij 
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fes.  Du  Fort  de  Saint  Jofeph  , il  avoif 
à choifir  , entre  deux  chemins  : l’un  , 
de  retourner  au  Lac  Michigan , d’en 
côtoïer  toute  la  Côte  Méridionale  , &c 
d’entrer  dans  la  petite  Riviere  de  Chi- 
cagou  , d’où  l’on  pa(Te  , après  l’avoir  re- 
montée cinq  ou  fix  lieues , dans  celle 
des  Illinois  par  deux  portages  , dont  le 
plus  long  n’a  que  cinq  quarts  de  lieue. 
Mais , dans  la  faifon  où  l’on  étoit  , le 
Chicagou  n’aïant  point  alfez  d’eau  pour 
les  Canots,  il  fallut  fedéterminer  pour 
la  fécondé  route  , qui  eft  moins  agréa- 
ble , mais  plus  fûre.  Il  partit  de  Saint 
Jofeph,  le  nJ  de  Septembre,  en  re- 
montant la  Riviere  de  ce  nom.  Six 
lieues  au-delîiis  du  Fort  , on  le  fit  dé- 
barquer fur  la  rive  droite. -Il  marcha 
l’efpace  de  cinq  quarts  de  lieue  , d’a- 
bord en  côtoïant  la  Riviere  , enfuite 
au  travers  d’une  Prairie  immenfe  , & 
femée  de  petits  Bois  , que  les  François 
ont  nommée  la  Prairie  de  la  Tête  ae 
Bœuf  j après  y avoir  trouvé  une  de  ces 
Têtes  , d’une  monftrueufe  gr-olFeur.  Il 
campa  dans  un  très  beau  lieu  P qu’on 
appelle  le  Fort  du  Renard , parceque 
la  Nation  des  Renards , c’eft-à-dire  des 
Outagamis,y  avoit  autrefois  un  Villa- 
ge , fortifié  à la  maniéré  de  ces  Sauva- 
ges. Le  lendemain  il  fit  encore  une 
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lieue  dans  la  Prairie  , entre  des  Mares  '"des:!upt. 
.d’eau  de  différentes  grandeurs  , qui  DE  LA  No”_ 

r \ r j.  ,*?•  • vsilePkan- 

iont  les  lources  d une  Riviere  nommee  Ce. 
Theakiki  , & par  corruption  Kiakiki.  Riviere  de 
Theak  lignifie  Loup  -,  & les  Mahingans, Thcaklku 
qu’on  appelle  aulfi  les  Loups  , fe  font 
autrefois  réfugiés  fur  cette  Riviere.  Le 
Canot  , qu’on  avoit  porté  jufqu’ici , 
fut  mis  fur  une  des  iources  ",  & les 
jours  fuivans  , on  vogua  du  matin  au 
foir  , avec  la  faveur  du  Courant , qui 
eft  affez  fort , & quelquefois  avec  celle 
d’un  bon  vent.  Déjà  la  gelée  commen- 
çoit  à fe  faire  fentir  ; ce  qui  doit  pa- 
roître  furprenant  par  les  quarante-un 
degrés  quarante  minutes  de  hauteur , 
où  l’on  fe  trouvoit.  Les  détours  de  la 
Riviere  faifoient  faire  beaucoup  de 
chemin  ; mais  on  avançoit  fi  peu  , 
quaprès  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues, 

©n  étoit  encore  a la  vue  du  dernier 
icampemenc.  Cependant  elle  prend  peu 
à peu  un  cours  plus  droit  ; & fes  bords 
deviennent  fort  agréables  à cinquante 
lieues  de  fa  fource.  Jufqu’alors  elle  eft 
étroite  , & bordée  d’arbres  qui  ont 
leurs  racines  dans  l’eau  ; mais  enfuite , 
elle  forme  un  petit  Lac  , environné  de  - 
Prairies  à perte  de  vue  ; où  les  Bœufs 
fauvages  fe  font  voir  en  troupeaux  de 
deux  ou  trois  cens.  Le.feul  mal  eft  que 
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'bïst-RiïT.  le  Theakiki  perd  de  fa  profondeur  , à 
la  nou-  mefure  qu’il  s’étend  en  largeur  ; ce  qui 

vblx.bFb.an-  ...  ,*  , x ./  ° , , I ^ 

cé.  oblige  de  marcher  a pie  pour  décharger 

le  Canot  , au  rifque  detre  furpris  par 
des  Partis  de  Soulîîous  &d’Outagamis, 
attirés  par  le  voifinage  des  Illinois , 
leurs  plus  mortels  Ennemis,  & qui  ne 
font  pas  plus  de  quartier  aux  Euro- 
péens qu’ils  rehcontrent  fur  leur  route. 
On  eft  d’autant  plus  furpris  de  voir  fi 
peu  d’eau  dans  le  Theakiki , qu’il  re- 
çoit plufieurs  Rivières. 

iaTout*he^  Le  z 7 , en  arrivant  à la  Fourche  3 
Theakiki  & nom  que  les  Canadiens  donnent  à la 
ic  la  Rivière  jon&ion  du  Theakiki  & de  la  Riviere 
^eiüimo.i.  Illinois,  l’Obfervateur  fut  encore 
plus  étonné  que  cette  Riviere  , après 
avoir  déjà  fait  un  cours  de  foixante 
lieues , foit  fi  foible  ici , qu’un  Bœuf , 
auquel  il  la  vit  traverfer  , n’avoit  pas 
de  l’eau  jufqu’à  mi-jambes.  Cependant 
celle  de  Theakiki , qui  amene  fes  eaux 
de  cent  lieues  , & qui  les  roule  majef- 
tueufement , perd'  ici  fon  nom  -,  appa- 
remment pareeque  les  Illinois  , autre- 
fois établis  en  plufieurs  endroits  de 
l’une  ou  de  l’autre , lui  ont  donné  le 
leur.  Après  fa  jon&ion , elle  devient 
encore  plus  belle  ; & le  Pais  qu’elle  ar- 
rofe  eft  auflï  d’une  beauté  finguliere: 
mais  ce  n’eft  que  de  douze  ou  quinze 
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lieues  au-deflous  de  la  Fourche , que  fa  descp  h-t. 
profondeur  répond  à fa  largeur  , quoi-  y f».  an* 
que  dans  cet  intervalle  elle  reçoive  plu-  ce. 
fleurs  Rivières.  La.plus  grande  fenom- 
me  Pifticoui  & vient  du  Païs  des 
Mafcôutins.  Un  Rapide  , qui  coupe 
fon  embouchure  , a reçu  le  nom  de  la 
Charbonnière  9 parceque  les  environs 
font  remplis  de  charbon  de  terre.  On 
ne  voit.,  fur  cette  route , que  d’immen- 
fes  Prairies  , femées  de  petits  Bouquets 
de  Bois,  quon  y croiroit  plantés  à la 
main  : les  Herbes  y font  fi  hautes,  Hauteur  ic 

»,  1 1 • r » • Herbes. 

qu  un  homme  y dilparoit  ; mais  on  y 
rencontre  de  toutes  parts  des  fenriers 
battus  , qui  font  le  palPage  cdes  Trou- 
peaux de  Bœufs  , de  Cerfs  & de  Che- 
vreuils. Une  lieue  au-delfous  de  la 
Charbonnière  , on  découvre  , fur  la 
droite  , un  Rocher  de  forme  ronde , 

& fort  élevé  , dont  le  fommet  eft  en 
terrafle.  Il  fe  nomme  le  Fort  des  Mia- 


mis , parceque  ces  Indiens  y avoienc 
autrefois  un  Village.  Une  autre  lieue  te  Rocher  , 
plus  loin  , fur  la  gauche  , on  en  voit  g«rt£sV  uh- 
un  de  même  figure  , qu’on  appelle  no.*. 
Amplement  le  Rocher  : c’eft  la  face 
d’une  hauteur  efearpée  , qui  régné  l’ef- 
pace  de  deux  cens  pas,&  toujours  fur 
le  bord  de  la  Rivierg.  On  y apperçoic 
encore  quelques  relies  de  Paliflades, 

Qv 
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desckipt.  d’an  ancien  retranchement  des  Illî- 
veil^  fr. an-  no^s*  Leur  Village  eft  au  pié  de  ce  Roc  , 
ch.  dans  une  Ile,  fuivie  de  plufieurs  au- 

tres , & toutes  d’une  fertilité  merveil- 
leufe , qui  féparent  en  cet  endroit  la 
Riviere  en  deux  Canaux  alfez  larges. 
Faifons  parler  un  moment  l’Obfeva- 
ti0na,DefCr,p* teur*  ” J y débarquai  le  19  , vers  qua- 
» tre  heures  du  foir  , (k  j’y  rencontrai 
» quelques  François , qui  faifoient  la 
91  Traite  avec  les  Sauvages.  A peine 
w fus-je  au  rivage  , que  je  reçus  les  ci- 
»i  vilités  du  Chef  de  la  Bourgade , 
31  Indien  d’environ  quarante  ans , bien 
» fait  , doux , d’une  phyfionomie  ai- 
« niable , & dont  les  François  me  par- 
91  lerent  avec  éloge.  Je  montai  enfuite 
31  fur  le  Rocher  par  un  chemin  allez 
31  aifé^mais  extrêmement  étroit.  Je 
33  trouvai  une  terrafle  fort  unie , d’une 
« grande  étendue , où  tous  les  Sauva- 
is ges  du  Canada  ne  forceroient  pas 
a vingt  hommes , qui  n’y  manque- 
« roient  pas  de  provifions  , funout 
a d^eau  , car  on  n’en  peut  tirer  que  de 
supplice  des»  la  Riviere.  La  pluie  , & plus  encore 
»=Csm^  un  lpe<^acle  qui  me  fit  horreur, 
a m’empêcherent  de  faire  le  tour  de 
a ce  Porte , d’où  je  comptois  de  dé- 
91  couvrir  une  vafte  étendue  de  Pais  : 
» j’apperçus , à l’extrémité  du  Village, 
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v deux  corps , brûlés  peu  de  jours  au-  descript. 
» paravanc  à la  maniéré  de  ces  Na-  DE  LA 
» tions  méridionales,  celt-a-dire  morts  ce. 

**  de  la  violence  du  feu  qu’on  appli- 
»>  que  à toutes  les  parties  du  corps  , 

» & livrés  aux  Bêtes  de  proie  , fuivant 
» l’ufage , dans  la  pofture  qu’on  leur 
»»  fait  prendre  pour  l’exécution.  Ce 
» font  deux  Poteaux , plantés  en  terre, 

» avec  deux  traverfes  qu’on  y attache  , 

» l’une  à deux  piés  de  terre , l’autre  fix 
« ou  fept  piés  plus  haut  : on  fait  mon- 
n ter  le  Patient  fur  la  première , à la- 
ii  quelle  on  lui  lie  les  piés , à quel- 
n que  diftance  l’un  de  l’autre  *,  on  lui 
n lie  les  mains  aux  angles  de  la  fecon- 
» de,  & c’eft  dans  cette  fïtuation 
» qu’on  le  brûle. 

Après  s’êcre  arrêté  vingt  quatre  heu-  , 0u  I o" ^ 

r • ir-11  1 y ir  • lcs 

res  au  premier  Village  des  Illinois , Perr«qu«*. 
i’Obfervateur  paffa  le  dernier  endroit 
de  la  Riviere  , où  l’on  ait  befoin  de 
recourir  au  Portage  , & ne  lui  trouva 
plus  qu’une  largeur  & une  profondeur , 
qui  l’égalent  , dit-il,  à la  plupart  des 
grands  Fleuves  de  l’Europe.  Le  même 
jour  , il  vit  pour  la  première  fois  des 
Perroquets  : c’étoient  des  Traîneurs , 
qui  fe  rendoient  fur  le  Miffiflîpi  , où 
l’on  en  trouve  dans  toutes  les  faifons  j 
au  lieu  que  le  Theakiki  n’en  a que 
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bescmït.  pendant  l’Eté.  Les  deux  jours  fuivansj 
velwf^am*  on  euc  ^ traverfcr  un  Pais  charmant  î 
«*.  & le  5 , d’Octobre,  on  arriva  dans  un 

fécond  Village  d’Illinois , à 1 5 lieues  du 
premier.  Il  eftforc  agréablement  fitué  au 
fond  du  Lac  de  Pimiteouy  , nom  d’un 
endroit  de  la  Riviere , où  elle  s’élargit 
d’une  lieue  dans  l’efpace  de  trois.  Quel- 
Second  vsïa.  ques  François  Canadiens , qui  fe  trou- 
fctdcsilIiaou  verent  encore  ici , eau ferent  beaucoup 

d’embarras  à l’Obfervateur > en  lui  ap- 
prenant qu’il  étoit  entre  quatre  Partis  ei> 
nemis,&  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  fure- 
té à continuer  fa  route  qu  a retourner  fur 
fes  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 
point  de  paffer  l'Hiver  chez  les  Illi- 
nois Enfin  deux  des  Canadiens  s’offri- 
rent àgrofïir  fon  efeorte  , & ce  fecouts 
fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa  navi- 
gation, le  5 d’Otâobre.  On  compte 
* loixante-dix  lieues  de  Pimiteouy  au 
Fleuve  Miffiflipi.  Depuis  le  premier 
Village  Illinois  j qui  eft  par  les  qua- 
rante-un  degrés , la  Riviere  coule  à 
l’Oueft , en  prenant  du  Sud  ; mais  elle 
fait  plufieurs  circuits.  D’efpace  en  ef- 
coursdeleur  pace  , on  y rencontre  des  Iles  , & 
Ameic.  quelques-unes  affez  grandes.  Les  bords 
(ont  fi  bas  en  divers-  endroits  qu’au 
Printems  elle  inonde  la  plupart  des 
Prairies  qu’elle  craverfe.On  afiure  quei- 
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le  eft  par-tout  fort  poiftonneufe  : mais  D?sc*Trt' 
des  Voiageurs , prelles  parleur  crainte,  y.ellb  fKAn-, 
penfent  peu  à la  pêche.  Il  eft  pius  facile CE*  ,5. * 
de  tuer  un  Bœuf  ou  un  Chevreuil  j 8c 
fur  cette  route  on  a toujours  à choifir. 

Le  6 , à la  vue  de  quantité  de  Bœufs* 
qui  traverfoient  la  Riviere  avec  beau- 
coup de  précipitation  , l’Obfervateur  * 

11e  doutant  point  qu’ils  ne  fulfent  chaf- 
fés  par  quelques  Sauvages  Ennemis,  - 
crut  devoir  renoncer  au  fommeil, , pour 
emploïer  toute  la  nuit  à s’éloigner.  Le 
lendemain , il  pafla  devant  le  Sagui- 
mon  , grande  Riviere  qui  defcend  du 
- Sud.  Cinq  ou  lix  lieues  plus  loin , il  en 
laifla  du  même  côté  une  plus  petite , 
qu’on  appelle  la  Riviere  des  Macopi- 
nes  : c’eft  le  nom  d’une  grofte  racine  , 
qui  eft  un  poifon  pour  ceux  qui  la  man- 
gent crue  , mais  qui  étant  cuite  au  feu 
pendant  plafieurs  jours  devient  un  bon 
aliment.  Entre  ces  deux  Rivières  , i 
diftance  égale  de  l’une  & de  l’autre  , on 
trouve  un  Marais  , nommé  Machoiù- 
tin  j qui  eft  précifémenc  la  moitié  du 
.chemin  entre  Pimiteouy  8c  le  Fleuve  ï 
&c  lorfqu’on  a pafte  la  Riviere  des  Ma- 
copines  , on  n’eft  pas  long-tems  fans 
appcrcevoir  les  bordstdu  Fleuve,  qui 
font  extrêmement  élevés  : mais  il  refte 
encore  pl  u$#de  vingt-quatre  heures  de 
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’ " "de scr. i pt. navigation  avantque  d’y  entrer,  parce- 
de  la  Nou-quici  la  Riviere  des  Illinois  varie  de- 
velle  F«-AN-çUjs  pOueft  jufqu’au  Sud  par  l’Eft.  Il 

iemble  , fuivant  l’expreflïon  de  l’Ob- 
fervateur , que  fâchée  de  rendre  à d’au- 
tres eaux  le  tribut  des  Tiennes  9 elle 
cherche  à retourner  vers  fa  fource.  Son 
embouchure  dans  le  Mifliifipi  eft  à 
l’Eft-Sud-Eft. 

- Mais  fufpendons  un  peu  la  fuite  de 

Baron  de  la  ce  récit , en  raveur  d un  Voiage  du  Ba- 
iM^fviERB ron  a Hontan  fur  la  Riviere  Lon- 
l«ngue.  gue  ; expédition  célébré , qui  s’eft  com- 
me  fauvée,  du  décri  , où  l’on  a fait  re- 
marquer que  ce  Voïageur  eft  tombé. 
En  effet  j fa  fidélité  paroît  garantie  par 
autant  de  Témoins  qu’il  avoit  de  Fran- 
çois à fa  fuite  ; & cette  partie  de  fes 
Relations  eft  d’autant  plus  curieufe , 
que  perfonne  , avant  lui , n’avoit  péné- 
tré fi  loin  à l’Oueft , dans  l’intérieur  du 
.Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Puans  le  1 6 
d’ Octobre  1 68  8 , à la  tête  de  fa  Com- 
pagnie , avec  dix  Sauvages  Outagamis , 
qui  favoient  les  Langues  des  Pais  qu’il 
' -avoit  à traverfer.  Un  Portage  le  fit  ar- 
river le  foir  à la  Riviere  de  Ouifcou - 
fine , qui  n’eft  éloignée  que  d’environ 
trois  quarts  de  lieue  de  cetre  Baie.  De- 
là i il  n’eut  befgin  que  de  quatre  jours , 
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<f»our  defcendre  , par  une  navigation  DE's'cÀirf. 
paifible , à l’embouchure  de  j’Ourfcou-oE  xa  Nou- 
iînc , dam  le  Fleuve  de  Miffidipr , & F*“4rî** 

fept  autres  jours  le  firent  arriver  à l’en- 
•trée  de  la  Riviere  Longul.  C’eft  lui  qu’il 
faut  faire  parler , avec  un  peu  de  chan- 
gement dans  fon  ftyle  (8  z). 

Le  3 de  Novembre  , nous  étant  en- 
gagés dans  l’embouchure  de  cette  Ri- 
vière , qui  forme  une  efpece  de  Lac 
rempli  de  joncs  , nous  trouvâmes , dans 
le  milieu,  un  petit  chenal,  que  nous 
fuivîmes  jufqu’à  la  nuit.  Après  l’avoir 
palTée  à dormir  dans  nos  Canots , je 
demandai  le  matin  âmes  dixüutagâ- 
mis  fi  cette  navigation  parmi  les  joncs 
dureroit  long-tems  ï ils  me  répondi- 
rent  qu  ils  n avoient  jamais  ere  qu  en 
Canot  à l’entrée  de  cette  Riviere  , mais 
que  vingt  lieues  plus  loin  fesbordsn’é- 
toient  que  des  Bois  & des  Prairies.  Il 
ne  fallut  pas  aller  fi  loin,  car  le  jour 
fuivant  j à dix  heures  du  matin  , nous 
trouvâmes  la  Riviere  allez  étroite  , Sc 
fes  rivages  garnis  de  Bois  de  haute-fu- 
taie ; ôc  navigeant  le  refte  du  jour , 
nous  vîmes  quelques  Prairies  d’efpace 
en  efpace.  Le  même  foir , nous  caba- 
nâmes  fur  une  pointe  de  terre , pour 

(Sx)  Voïagcs  du  Baron  de  la  Hontah,  Toaw  I. 

Lettre  £VI.  édition  de  U Haie.  170^, 
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,t  Descript.  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  f,' 
•vEtu  fran-  nous  nous  arrêtâmes  à la  première  lie 
s*.  qui  fe  préfenta:  elle  n’a  voit  niHommes, 

ni  Bêtes  j ôc  comme  il  étoit  un  peu  tard 
pour  avancer*,  nous  y paflames  la  nuit. 
l Quelques  Poiflons  , que  je  fis  pêcher, 
fentoient  la  vafe.  Le  6 , à la  faveur  d’un 
.vent  frais  , nous  allâmes  cabaner , dou- 
ze lieues  plus  loin  , dans  une  autre  Ile. 
-La  navigacion  de  cette  journée  fut  fort 
^prompre  , malgré  le  grand  calme  de 
cette  Riviere  , que  je  crois  la  moins  ra- 
pide qu’il  y ait  au  monde.  Le  7 , nous 
fumes  portés  par  le  même  vent  dans 
une  troifiemelle,  à dix  ou  douze  lieues 
de  celle  que  nous  avions  quittée , & 
nos  Sauvages  y tuerent  trente  ou  qua- 
rante Faifans.  Le  8 , des  coteaux  ,■  re- 
vêtus de  Sapins , ne  nous  permettant 
plus  de  tirer  avantage  du  vent , il  fal- 
lut reprendre  l’aviron  ôc  vers  deux 
, heures  après  midi  , nous  découvrîmes 
de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  , avec 
quelques  cabanes, à un  quart  de  lieue  de 
la  Riviere.  Auffi-tôtles  Sauvages  faute*’ 
rent  à terre  avec  dix  de  mes  Soldats. 
Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  , où  ils 
trouvèrent  environ  foixante  Chalfeurs, 
qui , les  aïant  attendus , l’arc  & la  flé- 
ché en  main,  mirent  bas  les  armes  après 
avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis, 
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Ils  firent  préfent  à mes  Soldats  de  quel-  df.scri-t  ' 
ques  Cerfs  qu’ils  avoient  tués  dans  ce  ™ LA  Nou’ 
lieu,  Sc  les  aidèrent  même  à tranfpor-  K-^' 
ter  cette  viande  aux  Canots.  C’étoient 
des  Eokoros  , avec  lefquels  les  Outa- 
gamis  éroienc  en  paix  depuis  vingt 
ans > & qui  avoient  quitté  leurs  Vil- 
lages pour  leur  chaüe  annuelle.  Par 
politique , plus  que  par  reconnoifiance, 
je  leur  donnai  duTabac , des  Couteaux 
& des  Aiguilles , qu’ils  ne  fe  lalfoienr 
point  d’admirer.  Ils  fe  hâtèrent  de  re- 
tourner à leurs  Villages  5 & le  lende- 
main au  fokj  nous  vîmes  paroître  , 
fur  le  bord  de  la  Riviere*,  plus  de  deux 
mille  de  ces  Sauvages , qui  fe  mirent  a 
danfer.  Nos  Oucagamisdefcendirent, 

& firent  embarquer  dans  nos  Canots 
quelques-uns  des  principaux,  qui  ra- 
mèrent devant  nous  jufqu’au  premier 
Village  , où  nous  n’arrivâmes  qu’à  mi- 
nuit. Jècabanai  fur  une  Pointe  de  terre, 
à un  quart  de  lieue  de  là , près  d’une  pe- 
tite Riviere.Quoique  ces  Sauvages  nous 
preffàflent  beaucoup  de  loger  dans  leurs 
Cabanes , }e  n’accordai  la  permilfion 
d’y  aller  qu’aux  Outagatnis,  & à qua- 
tre Outaouas  qui  m’avoienc  fuivi  : 
mais , le  lendemain , je  vifitai  les  Chefs 
de  la  Nation  , en  leur  préfentant  des 
Couteaux  , des  Cizeaux  , des  Aiguil- 
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duscmpt.  les  & du  Tabac  s ils  me  dirent  qu’ils 
ville  Fr  a n-  étoient  ravis  de  me  voir  dans  leur  Pais, 
**•  parcequ’ils  avoient  entendu  parler 

avantageufemenc  des  François  , par 
d’autres  Nations. 

Le  i z , je  partis  avec  une  efcorte  de 
cinq  ou  fix  cens  Hommes,  que  je  fus 
furpris  de  voir  marcher  par  terre  à cô- 
té de  nos  Canots , fans  leur  avoir  de- 
mandé ce  fervice.  Après  avoir  laide  a 
droite  un  Village  de  la  même  Nation  , 
je  pris  le  parti  d’en  paffer  jïlufieurs  au- 
tres fans  m’arrêter,  excepté  le  foir  pour 
cabaner , ou  pour  faire  quelques  pré- 
fens  aux  Chefs.  Ils  me  donnèrent  plus 
de  blé  d’Inde  & de  viandes  boucanées, 
que. je  n’en  defirois.  Enfin  , je  poufïai 
jufqu’au  dernier  Village , où  je  m’érois 
propofé  de  prendre  Langue.  A mon  ar- 
rivée, le  grand  Chef,  qui  étoit  un  vé- 
nérable Vieillard  , envoïa  des  Chaf- 
feuts  en  Campagne , pour  nous  faire 
bonne  chere  : Il  mé  dit  que  foixante 
lieues  plus  loin , je  trouverois  la  Na- 
rion  des  Effanapes , avec  laquelle  les 
Eokoros  étoient  en  guerre  ; qu’il  ne 
pouvoir  par  conféquenr  m’offrir  une 
efcorte  jufqu’à  leur  Païs  ,-mais  qu’il  me 
livreroit  fix  Efclaves  de  cette  Nation  , 
dont  je  pourrois  citer  quelque  fervice  , 
& que  je  n’avois  à craindre,  en  contir 
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nuantde  remonter  la  Riviere,  que  les  descri^t» 
furprifes  de  nuir.  Il  ajouta  que  fa  pro-  DE  »-*  N<nf- 
pre  Nation  n avoit  plus  que  vingt  mille 
Guerriers  en  douze  Villages , & qu’elle 
avoit  été  beaucoup  plus  nombreufe 
avant  la  guerre  qu’elle  avoit  eue  , tout- 
à-la-fois  , avec  les  Nodouelïis  , les  Pa* 
nimohas  & les  Eflanapes.  LesEokoros 
font  des  Peuples  aflez  civils.  Leurs  Ca- 
banes font  longues  & rondes  par  le 
haut,  à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada  mais  compofées 
de  rofeaux  & de  joncs  entreîalfés , & 
plâtrées  de  terre  grade  : ils  adorent  le 
Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles. Les  deux 
'Sexes  vont  nus  , à l’exception  du  mi- 
lieu du  corps.  On  remarque , dans  leurs 
Villages  , quelque  forte  d’ordre  & de 
fubordination  ; ils  font  fortifiés  de 
'branches  d’arbres  &de  fafcines. 

Nous  partîmes  du  dernier,  le  21  , à 
-la  pointe  du  jour  ; & le  foir , nous  def- 
cendîmes  dans  une  Ile  couverte  de 
pierres  & de  gravier , après  en  avoir 
pafie  une  où  je  ne  voulus.pas  m’arrêter, 
pour  ne  pas  perdre  l’occàfion. d’un  vent 
favorable.  Il  continua  le  lendemain  ; . 

i & fur  la  foi  des  fix  Efiànapés  j qui 
m’aflurerent  que  la  Riviere  n’avoit  ni 
bancs  ni  fable , nous  fîmes  voile  , non- 
^ibulement  tout  le  jour,  mais  pendant!* 
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DEscRiPT.nuit  fuivante.  Le  23  .nous  defcendî- 

BE  IA  Nou-  r l 1 • -Il 

VEUE  frah-  nies  lur  la  rive  droite , qui  etoit  cou- 

**•  verre  de  Bois,  & nos  Sauvages  y en- 

trèrent pour chafler  : mais  ils  n’y  trou- 
vèrent que  de  petits  Oifeaux.  Le  vent 
. aiant  ceflfé  tout-d’un  coup  , il  fallut 
avoir  recours  aux  avirons.  Deux  lieues 
plus  haut , mes  ElTanapes  m’avertirent 
qjie  nous  y trouverions  quantité  de  Liè- 
vres. Ils  ne  me  trompoient  point  3 mais 
les  Bois  croient  d’une  épaifleur  , qui 
nous  obligea  d’y  mettre  le  feu  en  plu- 
sieurs endroits  , pour  forcer  ces  Ani- 
maux d’en  fortir.  Après  la  chaflfe  , mes 
Soldats  firent  un  fi  bon  feftin  de  leur 
Gibier  , qu’étant  tombés  dans  un  pro- 
fond fommeil,  j’eus  beaucoup  de  peine 
à les  réveiller fur  une  faulïè  allarme 
qui  nous  fut  donnée  par  une  trouppe 
de  Loups.  Le  2.4,  nous  étant  embar- 
qués à dix  heures , nous  ne  pûmes  faire 
plus  de  douze  lieues  en  deux  jours  , 
pareeque  nos  Sauvages  voulurent  mar- 
cher le  long  de  la  Riviere  avec  leurs 
fufils  , pour  tuer  des  Oies  Ôc  des  Ca- 
nards, Nos  Cabanes  furent  drefies  le 
2 6 \ fur  la  droite , à l’embouchure  d’u- 
ne petite  Riviere , d’où  les  fix  Eflana- 
pés  m’aflurerent  qu’il  ne  reftoic  que 
îeize  ou  dix-huit  lieues  jufqu  a leur  pre- 
mier Village.  Je  fis  partir  deux  de  ces 
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Efclaves , pour  y aller  annoncer  notre  descrip-m 
arrivée.  Le  16  , nous  ramâmes  de  tou-  Fa! An- 

tes nos  forces , dans  l’efpéfance  d’y  ar-  ce. 
river  le  même  jour  : mais  nous  fumes 
arrêtés  par  quantité  de  bois  flottans  , 
qui  nous  obligèrent  de  coucher  dans 
nos  Canots.  Enfin,  le  17 , nous  nous 
approchâmes  du  Village  , après  avoir 
arboré  le  grand  Calumet  (83)  de  paix  à 
la  proue  de  nos  Canots. 

Aufli-tôt  que  nous  parûmes , trois  ou 
quatre  cens  ElTanapés  vinrent  au-devanr 
de  nous  ; & danfant  fur  le  bord  de  la 
Riviere  , il  nous  invitèrent  à defcen- 
dre.  Lorfqu’ils  nous  virent  proche  de 
la  rive  ^ ils  voulurent  entrer  dans  nos 
Canots  ] mais  je  leur  fis  dire  , par  les 
quatre  Efclaves  de  leur  Nation , qui 
éroient  autour  de  moi , que  cette  liberté 
me  déplaifoit , & fur-îe  champ  ils  fe 
retirèrent.  Enfuite  je  defcendis , avec 
mes  Outagamis  & mes  Outaouas , fui- 
vi  de  vingt  Soldats  , & je  donnai  ordre 
à mes  Sergens  d’établir  des  fentinelles . 
jbrfque  le  refte  de  ma  Trouppe  feroic 
débarqué.  A peine  eus-je  touché  au  ri- 
vage , que  tous  les  ElTanapés  fe  prof- 
tetnerent  devant  moi , les  mains  fur  le  1 
front;  & , ce  qui  mefurprit  beaucoup 
plus,  je  me  vis  enlever , moi  & tous 

(ÿl)  Voïez  , ci-^cflovt , le*  Moeurs  Si 
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*"  Descript.  ceux  qui  m’accompagneienc  par  uncr 
tille  fr an-"  multitude  de  ces  Barbares  , qui  nous 
os.  . tranfporrerentj  en  un  inftant , jufqu’à 
la  porte  de  leur  Village , avec  des  cris  de 
joie  qui  m’étourdifloient.  Ils  nous  re- 
mirent à terre  dans  ce  lieu , pour  at- 
tendre leur  Chef  , qui  fortit  bien-tôt 
avec  cinq  ou  fix  cens  hommes , armés 
d’arcs  & de  fléchés.  Nos  Outagamis  me 
dirent  alors  que  ces  Peuples  étoientdes 
infolens,  de  venir  recevoir  des  Etran- 
gers avec  leurs  armes,  & leur  crièrent  de 
jecter  leurs  arcs  & leurs  fléchés  : mais 
les  deux  Eflanapés,  que  j’avoisenvoïés 
le  jour  précédent  , s’approchèrent  de 
moi,  me  firent  entendre  que  cetoit. 
l’ufage  de  leur  Nation , & me  priè- 
rent de  n’en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis  , obftinés, 
mè  prefloient  déjà  de  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  & fa  Troup- 
pe  fe  déterminèrent  à quitter  leurs  ar- 
mes. Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d’aller 
vers  eux , & nous  entrâmes  dans  le  Vil- 
lage avec  nos  fufils  , que  ces  Barbare^ 
ne  fe  lafloient  point  d’admirer.  Ils  ne 
connoiflbient  ces  terribles  Inftrumens 
que  par  des  récits  fort  imparfaits.  Le 
Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cin- 
quante ans,  nous  conduifit  dans  une 
grande  Cabane,  Lorfque  j’y  fus  encré 
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avec  mes  vingt  Soldats , on  refiifa  d’y  - Descript. 
admettre  les  Outagamis  , fous  prétexte  d»  la  Nou- 
qu’aïant  voulu  fulciter  la  guerre  , en  FttAM* 
faifant  naître  une  querelle  entre  les  Ef- 
fanapés  & moi,  ils  ne  méritoienr  pas 
d’entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne 
laiifai  pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par 
mes  Gens  , en  criant  aux  Outagamis 
de  ne  maltraiter  perfonne  : mais  au  lien 
d’entrer  , ils  me  prêtèrent  de  retour- 
ner fur-le-champ  à nos  Canots  , & je 
fui  vis  leur  conleil.  Mais  j’emmenai 
quatre  des  Eflanapés  , que  j’avois  re- 
çus du  Chef  des  Eokoros  , pour  me 
fervir  de  Guides  vers  les  autres  Vil- 
lages de  fa  Nation.  Nous  ne  fûmes  pas 
plutôt  embarqués  , que  les  deux  autres 
parurent  dans  une  Pirogue  , avec  cin- 
quante hommes,  & nous  annoncèrent, 
dans  leurs  termes , que  leur  Chef  nous 
barroit  fa  Riviere,  à quoi  les  Outaga- 
mis répondirent  fierement  qu’il  falloit 
donc  qu’il  y tranfportât  une  Montagne. 

Je  défendis  que  lâ  difpute  fût  pouffes 
plus  loin  j & quoiqu’il  fût  affez  tard  , 
nous  nous  avançâmes  vers  le  fécond 
Village  , donc  nous  n’étions  qu’à  trois 
lieues. 

» Pendant  le  Volage  , j’avois  tiré  , dé 
mes  fix  Efclaves , des  informations  fut 
leur  Païs , & particulieremçnç  fur  leqt 
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descmpt.  principal  Village.  Ils  m’avoient  appris 
v^lle  FB.AN- clue  cecte  Capitale  champêtre  étoic  fi- 
el» tuée  au  bord  d’une  efpece  de  Lac.  Ain- 

fi  , fans  m’arrêter  à coures  les  autres 
Habitations  , où  je  n’avois  fait  que 
t perdre  mon  tems  & mon  tabac , je  rc- 
folus  d’aller  droit  au  Village  principal, 
pour  y faire  mes  plaintes  au  grand 
Chef.  En  effet , nous  y arrivâmes  le  5 
de  Novembre , & nous  y fûmes  reçus 
avec  beaucoup  d’humanité.  Nos  Outa- 
gamisfe  plaignirent  de  l’affront  qu’ils 
avoient  efTuïé.  Le  grand  Chef  , déjà 
informé  de  cette  avanture  , répondit 
qu’ils  dévoient  avoir  enlevé  l’Auteur 
du  defordre  , & l’avoir  amené  avec 
eux.  Dans  l’efpacede  cinquante  lieues, 
qu’on  compte  du  premier  Village  au 
principal,  nous  avions  été  fuivis  d’u- 
ne multitude  d’Elfanapes  , qui  nous 
avoient  paru  fort  fociables.  Mes  gens 
aïant  dreffé  leurs  Cabanes  à quelque 
diflance  du  Village  , je  me  rendis, 
avec  douze  Soldats  , les  Outagamis  & 
les  Outaouas  , à la  Cabane  du  grand 
Chef.  Les  quatre  Efclaves , dont  je  me 
^s'accompagner  auffi , pafTerent  une  de* 
mie  heure  entière  à le  profterner  de- 
vant lui.  Je  lui  fis  un  prefent  de  tabac, 
de  couteaux , d’aiguilles  , decifeaux, 
de  deux  batte -feux  ayeç  des  pierres  i 

fufili 
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fufil , d’hameçons,  & d’un  beau  fabre.  Descript. 
Il  parue  charmé  de  ces  bagatelles , au x- ÏÏlwfSh- 
quelles  il  n’avoit  jamais  rien  vu  deCE* 
femblab'e;  & fa  reconnoiflance , beau- 
coup plus  folide  , éclata  aufli-rôt  par 
l’ordre  qu’il  donna  de  raflembîer  des 
pois , des  feves  , des  Cerfs  , des  Che- 
vreuils j des  Oies  & des  Canards  , qui 
furent  portés  en  profufion  dans  mon 
Camp. 

Il  me  dit  que-  puifque  j’étois  ré/olu 
de  pénétrer  plus  loin  , il  me  donne- 
roit  deux  ou  trois  cens  hommes , pour 
m’efeorter  jufqu’au  Pais  des  Gnacfi- 
tares  ; que  ces  Peuples  étoienr  d’hon- 
nêtes gens  , liés  d’intérêt  avec  fa  Na- 
tion contre  celle  des  Mo^enleks  qu’il 
reconnoifloit  pour  des  Ennemis  fore 
belliqueux , dont  les  moindres  armées 
étoient  de  vingt  mille  hommes  ; que  , 
pour  fe  garantir  de  leurs  infultes,  les 
Gtiacfitares  & tes  Eflanapésavoientfait 
une  alliance  qui  duroit  depuis  vingt- 
(îx  ans  ; & c que  la  même  raifon  avoir 
réduit  les  Gnacfitares  à fe  réfugier  dans 
des  Iles,  feule  retraite  qu’ils  enflent 
trouvée  contre  des  Voifrns  fi  terribles. 

J’acceptai  fon  efeorte  ; & je  jlni  de- 
mandai quatre  Pirogues  , qu’il  m’ac- 
corda de  fort  bonne  grâce.  Il  me  laifla 
même  le  choix  entre  cinquante.  Audi* 

Tome  LFI . R 
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"'de script,  toc  je  fis  doler  les  Pirogues  par  mes 

Pe  la  nou-  Charpentiers , qui  les  rendirent  de  la 

V ELLE  F«.AN-  . r,  . • o,  I 1 

çu,  moitié  plus  minces  6c  plus  legeres.  Ces 

hommes  ûmples  ne  pouvoient  conce- 
voir l'effet  de  la  hache  : ils  s’écrioient 
d’admiration  à chaque  coup  ; 6c  nous 
ne  pouvions  les  arracher  de  ce  fpe&a» 
cle  , en  tirant  même  des  coups  de  pis- 
tolets j quoique  l’un  fût  aufîi  nouveau 
pour  eux  que  l’autre.  Lorfque  les  Pi- 
rogues fe  trouvèrent  prêtes , j’abandon- 
nai mes  Canots  au  grand  Chef , en  le 
priant  de  ne  pas  permettre  qu’on  y tou- 
chât ; il  me  le  promit  , 6c  fa  parole 
fut  obfervée  fideliement.  Plus  je  mon- 
tois  la  Riviere  , plus  je  trouvois  derair 
fon  6c  de  douceur  aux  Sauvages.  Ce 
dernier  Village  furpafle  tous  les  autres 
en  grandeur,  C’eft  la  réfîdence  confian- 
te du  grand  Chef.  Sa  Cabane  eft  bâtie 
vêts  la  Côte  du  Lac  , dans  un  quartier 
réparé,  mais  environnée  de  cinquante 
autres  j où  tous  fes  Parens  font  raffem- 
blés.  Lorfqu’il  marche  , on  feme  des 
feuilles  d’arbres  fur  fon  chemin.  Il  eft 
ordinairement  porté  par  fix  Efclaves, 
Son  habit  roïal  n’eft  pas  plus  majef- 
tueux  que  celui  du  Chef  des  Eokoros  ; 
il  eft  toujours  nû  , à l’exception  des 
parles  inféiieures  , qui  font  couver- 
tes ? 4-v^nt  & derrière d’une  gr^ndç 
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écharpe  de  toile  d’écorce  d’arbre.  Son 
Village  mériteroit  le  nom  de  Ville, 
par  fa  grandeur  -,  mais  les  Maifons  n’en 
font  pas  différentes  de  celles  des  Eoko- 
t os.  La  veille  de  mon  départ , étant  à 
m’y  promener,  je  vis  courir,  avec  un 
extrême  emprefiement , trente  ou  qua- 
rante Femmes.  Ce  fpeétacle  m’aïanc 
paru  fingulier , j’en  demandai  l’expli- 
cation à mes  quatre  Efclaves  j qui 
étoient  mes  feuls  Interprètes  dans  cet- 
te Terre  inconnue.  Ils  m’apprirent  que 
c’étoient  de  jeunes  Mariées  , qui  al- 
loient  recevoir  Lame  d’un  Vieillard  ex- 
pirant. J’en  conclus  que  ces  Peuples 
éroieçt  Pythagoriciens  ; & je  deman- 
dai pourquoi  ils  mangeoient  des  Ani- 
maux & des  Oifeaux  , où  leurs  atnes 
pouvoient  être  transférées  ? On  me  ré- 
pondit que  la  Métempfycofeétoit  bor- 
née à chaque  efpece  , c’eft-à-dire  que 
Pâme  d’un  Homme  n’entroit  jamais 
dans  le  corps  d’une  Bcte.  Je  partis  de  ce 
Village  le  4 de  Décembre;  & le  grand 
Cher  ne  fit  pas  difficulté  de  me  lai  fier 
mes  quatre  Efclaves.  Ici  finit  l'autorité 
du  calumet  de  Paix.  Les  Gnacficares  ne 
.connoifioient  point  ce  fymbole  d’al- 
liance & d’amitié. 

Le  premier,  jour  , une  grande  quan- 
tité de  joncs  , qui  couvre  le  Lac , nous, 

R ij 
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^ d.sck,^  permit , à peine  , de  faire  fix  ou  fept 
ce  la  nou-  lieues  » mais  nous  en  fîmes  vingt , les 
VELLE  FaAtf- deux  jours  fuivans.  Le  quatrième  , un 

yent  d’Oueft-Nord-  Ouelt  nous  furprit  - 
avec  tant  de  violence  > que  nous  aiant 
jettes  fur  la  rive , nous  y paflames  deux 
jours  fur  un  fond  fablonneux  , dont  la 
ftérilité  nous  expofoit  à mourir  de  faim 
de  de  froid.  Il  ne  s’y  trouvoit  point  un 
morceau  de  bois  , pour  faire  cuire  les 
'viandes  & pour  nous  chauffer.  Tout  le 
Pais  d’alentour  n’offroit  que  des  Prai- 
ries à perte  de  vue , ou  plutôt  des  ma- 
rais de  vafe  , couverts  derofeaux.  En- 
fin nous  nous  remîmes  en  état  de  vo- 
guer , j u fqu’a  u-  de  flous  d une  petite  Ile, 
oit  nous  péchâmes  quantité  de  Truites. 
Six  jours  de  navigation  nous  firent  ar- 
river , le  i > à la  pointe  d une  autre  Ile, 
Je  n’avois  pas  voulu  m’arrêter  à plu- 
sieurs Villages , devant  lefquels  nous 
avions  paffé  pendant  la  derniere  nuit  3 
mais , le  froid  commençant  à devenir 
fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Eflanapés, 
pour  aller  porter  la  nouvelle  de  notre 
arrivée  au  premier  qui  fe  trouveroit 
fur  la  route.  Ils  revinrent  , fort  allar- 
més  de  la  réponfe  du  Chef  des  Gnacfi- 
rares , qui , nous  prenant  pour  des  Ef- 
pagnols , leur  avoit  fait  un  crime  de 
$ous  avoir  introduits  dans  le 
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■n  prudence  ne  nous  permettoit  point  d’a-  DSn“c^'JJ* 
vancer  fans  précaution.  Après  avoir  vruE  fran- 
^ fait  alLurer  le  Chef  qu’il  fe  trompoitCE* 
dans  l’opinion  qu’il  avoir  de  nous  , 

^ & lui  avoir  offert  tous  les  éclairciffe- 

mens  qu’il  pouvoir  defirer  , je  fis  drof-  ' 
fer  les  Cabanes  dans  une  lie  voifine 
de  la  henne  , pour  attendre  fes  ré- 
folutions.  Nous  n’y  manquâmes  de 
rien  j mais  j'eus  le  tems  de  m’y  en-* 
nuïer. 

Les  Gnacfitares , tremblans  pour  leur 
fureté  , envoïerent  desCouriers  à plus 
de  foixante  lieues  , chez  des  Peuples 
méridionaux  qui  connoiffoient  les  Ef- 
pagnols  du  nouveau  Mexique,  & les 
firent  prier  de  venir  examiner  nos  ha- 
bits , notre  air  & notre  lançage.  La 
diftance  ne  les  rebuta  point.  Ils  entre- 
prirent gaiement  un  voïage , dont  l’ob- 
jet leur  parut  important.  On  me  les 
amena.  Après  avoir  confideré  nos  ha- 
bits , nos  épées , nos  fufils notre  air , 
notre  teint,  &..nous  avoir  entendus 
parler , ils  reconnurent  que  nous  n’é- 
tions pas  Efpagüols.  D’autres  explica- 
tions que  je  leur  donnai  , du  fujet  de 
mon  voïage  , de  la  guerre  que  nous 
faifions  aux  Efpagnols  mêmes  , & du 
Pais  que  nous  habitions  vers  l’Orient , 
aiant  achevé  de  les  perfuader , les  Gnac- 
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fi.aresme  prièrent  alors  d’aller  camper 
dans  leur  lie  , & m’apporcerent  une 
provifion  de  grains  du  Pais , qui  ref- 
îemblent  fort  à nos  lentilles. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  pafîer  dans 
leur  Ile  , avec  fix  Soldats  bien  armés  &c 
mes  Sauvages  *,  mais  comme  il  geloit 
fortement  , depuis  dix  jours,  il  fallut 
couper  les  glaces  en  pluficurs  endroits. 
On  me  fir  débarquer  à deux  lieues  d’un 
Yiliage  , où  je  me  tendis  enfuite  par 
terre.  Ces  Sauvages  croient  les  plus  po- 
lis , que  j’eufTe  vus  dans  le  Nouveau 
Monde  ; la  figure  de  leur  Chef  fuffifoit 
pour  le  faire  diftinguer.  Il  régné  fur 
tous  les  Villages  des  Iles.  La  fienne 
avoit  de  grands  Parcs  , remplis  de 
Bœufs  fauvages  , pour  la  nourriture  des 
Habirans.  Jepaffai  deux  heures  avec  ce 
grand  Chef,  & notre  entretien  roula 
prefqu’entierement  fur  les  Efpagnols 
du  Nouveau  Mexique , qui  n’éroient 
éloignés  , me  dit- il , de  fon  Pais  , que 
de  quarre-vingc  tabous.  Chaque  tazou 
fait  trois  lieues.  Il  me  pria  d’accepter 
une  grande  cabane , qil’il  avoir  fait  pré- 
parer pour  moi , &c  fa  première  civilité 
fut  de  faire  venir  quantité  de  Filles  , 
dont  il  m’offrit  le  choix.  J’en  fus  peu 
tenté  y 8c  je  lui  fis  dire  , par  mes  Gui- 
des , que  les  Soldats  de  mon  détache- 
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Cette  avanture  m arriva  le  7 de  Jan- 
vier. 

Deux  jours  après  , je  reçus  la  vifité 
du  Chef  *,  il  étoit  accompagné  de  qua- 
tre cens  des  fiens  , & de  quatre  Mozen* 
leks  , Prifonniers  de  guerre.  J’avois  vu 
ces  Etrangers' dans  la  grande  Ile,  & j’y 
avois  fait  peu  d’attention  } mais  en  les 
obfervant  de  près  j je  les  pris , à mon 
tour , pour  des  Efpagnols;  Ils  étoient 
^vêtus  : ils  portoient  une  barbe  touffue , 
& les  cheveux  jufqu’au  defious  de  l’o- 
reille j ils  avoient  le  teint  fort  bazané  j 
enfin  leur  abord  civil  & fournis  , leur 
air  pofé  , & leurs  maniérés  engagean- 
tes , me  firent  juger  que  ce  ne  pouvoir  • 
être  des  Sauvages.  Je  me  trompois 
néanmoins.  Voici  ce  que  j’appris  de 
leur  Païs , par  mes  Guides  , & par  une 
defcription  géographique  que  les  Gnac- 
ficares  me  firent , en  forme  de  carte , 
fur  une  peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  fitués  fur  le  bord 
‘d’une  Riviere  , qui  tire  fa  fource  d’une 
chaîne  de  Mbnragnes , où  la  Riviere 
longue  fe  forme  aufli  d’un  grand  nom- 
bre de  Ruillèaux.  Les  Gnacfitares , qui  ‘ 
fe  fervent  de  Pirogues  pour  leurs  chaf- 
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ment  m’attendoient  à l’heure  que  je  Desc*,1‘** 
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leur  a vois  maïquee.  Nous  nous  lepa-  velu-  pb.an- 
râmes  fort  latisfaits  l’un  de  l'autre. 
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. Tes  , fuivent  ordinairement  leur  route 
Jufqua  la  jonction  de  deux  Rivières. 
Leurs  Vallées  font  remplies  de  Boeufs 
pendant  tout  l’Eté  , 8c  cette  challe 
donne  fouvent  naiflance  à de  cruelles 
guerres.  Pour  peu  que  les  différentes 
Nations  avancent  fut  leur  terrein  mu- 
tuel , c’eit  un  fujet  de  carnage.  Les 
Montagnes  ont  fix  lieues  de  largeur  , 8c 
font  fi  hautes  qu’elles  ne  peuvent  être 
traverfées  que  par  de  grands  détours. 
Elles  11’ont,  pour  Habicans  , que  des 
Ours  & d’autres  Bêtes  féroces..  La  Na- 
tion des  Mozenleks  elt  nombreufe  8c 
puilfante  Les  quatre  Sauvages  de  ce 
nom  ne  fe  firent  pas  prefier , pour  nous 
donner  quelque  connoifiance  de  leur 
f ais.  Ils  me  dirent  qu’à  cent  cinquante 
lieues  , une  grande  Riviere  , qui  eft  la 
principale  de  cette  Contrée  , fe  dé- 
chargeoit  dans  un  vafte  Lac  d’eau  Ta- 
lée , d environ  trois  cens  lieues  de  cir- 
cuit , dont  l’embouchure  n’en  a que 
deux  au  plus  ; qu’au  bas  de  cette  Ri- 
viere , on  trouvoit  fix  belles  Villes  , 
ceintes  d’un  mur  de  pierre  , & que  les 
Maifons  y étoient  fans  toîc , c’eft-à.* 
dire  en  maniéré  de  plate- forme;  qu’au 
cour  du  Lac  , il  y avoit  plus  de  cent 
autres  Villes , de  différentes  grandeurs , 
8c  qu’on  navigeoic  fur  cette  efpece  de 


Digitized  by  Google 


£>  E S V O l’  A G E S.  LlV.  VL  39  5 
Mer  avec  des  Bateaux  d’une  forme  ex-  desc  mr. 
traordinaire  ; que  les  Habkans  du  Pais  "Lleï^as- 
faifoient  des  étoifes , des  haches  de  cui-  ce. 
vre  , Sc  d’autres  Ouvrages  dont  mes 
Interprètes  ne  purent  me  donner  une 
jufte  idée  ; que  le  Gouvernement  de  ces 
Peuples  étoit  defpotique , c’eft-.à-dire  • 
entre  les  mains  d’un  grand  Chef  fous 
lequel  tous  Tes  Sujets  tremblent;  qu’ils 
fe  nommoient  les  Tahuglanks , & qu’ils 
étoient  aufli  nombreux  que  les  feuilles 
des  arbres.  Ils  ajoutèrent  que  les  Mo» 
zenleks  conduifoient  fouvent  dans  les 
Villes  des  Tahuglanks  un  grand  nom- 
bre  de  petits  Veaux , qu’ils  prenoienc 
dans  les  Montagnes , & dont  les  Tahu*- 
glanks  faifoient  différensufages  ; qu’ils 
en  mangeoient  la  chair , qu’ils  les  dref- 
foient  au  travail  des  terres  , & que  de 
leurs  peaux- ils  faifoient  des  vêtemens 
& des  bottes.  Ces  quatre  Mozenlecks 
racontèrent  auffi  qu’ils  avoient  été  fairs 
Prifonniers  par  les  Gnacfitares , dans 
une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans  ; 
mais  qu’ils  efpéroienc  d’en  voir  la  fin  , 

&c  de  retourner  dans  leur  Pais  par  des 
échanges.  Ils  vantèrent  beaucoup  leca- 
raélere  de  leur  Nation  , furtout  en 
comparai fon  des  Gnacfitares  , dont  ils 
méprifoient  la  grofliereté.  En  efiet  , 
quoique  je  les  aie  repréfentés  comme.  ■ 

R v 
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Drsciurx.  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  con~- 
vn  ia  Nou-  noidance  , ils  n’approchoient  point  des 
et.  quatre  Mozenleks  , a qui  je  trouvai 

tant  de  raifon  & de  politelfe  , que  je 
croïois  voir  des  Européens.  L’un  d’eux 
avoir , au  cou  , une  plaque  de  cuivre  » 
tirant  fur  le  rouge , qu’il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  me  donner.  Je  la  fis  rondre 
aux  Illinois,  par  un  François  qui  avoir 
quelque  connoiffance  des  métaux;  mais 
la  matière  en  devint  plus  pefante  & la 
couleur  plus  foncée.  En  me  la  don- 
nant, le  Mozenlek  dit  que  lesTahu- 
glanks  , dont  il  tenoit  cette  efpece  de 
médaille  , en  étoient  les  Artifans  j que 
ces  Peuples  portoient  la  barbe  longue 
de  deux  doigts  3 que  leurs  robbes  def- 
cendoient  jufqu’aux  genoux  ; qu’ils 
étoient  coeffés  d’un  bonnet  pointu  ; 
qu'ils  avoient  fans  celle  un  long  bâton  , 
à-peu-près  ferré  comme  les  nôtres  ; 
qu’ils  étoient  chaudes  d’une  bottine 
qui  leur  montoit  aux  genoux  -,  que 
leurs  Femmes  ne  fe  montraient  pointj 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belli- 
queufe , qui  les  tenoit  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puilîàntes  , 
fituées  au-delà  du  Lac,  ils  n’inquié- 
loient  point  les  Nations  foibles,  qu’ils 
rencontraient  dans  leurs  courfes  j ou 
qui  vivoient  autour  d’eux. 
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Je  ne  pus  tirer  d’autres  lumieces  , &c  L dfScrt~. 
l’eus  même  affez  de  peine  à me  procu-  “ No** 
rer  ces  explications , avec  de  mauvais  CE> 
Interprètes  que  j’entendois  mal  , &c 
qui  le  plus  fouvent  ne  s’entendoient 
pas  eux-mêmes.  Un  obftacle.,  fi  diffi- 
cile à furmonter , étouffa  la  curiofiré 
qui  me  portoità  pénétrer  plus  loin.  Je 
me  contentai  de  faire,  aux  quatre  Mo- 
zenleks , de?  prefens  dont  ils  furent  fa- 
tisfaits.  ié  m’efforçai  inutilement  de 
les  engager,  par  de  plus  grandes  of- 
fres , à îhe  fuivre  en  Canada^ 

Le  retour  du  Bâton  de  la  Hontan  n’a 
de  curieux  , ou.  d’utile , que  la  descrip- 
tion générale  qu’il  fait  de  la  Riviere 
Longue.  Il  partit  des  Gnacfitares  le  i(j 
de  Janvier , à la  faveurd’un  dégel  j &C 
dès  le  5 de  Février , il  fe  retrouva  dans 
le  Pais  des  EfTanapés.  » La  Riviere  Lon- 
*»  gue  eft  , dit  - il  , d’un  cours  allez- 
» calme  , excepté  depuis  le  quator- 
» zieme  Village  jufqu’au  quinzième  , 

» où  fon  Courant  peut  être  nommé  ra* 

« pide  ; mais  cetefpacen’eft  que.d’en- 
« viron  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  »• 

» que  depuis  fon  embouchure  jufqu'at* 

« Lac  , elle  ne  ferpenre  prefque  point# 

» Ses  rivages  font  affreux.  Son  eatv 
» même  eft  dégoûtante.  Mais  on  eft' 

» dédommagé  de  ces  défagrémens  par 
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Cesciupt.  » fon  utilité , car  elle  efl  fi  naviga- 
yslli  fran-  ” oie  s qu  elle  peut  porter  fart  loin  juf- 
**•  w qu’à  des  Barques  fie  cinquante  ton- 

»»  neaux.  En  partant  de  l’Ile  des  Gnac- 
» fitares,  je  m’étois  d’abord  approché 
» fie  la  Terre-Ferme  , pour  y faire 
” planter  un  gros  & long  Poteau , fur 
93  lequel  j’avois  mis  une  plaque  de 
*>  plomb  qui  portoit  les  Armes  de 
» France.  Je  ne  manquai  point  d’en 
« faire  planter  un  autre , à 1 endroit  où 
» la  Riviere  celfe  d’être  navigable 
« pour  les  grandes  Barques  ; & mes 
» Soldats  le  nommèrent  la  borne  de  la 
. »>  Hontan.  J’arrivai , le  i de  Mars,  au 
« Fleuve  de  Miffilïipi.- 

obfervarions  Dans  le  regret  que  la  Hontan  rap- 
la  Hontan  , porta,  de  n avoir  pu  poufler  plus  loin 
pour  ics  Dé-  fes  découvertes , il  fecrut  obligé  de  pu- 

t ou  vertes  qui  L1  • , . r t r\  ■ ° >•» 

Teftent  i faire  olier  du  moins  les  réflexions  , qu  il 

ta  Amérique,  donne  pour  le  fruit  d une  longue  expé- 
rience.' » Il  feroit  très  facile  , dit- 
*>  il  (85)  , de  pénétrer  jufqu’au  fond 
» des  Pais  occidentaux en  s’y  pre^ 
»>  nant  bien.  Premièrement , au  lieu 
» de  Canots , il  faudrait  emploïer  des 
*>  Chaloupes  d’une  conftruélion  parti- 
« culiere , qui  tiraflent  peu  d’eau  , qui 
» fulFent  legeres  de  bois  , portatives  > 
tj  & qui , contenant  douze  ou  treize 

(S  j)  Tome  I , pages  180  & fuiy. 
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* hommes  , avec  trente-cinq  ou  qua-  descmpt. 
» rante  quintaux  de  pefanteur  , réfif-  velu  f&an- 
» taftent  aux  vagues  des  grands  Lacs^cE. 

» Le  courage  , la  vigilance  & la  fanté 
» ne  fuffifent  pas  pour  ces  entreprifes  ; 

” il  faut  bien  d’autres  talens  , qui  fe 
” trouvent  rarement  enfemble.La  con- 
» duite  de  trois 'cens  hommes  , avec 
” lefquels  on  pourroit  tenter  quelque 
» chofe,  eft  fort  épineufe.  L’induf- 
» trie  & la  patience  font  également 
» nécelfaires  pour  les  contenir.  Com- 
» bien  ne  s’éleve-t’il  point  de  fédi- 
« rions , de  querelles  & d’autres  de- 
93  fordres  , parmi  des  gens  qui  , dans 
" l’cloignement  où  ils  font  des  Villes 
*>  fe  croient  en  droit  de  tout  entrepren- 
»>  dre?  11  s’agit  , pour  le  Comman- 
*>  dant , de  diffimuler,  & de  fermer 
33  quelquefois  les  yeux  , de  peur  d’ir- 
» riter  le  mal.  La  voie  de  la  douceur 
» eft  la  plus  fùre.  S’il  arrive  quelque 
« mutinerie , les  Officiers  fubalternes 
» doivent  y remédier , en  perfuadant 
93  aux  Séditieux  qu’il  feroit  fâcheux 
« que  le  Commandant  en  fûtinftruir. 

» Celui-ci  doit  toujours  feindre  d’i- 
*»  gnorer  ce  qui  fe  palfe  ’r  à moins  que 
» le  mal  n’éclate  en  fit  préfence  : & s’il 
» eft  obligé  alors  de  les  punir  prompte- 
« ment*  la  prudence  demande  que  ce 
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» foitàla  fourdinc.  On  doit  tolérer, 
» dans  les  voïages , mille  chofes  qu’on 
» ne  fouftriroit  point  ailleurs  : c’eft  à- 
» dire  qu’un  Commandant  doit  igno- 
» rer  le  commerce  des  Soldats  avec 
» les  Femmes  Sauvages , les  petites 
» querelles  qui  peuvent  naître  en- 
» tr’eux  , leurs  négligences  à faire  les 
» gardes , & tout  ce  qui  ne  tend  point 
§»-  d la  défobéiflance  ni  à la  révolte.» 
» Il  doit  avoir  dans  fa  Trouppe , un 
j»  Efpion  bien  récompenfé , qui  l’in- 
» forme  adroitement  de  ce  qui  fe  paf- 
» fe  , & trouver  des  remedes  indi- 
» reéts , lorfqu’il  fe  défie  des  autres 
« voies.  Il  ne  peut  emploïer  , pat 
» exempte,  trop  de  finelfe  & de  fe-, 
>>  cret  pour  découvrir  un  Chef  de  Ca- 
» baie  -y  & lorfqu’ii  en  eft  fi  bien  éclair— 
» ci , qu’il  ne  peut  lui  refter  aucun 
» défete  , il  faut  qu’il  s’en  défafle 
» avec  tant  d’adrefte , qu'pn  ne  fâche 
» ce  qu’il  eft  devenu. 

» . Au  refte  il  doit  leur  donner , de 
» tems  entems  , du  tabac  8c  del’eau- 
» de- vie  , les  confulter  dans  certaines 
» occafions  , les  fatiguer  le  moins 
» qu’il  eft  poftïble  , les  exciter  d fe 
» réjouir  , d jouer  , à danfer , & fur-, 
tout  les  exhorter  d vivre  en  bonne 
» intelligence.  Les  meilleurs  freins  * 
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» 'qu’il  puifle  leur  impofer  , Tont  la  descritt. 
,t  Religion  & l'honneur  du  nom  Fran-  vLiïeFrTw- 
» çois.  C’eft  de  fa  propre  bouchées. 

» que  ces  exhortations  doivent  par- 
v tir,  Il  faut  des  hommes  de  trente  à 
»»  quarante  ans  j d’un  tempéramment 
» fec  8c  d’une  humeur  paifible  , ac- 
*t  tifs  , courageux  , accoutumés  àux 
» fatigues  des  voïages.  Entre  les  trois 
»>  cens  Hommes , il  doit  fe  trouver  de» 

» Charpentiers  de  chaloupes , des  Ar- 
» mûriers  , des  Scieurs  de  long,  avec 
» tous  leurs  Outils  , des  Challeurs  8c 
» des  Pêcheurs.  Il  faut  des  Chirur- 
» giens  , avec  des  rafoirs  , des  lancet- 
» cettes , des  drogues  pour  les  bleflu- 
» res  , de  l’orviétan  8c  du  fenné.  Tous 
» les  Particuliers  de  laT rouppe  doi  venr 
» être  munis  d’un  capot , d’un  buffle  , 

» 8c  de  bottines  .pour  réfifter  à la  fie- 
y)  che.Ils  doivent  être  armés  d’un  fufil  à 
y>  deux  coups  , d’un  piftolet  de  même  y 
» 8c  d’une  épée  de  bonne  longueur, 

» Le  Commandant  fera  provifion  d’u- 
31  ne  bonne  quantité  de  peaux  de 
•i  Cerfs  , d’Orignaux  8c  de  Bœufs  , 1 

33  qu’il  fera  coudre  les  unes  aux  autres, 

» pour  faire  l’enceinte  de  fon  camp , 
j>  avec  des  picquets  à quelque  diftan- 
» ce  entr’eux.  Un  quarréde  trente  pié» 
t»  fur  chaque  face  paroit  fufEfant* 
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" sisciuptT  ” Chaque  peau  aïantcinq  pics  de  hau- 
®*  tA_Nou‘  »»  teur  , ôc  près  de  quatre  de  iar^eur, 
«h.  »»  on  peut  raire  deux  bandes  , de  huit 

» peaux  chacune , qui  font  tendues  ôc 
» levées  en  un  inftant.  Il  faut  porter 
» des  Canonieres  de  Couti , longues 
» de  huit  pies  fur  fixde  large  ÿ deux 
» moulins  à bras,  pour  le  blé  d’Inde  j 
» des  clous  de  toute  efpece,  des  pics, 

»»  des  pioches , des  bêches , des  haches,. 
» des  hameçons  ,.  du  favon , ôc  du  co- 
»»  ton  propre  à faire  des  chandelles. 

« On  fera  muni  de  bonne  poudre 
» d’eau-de-vie . de  tabac  du  Brefil  > 
» ôc  des  petites  merceries  qu’on  eft 
» obligé  de  préfenter  aux  Sauvages- 
*>  Le  Commandant  n’oubliera  point 
» de  porter  un  Aftrolabe  , un  demi  cer-  * 
» cle  , plufîeurs  bou  (foies  , (impies  ôc. 
» à variation  , une  pierre  d’Aiman 
« deux  grolTes  montres  de  trois  pou- 
»>  ces  de  diamètre , des  pinceaux,  des. 
» couleurs  , du  papier  à deflein  ôc. 

' » d’autres , pour  fes  Journaux  & fes 

w Carres , pourdediner  les  Animaux  y 
« les  arbres  , les  plantes , les  grains  * 

» ôc  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofité- 
» On  feroit  même  d’avis  qu’il  eût  des, 
» Trompettes  & quelques  Violons  y 
» autant  pour  réjouir  fa  Trouppe  , 
» que  pour  caufex  de  l’admiration  aux 
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» Sauvages  «.  Avec  cet  équipage, on  "descmpt! 
allure  que  tout  homme  d’efprit  & DE  LA  Nou' 
de  conduite  peut  aller  , tete  levee  , ce.  , 
dans  toutes  les  parties  orientales  de 
l’Amérique. 

Mais  il  eft  teins  de  reprendre  le  -VoyAGI  DCr 
cours  du  Miflîflîpi.  Ce  fut  le  9 à deux  p-  deChar- 
heures  & demie  du  foir  , que  le  P.  de  ^ouujiane’* 
Charlevoix  entra  dans  ce  fameux  Fieu-  tar  le  fleu- 
ve  , laiflant  à droite  une  grande  Prai-  Mississ,‘ 
rie  , d’où  fort  une  petite  Riviere  , dont 
les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre. 

Cette  C&te  eft  d’une  finguliere  beau- 
té , mais , à gauche  , on  ne  découvre 
que  de  fort  hautes  Montagnes , femées 
de  Rochers , entre  lefquels  il  croît  quel- 
ques cedres.  Cependant  elles  ne  for- 
ment qu’un  rideau  , qui  a peu  de  pro- 
fondeur , & qui  couvre  de  fort  belles 
Prairies.  Après  avoir  fait  cinq  lieues 
fur  le  Miflbflîpi , on  rencontre  l’em- 
bouchure du  Miflouri , qui  eft  Nord- 
Nord  Oueft,  6c  Sud  Sud  Eft.  C’eft  le 
plus  beau  confluent  du  monde  : les 
deux  Rivières  font  à peu-près  de  la 
même  largeur , que  l’Obfervateur  juge 
d’une  demie  lieue*,  mais  le  Miflouri 


eft  beaucoup  plus  rapide  , & paroîc 
entrer  en  Conquérant  dans  le  Miflîflîpi, 
au  travers  duquel  il  porte  fes  eaux  blan- 
ches, fans  les  mêler,  jnfqu’à  l’autre 
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bord  : enfuire  il  lui  communique  cette 
couleur  que  loutre  ne  perd  plus , &C 
l’entraîne , avec  précipitation , jufqu’à 
la  Mer. 

La  nuit  du  i o , on  s’arrêta  dans  un 
Village  des  Caoquias  Sc  des  Tama- 
rouas  , deux  races  d’Illinois  , qui  s’é- 
toient  réunies  fous  la  conduite  de  deux 
Prêtres  du  Séminaire  de  Quebec.  Il  eft 
ficué  fur  une  petite  Riviere  , qui  vient 
de  l’Eft.  Le  jour  fuivant , & cinq  lieues 
plus  loin  , on  paiTa  devant  la  Riviere 
de  Marameg  qu’on  laide  à droite  , & 
où  quelques  François  étoienc  aétuelle* 
ment  occupés  à chercher  des  Mines 
d’argent.  Dès  l’année  1719,  un  Fon- 
deur , nommé  Lochon , chargé  des  or- 
dres de  la  Compagnie  d’Occidentj 
avoir  creufé  dans  un  lieu  qu’on  lui 
avoir  défigné.  Il  en  avoir  tiré  une  allez 
grande  quantité  de  Minerai  » donc  une 
livre , qu’il  avoir  été  quatre  jours  à 
fondre , avoit  produit  environ  deux 
gros  d’argent  , qu’il  fut  même  foup- 
çonné  d’y  avoir  mis  Cependant  il  y> 
étoic  retourné  quelques  mois  après  ; 
mais  renonçant  à l’efpoir  d’une  Mine 
d’argent , il  avoic  tiré  , de  deux  ou 
trois  milliers  de  Minerai , quatorze  li- 
vres de  fort  mauvais  plomb  , qui  lui 
revenoient  d quatorze  cens  francs.  En-  - 
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fin  j rebuté  d’un  travail  fi  ftérilej  il  discript. 
étoit  retourné  en  France.  La  Compa- 
©nie  > qui  n’en  eut  pas  moins  de  con-  «• 
fiance  aux  indications  qu’elle  avoit  re- 
çues , n’attribua  ce  mauvais  fuccès 
qu  a l’incapacité  du  Fondeur  , & char- 
gea de  la  même  commiflion  un  Efpa- 
gnol  , nommé  Antonio  j qui  fie  van- 
toit  d’avoir  travaillé  aux  Mines  du  Me- 
xique. Il  ne  réufiit  pas  mieux  ; mais 
encouragé  par  des  appointemens  con- 
fidérables , il  abandonna  la  Mine  de 
plomb , pour  ouvrir  un  Roc  de  huit  ou 
dix  piés  de  profondeur } il  en  fit  fau- 
ter plufieurs  morceaux  » qu’il  mit  dans 
le  creufet , & l’on  publia  qu’il  en  avoit 
tiré  trois  ou  quatré  gros  d’argent*  Alors  huante 
une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y fut  esMmew*r“ 
envolée  fous  le  commandement  d’un 
Officier  , nommé  de  la  Renaudiere , 
qui  j aïant  voulu  commencer  par  la 
Mine  de  plomb  , prit  une  peine  inu- 
tile , pareequ’il  n’entendoit  point  la 
ConftruéFion  des  Fourneaux.  On  admi- 
re ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à fai- 
re de  groffes  avances , & le  peu  de  pré- 
caution qu’elle  apportoit  au  choix  de 
fes  Ouvriers.  La  Renaudiere  & tous  fes 
Mineurs  n’aiant  pas  même  été  capables 
de  faire  du  plomb , il  fe  forma  une 
Compagnie  particulière , pour  les  Mi- 
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Descmpt  nés  de  Marameg  , & c’étoit  un  de  feî 
FbÎan-  Directeurs  (86) , qui  préfidoit  au  tra- 
CE*  vail  en  1711.  Après  les  avoir  vifitées 

foigneufement  > il  avoir  trouvé  , une 
couche  de  plomb  , à deux  pics  de  pro- 
fondeur1, fut  toute  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes , qui  s’étend alfez  loin.  Il  s’exer- 
çoit  aétuellement  dans  ce  lieu , avec 
î’efpérance  de  trouver  une  Mine  d’ar- 
gent fous  le  plomb  : mais  l’Obferva- 
teur  en  augura  mal  , fur  le  témoignage 
d’un  autre  François , qui  écoit  depuis' 
quelques  années  dans  le  même  Can- 
ton. En  effet , on  n’a  point  appris  que 
cette  entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès 
que  toutes  les  précédentes. 

Miflbn  des  On  trouve , après  la  Riviere  de  Ma- 
Kaskafquias.  ramegÿ  / es  Kaskafquias  , Million  très, 
florilïante  , que  les  Jéfuites  ont  di vi— 
fée , pour  former  deux  Villages  d’in- 
diens au  lieu  d’un.  La  plus  nombreufe 
eft  fur  le  bord  même  du  Milliflipi.  Une 
demie  lieue  plus  bas , on  arrive  au  Fort 
de  Chartres , qui  n’eft  qu’à  cent  pis  du 
Fleuve.  M.  du  Gué  de  Bois-Brillant  , 
Gentilhomme  Canadien  , y comman- 
doit  alors  pour  la  Compagnie  , à la- 
quelle certe  Place  appartient  *,'&  tout 
i’efpace  , jufqu’au  Fleuve , commençoic 
à fe  peupler  de  François.  Quatre  lieues, 

(8<î)  M.  Du  val. 
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plus  loin  , mais  à moins  d’une  lieue  du  dbsciupt. 

i,|  rr  n DE  IA  Nou- 

Fleuve  , on  rencontre  unegroiie  Bour  VEJLLE 
gade  de  François  , prefque  tous  Cana- e5*  • 
diens  , qui  ont  un  Jéfuite  pour  Curé. 

Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloi- 
gne  ae  deux  lieues. 

Les  François  de  cette  Colonie  y me-  BourgaJe 
rient  une  vie  fort  aifée  , depuis  qu’un  p^ndecharî 
Flamand  , qui  eft  au  fervice  des)  Jé- «es. 
fuites  , leur  a montré  l’arc  de  femer  du 
froment , qui  croît  fort  bien  dans  leurs 
terres.  Us  ont  des  Bctes  à cornes  & 
toute  forte  de  Volaille.  D’un  autre  cô- 
té , les  Indiens , qui  font  Illinois , cul- 
tivent aufti  leurs  champs  à leur  manié- 
ré , & nourriflenc  de  la  Volaille  , qu’ils 
vendent  aux  François.  Les  Femmes  de 
ces  Sauvages  filent  la  laine  des  Bœufs 
du  Païs  , 8c  la  rendent  aufti  fine  que 
celle  des  Moutons  d’Angleterre.  Elles 
en  fabriquent  des  étoffes  , qu’elles  tei- 
gnent en  noir  , en  jaune  , & en  rouge 
foncé  ; 8c  le  fil , quelles  emploient  pour 
coudre  leurs  robbes , eft  fait  de  nerfs 
de  Chevreuil.  Leur  méthode  eft  fim~ 
ple  : après  avoir  bien  décharné  le  nerf 
de  Chevreuil , elles  l’expofent  au  Soleil 
pendant  deux  jours  *,  elles  le  battent, 

■lorfqu’il  eft  fec  *,  8c  fans  peine  elles 
en  tirent  un  fil , aufti  blanc  , aufti  fia 
*juç  Je  Malines , 8c  beaucoup jplus  for^  - 
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I Dïscmpt. 
de  la  Nou- 
velle Fran- 
cs. 


La  Bourgade  Françoife  eft  bornée 
au  Nord  , par  une  Riviere  , donr  les 
bords  font  fî  élevés,  que  malgré  i’ac- 
croiflement  de  fes  eaux  , qui  mon- 
tent quelquefois  jufqu’à  vingc  - cinq 
pies , elle  fort  rarement  de  fon  lir. 
Tout  ce  Pais  eft  découvert.  Ce  font  de 


vaftes  Praires  , qui  ne  font  féparées 
que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois. 
On  y voitfurtout  des  Meuriers  blancs. 

Avantage!  Ce  Porte , le  plus  ancien  que  les  Fran- 
ce ce  Pofte.  çois  aient  dans  cette  Contrée  , a deux 
avantages  qui  le  diftinguent  encore 
plus  i celui  de  fa  fituation  , qui  l’ap- 
proche du  Canada , avec  lequel  il  aura 
toujours  une  communication  égale- 
ment utile  aux  deux  Colonies  ; &;  ce- 
lui de  pouvoir  être  le  Grenier  de  la 
Louifiane  à laquelle  il  eft  en  état  de 
fournir  des  blés  en  abondance , quand 
elle  feroit  entièrement  peuplée  jufqu  a 
la  Mer.  Non-feulement  la  terre  y eft 
propre  à donner.du  Froment , mais  elle 
ne  refufe  rien  de  ce  qui  eft  néceftaire  a 
-la  fubfiftance  des  Hommes.  Le  cli- 


mat y eft  fort  doux  , par  les*  trente- 
huit  degrés  trente  - neuf  minutes  de 
Latitude  Nord.  Les  Troupeaux  s’y  mul- 
tiplieront aifément , & l’on  y pourra 
même  apprivoiferdes  Bœufs  fauvages, 
.dont  on  nç  tirproit  pas  moins  d’utilité 
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pour  le  commerce  de  la  Laine  & des  deschH-t. 
Cuirs , que  pour  la  nourriture  des  Ha- 
bitans.  L’air  y eft  fi  bon , qu’on  n’y  ce. 
connoît  point  d’autres  maladies  que 
celles  qui  peuvent  venir  du  libertina- 
ge , eu  de  la  mifere  , ou  des  terres  nou- 
vellement remuées  : mais  les  deux  der- 
niers de  ces  inconveniens  ne  dureront 
pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fau- 
roit  manquer  pour  les  Illinois , qui  font 
prefque  tous  Chrétiens  , d’un  naturel 
doux , &c  de  tout  tems  fort  affectionnes 
aux  François. 

Les  OJâgis  j Nation  allez  nombreu-  pimfesNi* 
fe  , font  établis  fur  le  bord  d’une  Ri-  tioas  Mien- 
viere  de  leur  nom  , qui  fe  jette  dans  *'** 
celle  de  Miftourj  , à quarante  lieues 
de  fa  jonCtion  avec  le  Fleuve.  La  Na- 
tion des  Mijfouriter  eft  la  première 
qu’on  rencontre  fur  le  MilTouri  , a 
quatre-vingts  lieues  de  l'embouchure 
de  cette  Riviere  , dont  les  François  lui 
ont  donné  le  nom  , pareequ’ils  igno- 
roient  fon  nom  propre.  Plus  haut,  on 
trouve  celle  des  Canfés  ; enfuite  celle 
des  Ocîotatas  ^ nommés  auflî  MaCfco- 
tatas  , &c  fuccefiïvement  celle  des  ^ 

A joués  & des  Parus  A Peuples  très 
nombreux  , divifés  en  plufieurs  Can- 
tons,, & fous  des  noms  différens.  Une 
Ferume  de  la  Nation  des  Miftpu4te§ 
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pescwpt.  aftiira  l’Obfervateur  (87)  que  le  Mif- 
üe  la  Nou-  fouri  fore  d’une  chaîne  de  Monta- 
it elle  F*  an- p2lcpS  & fort  hautes,  derrière 

. lefquelies  on  trouve  un  grand  Fleuve, 
qui  doit  en  fortir  aufli , Ôi  qui  coule  à 
l’Oueft.  Ce  témoignage,  dit-il  eft 
de  quelque  poids  i pareeque  de  tous 
les  Sauvages , on  n’en  connoît  point 

?[ui  voïagent  plus  loin  que  les  Mif- 
ourites. 

GrandesRi-  Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord 
vieres  qui  occidental  du  Milïouri , à l’exception 
ip  MiiSffipi.  des  Ajouts  , qiu  lont  vers  1 hit  , allies 
&c  voifins  des  Sioux.  Entre  les  Riviè- 
res qui  tombent  dans  le  Mifliilipi, 
au-deiTus  de  celle  des  Illinois  , les  plus 
grandes  font , i°.  la  Rivière  aux  Bœufs, 
.qui  en  eft  éloignée  de  vingt  lieues , & 
qui  vient  de  l’Oueft  : on  a découvert, 
dans  fon  voifinage  , une  très  belle  fat- 
line,  comme  on  en  avoir  trouvé  d’au- 
tres fur  les  bords  du  Marameg , &C  à 
yingt  lieues  de  la  Bourgade  Françoife. 
z°.  Quarante  lieues  plus  loin  , on  laide 
T AJJeneJîpi  j ou  Riviere  à la  Roche  y 
ainft  nommée  du  voiftnage  d’une  Mon- 
tagne fttuée  dans  le  Fleuve  meme  , ou 
quelques  Voïageurs  aflurent  qu’il  fe 
trouve  duCryftalde  roche.  30.  Vingt- 
einq  lieues  au-deftus , on  rencontre  à 

(S7)  Il  le  fyyoit  déjà  de  la  Ration  des  Sioux. 
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droite  YOuifcouJîng  , par  où  le  P-  Mar-  de  script. 
guette  & Jolyet  entrèrent  dans  le  ”«*^1 
Mifliffipi , lorsqu'ils  en  firent  la  dé~  ce. 
couverte.  Les  Ajoués , qui  font  à cette 
hauteur , c’eft  à-dire  vers  les  quarante- 
trois  degrés  trente  minutes  , qui  voïa- 
gent  beaucoup  , & qui  font  vingt-cinq 
à trente  lieues  par  jour,  lorfqu’ils  n’ont 
pas  leurs  Familles  avec  eux,  racontent 
qu’en  partant  de  leurs  Habitations 
on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peu- 
pies  , nommés  Quans  , qui  ont  la  / 
peau  blanche  & les  cheveux  blonds  , 
furtout  les  Femmes  Iis  ajoutent  que 
cette  Nation  eft  fans  celte  en  guerre 
avec  les  Panis  , & d’autres  Sauvages 
plus  éloignés  vers  l’Oueft  ,&  qu’on  les 
entend  parler  d’un  grand  Lac  , fort 
éloigné  de  chez  eux,  aux  environs  du- 
quel  il  y a des  Peuples  qui  reflem- 
blent  aux  François  , qui  ont  des  bou- 
tons à leurs  habits,  qui  bâti  lient  des: 

Villes  , qui  emploient  j pour  la  challe 
du  Boeuf,  des  Chevaux  qu’ils  cou- 
vrent de  peaux  de  buffles  mais  qui 
n’ont  point  d’autres  armes  que  l’arc  8c 
les  fléchés.  4 °.  Sur  la  gauche  , environ 
foixante  lieues  au-deflus  de  la  Ri- 
vière aux  Bœufs  , on  voie  forcir  du 
milieu  d’une  immenfe  8c  belle  Prai- 
rie , couverte  de  Bœufs  d’aqtces 
Tome.  LFI , § 
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Bïscjupt.  Bêtes  , le  Moingona  , qui  a peu  d’eau 
vflle  fran"  ^ largeur  en  joignanc  au  Miflîili- 
<?e.  pi , mais  auquel  ou  donne  deux  cens 

cinquante  lieues  de  cours , en  tournant 
du  Nord  à l’Oueft.  On  ajoute  qu’il 
prend  fa  fource  dans  un  Lac  , & qu’il 
en  forme  un  fécond  à cinquante  lieues 
du  premier.  De  ce  fçcond  Lac  , on 
prend  à gauche  , &c  l’on  trouve  la  Ri- 
vière bleue  j nom  qu’elle  tire  de  fon 
fond  j qui  eft  une  terre  de  cette  cou- 
leur. Elle  fe  décharge  dans  la  Rivière 
de  Saint  Pierre.  En  remontant  le  Moin* 
gona , on  remarque  quantité  de  char- 
bon de  terre  ; & lorfqu’on  l’a  remonté 
cent  cinquante  lieues  , on  apperçoit  un 
gros  Cap , qui  fait  faire  un  détour  à 
cette  Rivière,  dont  les  eaux  font  rouf- 
fes  & puantes  dans  le  même  endroit, 
On  affure  qu’on  a recueilli , fur  ce  Cap, 
diverfes  pierres  de  Mines  , & qu’on  en 
a rapporté  de  l’antimoine  à la  Bourgade 
Françoife. 

prairie- ion-  Une  lieue  au-delïus  de  l’embouchu- 

^ Luts,lxan’re  du  Moingona  , le  Milfiflipi  a deux 
Rapides  aflez  longs  , qui  obligent  de 
traîner  les  Pirogues.  Au-defïus  du  fé- 
cond , a vingt- une  lieues  de  Moingo- 
jqia  ,on  trouve  , des  deux  côtés  du  Fieu* 
ve,  des  Mines  de  plomb , decouvertes 
autrefois  per  M.  Perrot  ^ & qui  pqr- 
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tent  fon  nom.  Dix  lieues  au-deftus  de  deDiscno£. 
l’Ouifcoufing  j ôc  du  même  côté  , on  vu»  fs-as- 
voit  commencer  une  Prairie  de  foixan- CE* 
te  lieues  de  long  bordée  par  des  Mon- 
tagnes , qui  forment  une  perfpeéfcive 
charmante  : il  s’en  préfente  une  autre 
du  côté  de  l’Oueft  , mais  moins  lon- 
gue. Vingt  lieues  plus  haut  que  l’ex- 
trémité de  la  première  , le  Fleuve  s’é- 
largit j & cet  endroit  fe  nomme  le  Lac 
de  Bonfecour».  Il  n’a  qu’une  lieue  de 
de  large  j mais  il  en  a fept  de  circuit  * 

& de  belles  Prairies  l’environnent.  Per- 
rot avoir  bâti  un  Fort  fur  la  droite. 

En  fortant  du  Lac  , on  trouve  Plie 
Pelée  j ainfi  nommée  , parcequ’elle 
n’a  pas  un  feul  arbre  ; mais  elle  for- 
me une  belle  Prairie.  Les  François  du 
Canada  en  ont  fouvent  fait  le  cen- 
tre de  leur  commerce , dans  ces  Con- 
trées occidentales.  Trois  lieues  au-def- 
fus  , on  laifîe  à droite  la  Riviere  de 
Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fupé- 
rieur  j & quelques  lieues  plus  loin  on 
laide  , à gauche  ^ celle  de  Saint  Pier- 
re , dont  l’embouchure  n’eft  pas  éloi- 
gnée du  Saut  Saint  Antoine.  On  a dé- 
jà remarqué  que  le  Miffiflîpi  n’eft 
gueres  connu  que  jufqu’à  cette  grande 
Çafcade. 

Il  faut  naviger  fagement  fur  ce  Flei;-. 

S ij 
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uhscript.  ve.  On  nefe  hazarde  pas  legerement;! 
**  la  Nou-  s*y  embarquer  fur  des  Canots  d’écorce, 

vllle  Frah»  j , a A ; 

ce.  parcequ.entrainant  toujours  un  grand 

Difficulté  de  nombre  d’arbres  , qui  tombent  de  les 
bords  j ou  que  les  Rivières  qu’il  re- 
fiffipi.  çoit  lui  amènent,  & plufieurs  de  ces 
corps  étrangers  étant  arrêtés  fur  des 
pointes  ou  fur  des  battures  , on  eft  fou- 
vent  menacé  de  heurter  contre  une 
branche , ou  contre  une  racine  cachée 
fous  l’eau  _,  ce  qui  fuffiroit  pour  crever 
ces  frêles  voitures  ; fur-tout , lorfqu’on 
veut  aller  de  nuit  j ou  partir  avant  le 
jour.  Aux  Canots  d’écorce  , on  fubfti- 
tuedes  Pirogues , c’eft-à-dire  des  troncs 
<Tarbres  creufés , qui  ont  plus  de  ré- 
fiftance  , mais  qui  érant  plus  lourds  ne 
fe  manient  pas  fi  facilement.  Les  Con- 
ducteurs qu’on  amene  de  la  Nouvelle 
France  accoutumés  aux  petites  Pa- 
gaies qui  fervent  pour  les  Canots , ne 
fe  font  pas  de  même  à la  rame.  D’ail- 
leurs j fi  le  vent  devient  un  peu  fort, 
comme  il  arrive  fouvent  dans  la  faifon 
avancée,  on  n’eft  point  à couvert  des 
flots  dans  la  Pirogue. 

Lts  feuille*  Le  io  de  Septembre  , l’Obfervateur 
tombent  ici  rentra  dans  la  fienne  , & 11e  fit  que 

Plu!  O’.  , <&  . , . , • 1 

viennent piû- deux  lieues  le  premier  jour,  pour  re- 
taid  ^ qu'en  tourner  au  Mifiiflîpi  par  la  petire  Ri- 
vière des  Kaskafquias.  Le  lendemain  ? 
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il  n’en  put  faire  que  fix  fur  le  Fleuve*  - descrTtt 
Dans  un  Pais  où  l’Hiver  eft  ordinaire-  de 
ment  fort  doux  , on  eft  furpris  que  les  yc)^ 
feuilles  tombent  plutôt  qu’en  France, 

& que  les  arbres  n’en  reprennent  de? 
nouvelles  qu’à  la  fin  de  Mai  : i’Obfer- 
vateur  n’en  donne  point  d’autre  caufe 
que  l’épaifteur  des  Forets  , qui  empê- 
che que  la  terre  ne  s’échauffe  allez  tôt 
pour  faire  monter  lafeve.  Le  i z , après 
avoir  fait  deux  lieues  , il  laifla  le  Cap 
Saint  Antoine  à gauche.  On  commence 
dahs  ce  lieu  à voir  des  Cannes , allez 
femblabies  à celles  de  l’Europe  , mais 
plus  hautes  & plus  fortes.  Leurs  raci- 
nes , qui  font  très  longues , ont  natu- 
rellement un  fort  beau  vernis , & diffe- 
rent peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon  , dont  on  fait  ces  belles  Can- 
nes que  les  Hollandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rottangs.  Le  1 3 & le  jouv 
fuivant  , la  Pirogue  fut  retardée  par 
des  vents  contraires  , dans  un  Canton 
dont  il  n’ignoroit  pas  les  dangers.  Il  Trente  Fnm- 
favoit  que  depuis  peu  les  Cheraquis  y 
avoient  tué  trente  François,  qui  avoient 
à leur  tête  un  Fils  de  M.  Ram\ay , Gou- 
verneur de  Montréal,  & le  jeune  Ba- 
ron de  Longueuil , Fils  du  Lieutenant 
de  Roi  delà  même  Ville.  Outre  certe 
Nation  , avec  laquelle  on  n’étoit  point 
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vi scRiîT.encore  réconcilié , les  Outagamis , les 

tLli  fkan"-&ous  & lesChicachas  donnoient  d’au- 

£i.  très  inquiétudes  à l’efcorte  , qui  ne 

confiftoit  plus  qu’en  trois  hommes.  On 

fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte. 

Le  1 5 , un  vent  du  Nord  apporta  un 

froid  exceffif.  Après  avoir  fait  quatre 

lieues  au  Sud  j on  trouva  que  le  Fleuve 

retournoit  quatre  autres  lieues  vers  le 

nh4cre  Nord.  C’eft  après  ce  grand  détour  , 

&fa commu- qu’on  laide  à gauche  la  belle  Riviere 

nitauon  au  d’Ouabache , par  laquelle  on  peut  re- 
fcanada.  1 T r • o, 

monter  jufqu  au  Pais  des  Iroquois , oc 
dont  l’entrée  , dans  le  Miflilîipi , n’a 
pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large. 
Toute  la  Louifiane  , au  jugement  de 
l’Obfervateur , n’a  point  de  Canton 
qui  mérite  mieux  un  établiftement.  Le 
Païs , arrofé  par  i’Ouabache  , & pat 
l’Ohio  (88),  qui  s’y  décharge  , eft  d’u- 
ne rare  fertilité  ^ ce  font  de  vaftes  Prai- 
ries , où  les  Bœufs  fauvages  pailTent 
par  milliers  : d’ailleurs  la  communica- 
tion avec  le  Canada  n’y  eft  pas  moins 
facile  que  par  la  Riviere  des  Illinois  » 
de  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court. 
Un  Fort,  avec  une  bonne  Garnifon  , 
y tiendroit  les  Sauvages  en  bride  » fur- 
tout  lçs  Cheraquis , aujourd’hui  la  plus. 

(8g)  Sujet  de  la  Guerre  préfente  avec  l'Angleterre- 
Valez  rEUaitciireraem  qui  fuitcct  attick. 
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hombreufe  Nation  du  Continent.  Six  * Des-ri^t. 
lieues  au-deflous  de  l’Ouabache,  on  ^ 

A r M , J,  velle Fran- 

pâlie  devant  une  Cote  fort  elevee  , ci  u-Ce. 
ne  terre  jaune , qu’on  croit  riche  en  Mi- 
nes de  fer. 

Les  jours  fuivans  amenerentun  froid  Froid  «range 

r-  I r Pour  le  cl,“ 

il  rigoureux*  que  le  vin  d bipagne  leœaci 

trouva  glacé  dans  la  Pirogue , & L’eau- 
de-vie  aufli  épaifle  que  de  l’huifè  ge- 
lée. * L’Obfervateur , admirant  cette  ri- 
gueur de  l’air  dans  un  climat  dont  il 
n’a  voit  pas  moins  connu  la  douceur  > 
ne  put  l’attribuer  qu’aux  Vents  du  Nord 
& du  Nord-Oueft , qui  continuoient 
de  fouffler  , quoique  réfléchis  diverse- 
ment par  les  terres , à mefure  qu’on 
tournoie  avec  le  Fleuve.  Ces  obftacles 

retardoient  beaucoup  la  navigation.  Le  w 

. . 0 , . . Monument 

20  , on  apperçut , fur  la  rive  droitedü  iümoii. 

Fleuve  , un  Poteau  drefle  , qui  fut  re- 
connu pour  un  Monument  des  Illi- 
nois , à l’occafion  d’une  viétoire  qu’ils 
avoient  remportée  fur  les  Chicachas.  Il 
offroit  deux  figures  d’Hommes  fans 
tête  , 8c  quelques-unes  avec  tous  les 
.Membres.  L'Obfervateur  apprit  , de 
■f  f fes  Guides  , que  les  premières  ren- 
doient  témoignage  des  Morts,  les  fé- 
condés des  Captifs  ; 8c  que  lorfqu’il 
fe  trouve  des  François  entre  les  uns 
& les  autres , on  leur  appuie  les  bras 

S iv 
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■ fur  les  hanches , pour  les  diftinguerdes 
.Sauvages,  qui  les  ont  pendans  (89). 
L’Hiftorien  Efpagnol  delà  Floride  pla- 
ce les  Chicachas  à peu  près  dans  le  Pais 
qu’ils  occupent  encore.  Iis  étoient  an- 
ciennement plus  nombreux;  mais  on 
n’y  reconnoit  point  aujourd’hui  les  ri- 
cheffes  que  le  même  Ecrivain  leur  at- 
tribue. C’eft  l’alliance  des  François  avec 
la  Nation  Ulinoife  qui  les  a mis  en 
guerre  avec  eux  ; & les  Anglois  de  la 
Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin  , le  2 de  Décembre , PObfer- 
vateur  arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas , où  l’on  commenceà  reconnoî- 
tre  un  peu  mieux  les  pofleflîons  Françoi- 
fes.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite 
Prairie , fur  la  rive  occidentale  du  Fleu- 
ve.On  en  rencontre  trois  autres,  qui  for- 
ment une  même  Nation  fous  des  noms 
particuliers  , & dans  un  efpace  de  fept 
ou  huit  lieues.  Les  Habitans  du  pre- 
mier fe  nommenr  les  Ouyapos  ; & la 
Compagnie  Françoife  y avoit  alors  un 
Magafih.  On  donne , à la  Riviere  des 
Alcanfas , une  fource  fore  éloignée  : 
elle  vient , dit-on  , desPanifnoirs , que 
,1’Obfervateur  ne  croit  pas  différens  des 

(89)  Cette  diftinftion  vient  de  ce  que  les  Sauvages 
ont  obferve  , parmi  les  François , l’ufagede  fe  tenir 
feuyeïit  djtp*  çeccc  pofure. 
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Panifricaras  j il  avoir  à fa  fuite  un  Ef-  ufscupt. 
clave  de  cette  Nation.  Cette  Riviere  eft 
embarraffée  de  Rapides , qui  la  rendent  ce.  . ’ 
fort  difficile  à remonter.  Elle  fe  divife 
en  deux  branches , fept  lieues  au-defïus 
de  fes  deux  embouchures.  Deux  lieues 
au-defïus  de  la  première  , elle  reçoit 
une  belle  Riviere  , qui  vient  du  Pais 
des  Ofagas  , & que  les  François  ont 
nommée  la  Riviere  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut , on  trouve  les  Na- 
tions des  Torimas  & des  Topingas 
qui  ne  forment  qu’un  Village , à deux 
lieues  duquel  on  trouve  celle  des  So~ 
touis.  Les  Kappas,  Nation  nombreufe  o^risdcia 
au  tems  de  la  découverte  , font  un  peu  çoncenionda 
plus  loin  î & c’elt  vis-à-vis  de  leur  Vil- ,ameux  ’4W’ 
lage  qu’on  voit  encore  les  débris  de  la 
Conceffion  du  fameux  Law . C’étoit 
dans  ce  lieu  qu’on  devoit  envoïer  les 
neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés 
dans  le  .Palatinat  ; & l’Obfervateur  dé- 
plore les  obftacles  qui  les  arrêtèrent. 

« Après  le  Pais  des  Illinois,  la  Loui-  „ , 

p y *i  ) a Reproche  taie 

11^116  ) dlt*'ll  y n cl  pCUt-CtTC  aucun  aux  Fiauçpis» 

» Canton  plus  capable  de  culture  : 

» mais  il  ajoure  que  Law  fut  très  mal 
« fervi  , comme  la  plupart,  des  Con- 
» ceffionnaires  ; qu’il  y a peu  d’ap- 
» parence  qu’on  falfe  jamais  des  le- 
« vées  d’hommes  auffi  nombrenfes  3 

S v 
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« parcequ’en  France  , au  lieu  d’obfer~ 
»»  ver  ce  qui  a fait  manquer  les  entre- 
**  prifes  , pour  corriger  les  fautes  paf- 
« fées  , on  ne  fe  réglé  ordinairement 
« que  fur  le  premier  fuccès. 

En  partant  du  Village  des  Ouya* 
pas,  l’Obfervareur  alla  camper,  le  j 
de  Décembre  , un  peu  au  defïous  de 
la  première  embouchure  de  la  Riviere 
des  Akanfas  , qui  n’a  pas  plus  de  cinq 
•cens  pas  de  large.  Le  lendemain  , il 
pafl'a  la  fécondé , qui  eft  beaucoup  plus 
ctroite  \ &c  le  5 , il  fe  trouva  devant 
ce  qu’on  nomme  la  Pointe  coupée  : 
cétoit  autrefois  une  Pointe  aflèz  hau- 
te , qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du 
coté  de  i’Oueft  , & dont  il  a fait-une 
île  } mais  , jufqu  a préfent , le  nou- 
veau Canal  n’eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D’ici  à la  principale 
branche  de  la  Riviere  des  Akanfas  , 
on  compte  vingt-deux  lieues  -,  quoi- 
qu’il n’y  en  ait  pas  dix  en  droite  li- 
gne : mais  le  Fleuve  ferpente  beau- 
coup pendant  foixante-dix  lieues  , en- 
tre le  Village  des  Ouyapas  & la  Ri- 
viere des  Yafous.  L’Obfervateur  en- 
tra le  9 , dans  cette  Riviere  , donc 
l’embouchure  n’a  pas  plus  d’un  ar- 
pent de  large,  Nord-Oneft  & Sud-Eft. 
*Ses  eaux  font  ronfles  & mal  faines. 
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B'v^art  t né  en  Canada  d'un  Pere  bescmpt,. 
Suide  j Major  de  Mont-réal , avoir 
bâti  depuis  peu  un  Fort  fur  cette  Ri- 
viere , à trois  lieues  du  Fleuve  : en-  . Fott  de 
luite  , reconnoiüant  qu  il  auroit  pu  yaf0USt, 
choifir  un  lieu  plus  commode , il  pen- 
foit  à transférer  fon  établifîèment  une 
lieue  plus  loin  dans  une  fore  belle 
Prairie  , lorfque  ce  deflein  fut  inter- 
rompu par  fa  mort.  La  Compagnie  Coa€dBaài 
avoit  alors , dans  ce  Pofte  , un  Maga-  naires  iiiufr 
fin , comme  aux  Akanfas  y mais  le  trcs* 

Fort  & le  terrein  apparrefloient  â des 
AlTocrés  fort  illuftres  (90).  L’Obfer- 
vateur  s’étonne  qu’ils  fe  fulTent  déter- 
minés pour  la  Riviere  des  Yafous  r 
»»  ils  pou  voient  y dit- il  choifir  de 
» meilleures  terres , ôc  de  plus  belles 
» fituations.  A la  vérité  ,,  il  eft  impor- 
» tant  de  s’aflùrer  de  cette  Riviere , 

» dont  la  fource  n’eft  pas  éloignée  de 
»»  la  Caroline  *y  mais  un  Fort  fuffifoit , 

» avec  une  bonne  garnifon , pour  con- 
•»  tenir  les  Ya&us  » qui  font  alliés 
•>»  des  Chicachas , & qui  ont  toujours 
» eu  des  liaifons  avec  les  Anglois.  En 


(90)  Cette  Société  étoit 
«ompofée  de  Vt.  le  Blanc, 
Secrétaire  d’Etat , de  M. 
le  Comte  de  Bellilè  , de 
M.  le  Marauis  d’Asfeld  , 
depuis  Maréchal  de  Fran- 


ce , & de  M.  le  Blond 
Brigadier  des  Ingénieurs, 
quiétoit  dans  la  Colonie  , 
avec  la  qualité  de  Direc- 
teur Général  de  la  Compas 

gaie. 

S Vj, 
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' dïscjupt.  ” un  mot , une  Conceflïon  n’eft  jamais 
>Lle  filan  }i  fondement  établie  , près  d’une  Na- 
».  « ci  on  contre  laquelle  on  eft  fans  cefle 

» obligé  de  fe  tenir  en  garde. 

Gouffre  du  Trois  journées  au  deftous  des  Ya- 
iviuMiji.  fous  ^ on  crouve  } dans  Je  Fleuve  , à. 

gauche  > au  pié  d’un  gros  Cap  ou  l’on 
allure  qu’il  y a de  très  bonnes  pier- 
res (91)  , un  gouffre  , dont  on  n’ap- 
proche point  fans  danger.  Cinq  jours 
après  avoir  quitté  le  Fort , l’Obferva- 
teur  arriva  dans  le  Païs  des  Natchés. 
11  eft  à quarante  lieues  des  Yafous,  du 
même  côté.  Ce  Canton  , célébré  dans 
les  Relations  de  la  Louilîane  , en  eft 
le  plus  beau  , le  plus  fertile  & le  mieux 
peuplé.  On  y débarqua , vis-à-vis  d’une 
butte  affez  haute  & fort  efcarpée  , au 
pié  de  laquelle  paflè  un  Ruiflfeau  qui 
ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes 
8c  des  Pirogues.  De  cette  Butte  on  mon- 
For»  des  te  fur  une  Colline , d’une  pente  alTez 
$Utchés.  haute  , dont  le  fommet  contient  un 
Fort , ou  plutôt  une  Redoute , fermée 
d’une  fimple  Paliflade.  Plufieurs  mon- 
ticules s’élèvent  au-deflus  de  la  colli- 
ne ; 8c  lorfqu’on  les  a paftees , on  n’ap- 
perçoit  plus  , de  toutes  parts , que  de 
grandes  & belles  Prairies  , entrecou- 
pées de  Bofquets.  Les  arbres  les  plus 

C’éû  ce  qui  manque  I»  plus  dans  la  Colonie 
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communs  , dans  ces  Bois  , font  le  ' Dfscri$,t* 
Noyer  & le  Chêne  j & toutes  les  ter-  de  la  Nou- 
res  font  excellentes.  On  a vu  que  d’I-  ^LLS  FRAWt 
berville , le  premier  qui  entra  dans  lo 
MilEffipi  par  fon  embouchure , monta 
jnfqu’aux  Natchés  , & qu’admirant  un 
fi  beau  Pais , il  jugea  que  la  Capitale 
du  nouvel  ErablilTement  François  ne 
pouvoit  être  plus  avantageufement  fi- 
tuée  : il  en  traça  le  Plan  , fous  le  nom 
de  Rofalie  , qui  étoit  celui  de  la  Com- 
teflede  Pontchartrain»  Mais  ce  projet 
eft  demeuré  fans  exécution  , quoique 
les  Cartes  n’en  aient  pas  moins  placé 
une  Ville  de  Rofalie  aux  Natchés. 
L’Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont  ^efleînd^ 
cru  devoir  commencer  l’Etablmementpiu?/  de  iî 
plus  près  de  la  Mer  : cependant  fi  la  Louifianc. 
Louiliane  devenoit  une  Colonie  florif- 
fante  , il  lui  femble , comme  à d’I- 
berville  > que  le  Canton  des  Nat- 
chés feroit  le  plus  convenable  à fa  Ca- 
pitale. L’air  y eft  pur  , le  Pais  fore 
étendu  , le  terrein  fertile  & bien  ar- 
rofé  il  n’eft  pas  trop  éloigné  de  -la 
Mer  , & rien  n’empêche  les  Vailfeaux 
d’y  monter.  Enfin  il  eft  à portée  de  tous 
les  lieux  où  l’on  peut  fouhaiter  de  s’é- 
rablir. 

La  Compagnie  s’y  étoit  fait  un  Ma- 
"afin  , gouverné  par  un  principal  Com- 
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^ dé sc m pt.  mis.  Entre  an  grand  nombre  de  Con- 
® 8 tA  rNoo'ceflions  particulières  , dont  on  recueil- 
«i.  loit  déjà  les  fruits  , il  y en  avoit  deux 

Etat  de  la  de  la  première  grandeur  , c’eft-à-dire 

ço°ife  auxFNat"  quatre  lieues  en  quarré  ; l’une , ap- 

tstics  cnr7ii.partenant  à une  Société  de  Malouins  : 
l’autre  , à la  Compagnie , qui  venoit 
d’y  envoier  des  Ouvriers  de  Clerac , 
pour  y faire  du  Tabac.  Les  édifices 
de  ces  deux  Plantations  formoient  un 
parfait  ..triangle  avec  le  Fort  ; & la 
dillance  d’un  angle  à l’autre  éroit 
d’une  lieue.  Legrand  Village  des  Nat- 
ehés  fe  trouvoit  fitué  entre  les  deux 
Concédions. 

Quoiqu’on  ne  puiflè  douter  que  fous 
an  Gouvernement  fage  , la  plupart 
de  ces  EtablilTemens  n’aient  fait  de 
grands  progrès  , depuis  près  de  qua- 
rante ans  , on  ne  fe  difpenfera  point 
de  fuivre  l’Obfervareur , qui  fait  pro- 
feflion  de  les  avoir  vifités  foigneufe- 
ment.  La  Conceffion  des  Malouins  lui 
parut  fort  bien  placée.  Il  n’y  manque  , 
pour  tirer  parti  d’un  fi  beau  terrein , que 
des  Negres  ou  des  Engagés.  Celle  de  la 
Compagnie  eft  encore  mieux  fituée. 
L’une  & l’autre  font  arrofées  jiar  une 
même  Riviere , qui  va  fe  déchargée 
dans  le  Fleuve  à deux  lieues  de  la  pre- 
mière. Le  Tabac  y croît  fort  bien.  J’ai 
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Vu  , dit  l’Obfervateur , dans  le  Jardin  " Oesciuw. 
du  premier  Commis,  de  fort  beau cot- 
ton  fur  l’arbre.  Un  peu  plus  bas  j on  Ce. 
voïoit  de  l’Indigo  fauvage,  dont  011 
n’avoit  pas  encore  fait  l’épreuve  : mais 
on  Ce  promettoit  qu’il  ne  réufïîroit  pas 
moins  que  dans  l’Ile  de  Saint  Domin- 
gue  •,  d’autant  plus  qu’une  terre , qui 
.produit  naturellement  cette  Plante, 
doit  être  fort  propre  à porter  l’étrange- 
re  qu’on  y veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchés 
eonfifte  plus  qu’en  un  petit  nombre  de  chés. 
Cabanes  & la  raifon  qu’on  en  donne , 
eft  que  ces  Sauvages,  à qui  leur  grand 
Chef  a droit  d’enlever  tout  ce  qu’ils 
poffedent,  ne  réfident  pas  volontiers 
près  de  lui  : ils  ont  formé  plufieurs 
autres  Bourgades , à quelque  diftance». 

Les  Sioux  , leurs  Alliés  , en  ont  une 
aufïï  dans  leur  voifinage.  On  nous  dé- 
crit leurs  Cabanes  : elles  font  en  forme 
de  Pavillon  quarré  , fort  baffes  & fans 
fenêtres , avec  le  faîte  arrondi  comme 
nos  fours.  La  plupart  font  couvertes  de 
feuilles  & de  paille  de  Maïz.  Quel- 
ques-unes font  conftruites  de  torchis, 
i revêtu  , en  dehors  & en  dedans  , de 
nattes  fort  minces.  Celle  du  grand  Chef 
eft  plus  grande  & plus  haute  que  les 
autres , fort  proprement  crépie,  & pla* 
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cée  fur  un  terrein  de  quelque  éléva- 
tion , ifolé  de  toutes  parts.  Elle  donne 
fur  une  grande  Place  > qui  n’a  rien  de 
régulier.  L’Obfervateur  y vit  pour 
tout  meuble , une  couche  de  planches , 
fort  étroite  , élevée  de  deux  ou  trois 

Î)iés  de  terre  , fur  laquelle  il  jugea  que 
e Chef  érend  une  natte  ou  quelque 
peau  , pour  fe  coucher.  Ces  Cabanes 
font  fort  blanches  quoiqu’elles  n’aienc 
aucune  ouverture  pour  la  fumée.  Le 
Temple  eft  à côté  de  celle  du  grand 
Chef,  à l’extrémité  de  la  Place  , & * 
tourné  vers  l’Orient  ; il  eft  compofé 
des  mêmes  matériaux  que  les  Cabanes  , 
mais  fa  forme  eft  différente  : c’eftjia 
quarré  long , d’environ  quarante  piés 
dans  fa  longueur  , fur  vingt  de  large , 
avec  un  toit  fimplede  la  figure  des  nô- 
tres , & deux  aigles  de  bois  aux  deux 
extrémités.  La  Porte  eft  au  milieu  de  la 
longueur  du  Bâtiment , qui  n’a  point 
d’autre  ouverture-,  & des  deux  côtés-, 
il  y a un  banc  de  pierre.  L’intérieur  ré- 
' pond  au- dehors  : trois  pièces  de  bois, 
placées  en  triangle  , qui.occupent  pref- 
qu’entierement  le  milieu  du  Temple  , 
y brûlent  à l’honneur  du  Soleil  , mais 
d’un  feu  lent , qu’un  Sauvage  , honoré 
du  titre  de  Gardien  du  Temple  , eft 
obligé  d’attifer»  Sile  teras  eft  froid 
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Gardien  peut  avoir  Ton  feu  à part;  Descriw-. 
mais  il  n’eft  permis  à perfonne  de  fe 
chauffer  au  feu  du  Soleil.  Les  tifons  ce. 
jettent  une  fumée  , qui  aveugle  les 
Spectateurs.  Pour  ornemens  » on  ne 
voit , dans  tout  l’efpace  du  Temple  , 
que  trois  ou  quatre  cailles  ^ qui  con- 
tûfînent  des  offemens  fecs  ; Sc  par  ter- 
re , quelques  têtes  de  bois  , un  peu 
moins  groflierement  travaillées  que  les 
Aigles  du  dehors.  Vis  à- vis  de  la  Por- 
te , une  Table  de  trois  piés  de  haut , 
de  cinq  de  long&  de  quatre  de  large  , 
fert  d’Autel.  L’Obfervateur  , n’aïant 
rien  découvert  déplus , rejette  tout  ce 
qu’on  lit  dans  les  premières  Relations  ; 
à moins,  dit-il , que  les  Natchés,  al- 
larmés  du  voilinage  des  François  , 
n’aient  dépouillé  leur  Temple  de  ce 
qu’il  avoir  de  plus  facré  pour  leur  Na- 
tion. Il  convient  d’ailleurs  que  la  plu- 
part des  Indiens  delà  Louifianeavoienc 
autrefois  leur  Temple , comme  les  Nat- 
chés ; qu’ils  y entretenoient  un  feu 
perpétuel  , & que  les  Maubiliens  jouif- 
foient  même  d’une  forte  de  Primatief^ 
qui  obligeoit  chaque  Nation  d’y  venir 
rallumer  le  fien , lorfque  par  négligen- 
ce ou  par  malheur  il  s’éroit  éteint.  Mais,  - c’eftle  feuJ 
ditril  , le  Temple  des  Natchés  eft  au-  du  Païs* 
jourd’hui  le  feul  qui  fubfifte  ; Ôt  quoi-. 
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~»hicr.,pt.  que  nu  j mal  propre  , en  defordre , il 
*E  la  Nou-  eft  en  vénération  parmi  tous  les  Sauva- 
fte.  KAN'  ges  de  ce  Continent.  Au  refte , la  dimi- 
nution de  ces  Peuples  eft:  aufli  confidé- 
rable  que  celle  des  Nations  du  Canada. 
Elle  a même  écé  plus  prompte  , fans 
qu’on  en  connoilfela  vraie  raifon  : des 
Nations  entières  ont  diiparu  ; & cel^? 
qui  fubfiftent  encore  , ne  font  plus  que 
l’ombre  de  ce  qu’elles  étaient  au  tems 
de  la  Découverte. 

Les  François  de  l’Etabliftement  des 
Natchés  arrêtèrent  l’Obfervateur  plus 
long-tems  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu. 
Rendons-lui  le  titre  de  Millionnaire  5c 
de  Prêtre  , dans  les  exercices  qui  l’oc- 
cuperent.  Il  fait  une  peinture  fort  étran- 
1 Mauvais  état  ge  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La 
*jfme.htiftu’  ro^e  du  Ciel, dit-il , n’eft  pas  encore 
tombée  fur  un  Pais , qui  peut  fe  vanter 
plus  qu’aucun  autre  , d’avoir  la  graille 
de  la  Terre  en  partage.  M.  d’Iberville  y 
avoir  deftiné  un  Jéfuite  (9  a) , qui  l’ac- 
compa^noit  au  fécond  voïage.  Il  fe  flat- 
toit  d’établir  le  Chriftianifme  dans  une 
dation  , dont  il  ne  doutoit  pas  que  la 
converfion  n’entraînât  celle  de  toutes 
les  autres  : mais  ce  Miffionnaire  crut 
trouver  de  plus  favorables  difpofitions 
dans  le  Village  des  Bayagoulas;  &lorf- 

{ fit ) Le  P.  Duru.  ^ * - 
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qu’il  eut  formé  le  delfein  de  s’y  fixer , DEsciurri 
il  fut  rappelléen  France  par  d’autres  or-  DE  LA  Noü 
dres.  Enfuite  un  Eccléfiaftique  du  Ca  cb.LLE  **** 
nada  (93)  futenvoïé  aux  Natchés  -,  mais 
fes  travaux  furent  fans  fuccès , quoi- 
que , fuivant  l’expreflion  de  l’Auteur  , 
il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la 
Femme  du  grand  Chef.  Il  fut  tué  par 
des  Sauvages j dans  un  Voïage  qu’il  fit 
à la  Maubile.  Un  autre  Prêtre  (94) 
avoir  eu  le  même  fort  aux  Akanfas. 


Depuis  la  mort  de  ces  deux  Millionnai- 
res , toute  la  Louifiane , au-delfous  des 
Illinois  , eft  demeurée  fans  Miniftre 
Eccléfiaftique,  à l'exception  des  Torti- 
cas  j qui  ont  eu  , pendant  plufieurs 
années  , un  troifieme  Prêtre  (95) , qui 
l’eftimoient  aflTez  pour  en  avoir  voulu 
faire  leur  Chef , mais  qui  n’en  prirent 
pas  plus  de  goût  pour  le  Chriftianif- 
me.  Cet  abandon  ne  regardoit  pas  feu- 
lement les  Infidèles  : quoique  le  Can- 
ton des  Natchés  foit  le  plus  peuplé  de 
la  Colonie  Françoife , il  y avoir  cinq 
ans  j au  mois  de  Décembre  1711  , 
qu’aucun  François  n’y  avoir  entendu 

(93)  m.  le  Saint  Côme.  la  Nouvelle  France:(Tom. 

(94!  M Foucaut.  II.  p.  2-74*  ) L'Evêque  de 

(95)  M.  d’Avion.Si  l’on  Québec  exigeoit  d’eux  des 
demande  pourquoi  les  Jé  • conditions  qui  ne  leur  cou» 
fuites  n’emploïoient  point  venoientpas.  La  Compa- 
Ici  leur  zele  ? on  trouve  la  gnic  des  Indes  en  demanda 
téponfe  dans  l’Hiftoire  de  ïéaaiaoiBs  en  xyif. 
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“ desciupt.  la  Meffe , ni  vu  meme  un  Prêtre* 
telle  fr an  Ne  changeons  rien  aux  termes  du  pieux 
et.  Voïageur  : » Jem’apperçus  bien  , à la 

Les  François  vérité , que  la  privation  des  Sacre- 
auT  Natehés!  ” mens  avoit  produit , dans  la  plù- 
» part , une  indifférence  pour  les  exer- 
» cices  de  la  Religion  , qui  en  eft  le 
» plus  ordinaire  effet  •,  cependant  plu- 
» Heurs  marquèrent  de  l’empreffement 
« à profiter  de  mon  palTage , pour  met- 
s»  tre  ordre  aux  affaires  de  leur  conf- 
» cience.  La  première  propofitiou 
» qu’on  me  fir  , ce  fut  de  marier  en 
» face  de  l’Eglife  quantité  d’Habib 
w tans,  qui  en  vertu  d’un  Contrat  ci- 
» vil  , dreffé  devant  le  Commandant 
« & le  Commis  principal,  habitoient 
» enfemble  fans  aucun  fcrupule , allé- 
« guant , comme  ceux  qui  avoient  au- 
*>  torifé  ce  concubinage  ^ la  nécefli- 
« té  de  peupler  le  Pais  , & la  diffi- 
»>  culté  d’avoir  un  Prêtre.  Je  leur  re- 
Ma'utges  ” pïéfentai  qu’il  y erl  avoit  aux  Ya- 
»ion.CC  ^ ^ » fous  & à la  Nouvelle  Orléans  , &c 
» qu’un  devoir  de  cette  importance 
» méritoit  bien  la  peine  du  Voïage  : 
» on  me  répondit  que  les  ContraélanS 
*i  n’étoient  en  état , ni  de  s'éloigner  , 
» ni  de  fournir  à la  dépenfe  néceffaire. 
a Enfin  le  mal  étoit  fait , il  n’étoit  plus 
v queftion  que  d’y  remédier , de  je  lo 
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fis.  JeconfelFai  enfuite  tous  ceux  qui  Desc*-ipt  * 

C r C • « i LA,  NOU** 

le  prelenterenc  : mais  le  nombre  Tellb  Fmio# 
n’en  fut  pas  suffi,  grand  que  je  l’a- c?* 
vois  efperé. 

Des  Natchés , l’Obfervateur  partit  le 


a 6 de  Décembre  , avec  un  Ingénieur 
du  Roi  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  ju- 
ger des  lieux  ou  il  convenoit  de  bâtir 
des  Forts.  Apres  quatre  lieues  , on  ren- 
contre une  petite  Riviere  à la  gau- 
che du  Fleuve.  . Il  fait , en  cet  endroit , 


un  circuil  de  quatorze  lieues»,  pendant 
lequel  on  pâlie  encore  quantité  d’Iles', 
dr  dix  lieues  plus  loin , on  trouve  une 
autre  Riviere  du  même  côte.  Elle  eft  fi 


poifibnneufe , qu’on  eft  réveillé  la  nuit 
par  le  bruit  des  Poiftbns , qui  battent 
l'eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au-^  Rivier 
delà  , on  arrive  à Calla  des  Tonicas  Tonica*.  ‘ 
qui  ne  paroît  d’abord  qu’un  Ruifteau 
mais  qui  forme  un  Lac  à une  portée  de 
fufil  de  fon  embouchure.  Elle  prend  fa 
fource  dans  le  Pais  des  Tchachxs  , & fon 
cours  eft  fort  embarralfé  de  Rapides.  Le 
Village  eft  au  delà  du  Lac  , fur  un  ter- 
rein  allez  haut , fans  enceinte  & médio- 


crement peuplé.  A peu  de  diftancejOn 
en  trouve  deux  autres  de  la  même  Na- 


tion -,  & c’eft  tout  ce  qui  refte  d’un 
Peuple  autrefois  nombreux.  La  demeu- 
re du  Chef  eft  ornée  de  figures  en  jg- 
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de  script,  lief,  que  l’Obfervateur  ne  trouva  point 
Îblle  fS"  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sau- 
<w.  vages  : mais  il  en  fut  moins  furpris, 

lorfqu’il  eut  vu  cet  Indien , qui  étoir 
vêtu  à la  Françoife  , & qui  fe  piquoit 
même  d’une  propreté  recherchée , fans 
aucun  air  d’embarras  dans  cette  pâ- 
ture. Il  s ’étoit  enrichi , par  fon  Com- 
merce avec  les  François  , auxquels  il 
fourniftoit  des  Chevaux  & de  la  Vo- 
laille. 

Du  fond  de  la  Baie  ou  du  Lac  des 
Tonicas,  on  pourrait,  avec  des  Ca- 
nots d’écorce , faire  un  portage  de  deux 
lieues,  qui* en  épargneroit  dix  fur  le 
Fleuve.  Deux  lieues  & demie  au-def- 
fous  de  la  Riviere , on  lailfe  à droite 


celle  qui  fe  nomme  aujourd’hui  la  Ri- 
vière rouge  , célébré  parmi  les  Efpa- 
gnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (<?£). 
£;°  c*îo‘  Elle  court  pendant  quelque  tems  Eft  & 
Oueft  ; après  quoi  elle  tourne  au  Sud  : 
mais  elle  n’eft  navigable  pour  les  Pi- 
rogues que  pendant  l’efpace  de  qua- 
rante lieues  , au-delà  defquelles  on  ne 
trouve  plus  que  des  Marais  inaccef- 
fîbles.  Son  embouchure  dans  le  Fleu- 


ve eft  large  d’environ  deux  cens  toifes. 


r (?6)  Ferdinand  de  Soto , Conquérant  de  la  Floride 
termina  fes  jours  ôc  fes  exploits  à l'embouchure  (Js 
ifette  Riviere. 
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Dix  lieues  au-deflus  ; elle  reçoit  adroite  " Drscr.i** 
la  Riviere  JVbir^  , ou  des  Ouàtchitas  DE  u Nwi 
qui  vient  du  Nord , 8c  qui  eft  prefque  H?*  *** 
fans  eau  pendant  plus  de  la  moitié  de 
l'année  , ce  qui  n’a  point  empêché  les 
François  d’y  placer  quelques  Habita- 
tions , dans  l’efpoir  d’y  profiter  du  - 
voifinage  des  Efpagnols  (97).  Les  Nift- 
chitochés  font  établis  lur  la  Riviere 
Rouge  ; ou  la  Compagnie  des  Indes  a 
conftruit  un  Fort  , pour  arrêter  ceux 
qui  peuvent  lui  nuire.  Un  peu  au-def- 
lous  de  la  Riviere  Rouge  j on  trouve 
une  fort  belle  Anfe  -,  & cinq  lieues 
plus  loinonpaflfe  une  Pointe  coupée, 
qui  épargne  aux  Voïageurs  quatorze 
lieues  de  chemin.  On  a cette  obligation 
à des  Canadiens  : à force  de  creufer 
un  petit  RuifTeau  , ficué  derrière  la 
Pointe  , ils  y ont  fait  entrer  les  eaux 
du  Fleuve,  qui , s’érant  répandues  avec 
impétuofité  dans  ce  nouveau  Canal , 
ont  laifle  l’ancien  lit  prefqu  a fec.  Im- 
médiatement au-de(Ibus  de  la  Pointe, 
on  voïoit  , en  1711  , un  Etablide-  Etabiûfc. 
ment  , nommé  Sainte  Reine  (98)  mentde'.sawj 
dans  un  terrein  très  fertile.  Une  lieue te  ***** 
plus  loin , on  en  rencontroit  un  au- 


(97)  Appas  funefte , fuivant  l’Obfervateur , qui  f^it 
pé^ligcr  la  culture  des  terres. 

Il  appaùcaoit  à MM.  de  Coetlogon  fie  Kollj.  j 
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DEscRipT.tre  (99)»  donc  les  édifices  ne  confif* 
bh  la  Nou-toient  encore  qU’en  quelques  Hutes, 
«.LlE  couvertes  de  feuilles.  L’Obfervateqr 
augura  mal  de  ces  deux  Concefîions , 
parceque  les  hommes  , dit-il  , man- 
quoient  au  travail  , & l’amour  du  tra- 
vail aux  hommes.  Il  ne  parle  pas , avec 
avec  plus  d’éloge  , d’un  troifieme  Eta- 
bliflemenr , nommé  le  Bâton  rouge  à 
trois  lieues  du  dernier  ( i ). 

Onze  lieues  au-delà  , on  trouve  les 
Bayagoulas , dont  le  Village  étoit  an- 
ciennement fort  peuplé.  Il  n’en  refta 
que  les  ruines,  depuis  que  la  petite 
vérole  aïant  fait  périr  une  partie  defes 
Habitans  , les  autres  fe  font  éloignés 
ou  difperfés.  On  avoit  formé , dans 
le  beau  terrein  qu’ils  occupoienr , un 
EtablilTêment(z)  où  les  Mûriers  blancs 
étoient  plantés  à la  ligne.  On  y faifoit 
déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  & 
l’Indigo  y étoienfcultivés  avec  le  même 
fuccès.  Enfin  l’Obfervatenr  donne  cette 
Conceffion  pour  modèle. 

.oumas , & j[  en  parQt  Je  ^ de  Janvier  1722  : & 
jfran^oifes,  vers  dix  heures  du  matin  il  arriva  au 
petit  Village  des  Oumas , qui  eft  à la 

(99)  A Madame  de  Me-  mort  Lieutenant  de  Roi 
ziçres-.  au  Cap  François  de  Saint 

(1)  A M.  Diron  d’Arta-  Domingue. 
guette,  alors  Itifpe&cur  (1}  A MM.  Paris, 

gériifcral  de  la  Louiuànc , & 

■ : ' sauc,?« 
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gauche  du  Fleuve  , & qui  contient  uns*  in. 
quelques  Maifons  Françoifes  : le  grand  fKA». 
Village  de  la  même  Nation  , cft  un  ce. 
quart  de  lieue  plus  loin  dars  les  terres. 

Deux  lieues  au-delTus  du  petit , le  Fleu- 
ve s’eft  creufé  fur  la  droite  , où  fa  pente 
le  porte  toujours,  un  Canal  qu’on  nom- 
me la  fourche  des  Sitimachas  & qui  , 
avant  que  de  porter  fes  eaux  à la  Mer , 
forme  un  allez  grand  Lac  : la  Nation 
Indienne  de  ce  nom  eft  prefqu’entiere- 
ment  détruite.  A fix  lieues  des  Oumas, 
les  deux  Voïageurs  virent  la  Concefi 
fion  du  Marquis  d’Ancenis , réduice  y 
alors  , prefqu’à  rien  , par  un  incendie 
ôc  par  d’autres  accidcns.  Ils  arrivèrent» 
le  lendemain  avant  midi  , au  grand 
Village  des  Colapijfas  le  plus  beau  de 
la  Louifiane , quoiqu’il  ne  contînt  pas 
plus  de  deux  cens  Guerriers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  figure  d’un  Pavillon , avec 
un  double  toît  ; l’un  de  feuilles  de  La- 
taniers , & l’autre  de  Nattes  : celle  du 
Chef  a trente  - fix  piés  de  diamètre. 

Aufli-tôt  que  les  deux  Voïageurs  fe 
trouvèrent  à la -vue  de  ce  Village  , ils 
furent  furpris  d’y  entendre  battre  la  & ^^.beou,r  * 
caifie  , & de  fe  voir  complimentés  de  coiàpaW* 
la  part  du  Chef;  mais  ils  le  furent  en- 
core plus  de  l’habillement  du  Tam- 
bour , qui  éroit  une  longue  robbe , moi- 
Tonif  LVI,  T 
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desciupt.  tié  rouge  &c  moitié  blanche  , avec  la 
vslle  fkan-  manche  rouge  du  côté  blanc,  & bhm-* 
**•  che  du  côté  rouge.  Ils  demandèrent  l’o- 

rigine de  cet  uiage  : on  leur  répondit 
qu’il  n’çtoit  pas  ancien  ; qu’un  Gouver- 
neur de  la  Louifiane  avoit  fait  préfent 
d'un  Tambour  aux  Habitans,  pour  ré-  - 
çompenfer  leur  fidélité,  & que  l’habit 
étoitde  leur  invention.  Les  Femmes  In- 
diennes font  ici  mieux  faites  que  dans 
la  Nouvelle  France , & leur  habille- 
ment eft  plus  propre. 

Cannes  brû-  Cinq  lieues  plus  loin  , on  arrive 
îmion  Hfans  aux  Cannes  brûlées , Habitation  Fran- 
Vièircs  çoife  (3)  , où  l’on  trouve  une  grande 
croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  , la 
première  que  l’Obfervateur  eut  apper- 
çue  depuis  les  Illinois.  En  débarquant , 
il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quel? 
ques  François  qui  chantoient  Vêpres. 
Ils  étoient  fans  Prêtre,  dit-il  : mais  ce 
n’étoit  pas  leur  faute  : on  leur  en  avoit  . 
donné  un  qu’ils  avoient  congédié  , 

^ après  l’avoir  reconnu  pour  un  ivrogne. 
Entre  les  Colapiflas  & les  Cannes  brû- 
lées, on  lailfe  à droite  l’ancien  Can- 
ton des  TanfaSj  qui  ont  entièrement 

(3)  Au  Çomte  d’Arta-  Bireûeurs de  cette Concef- 
gnan  ; elle»eft  fur  la  gau-  fion  , avec  M.  Chevalier  , 
çhe.  Deux  Moufqucraires , Neveu  du  Maître  des  Ma. 
rornmcs  MM.  d’Àrtiguie-  thématiques  des  Pages  du 
%e  $e  Ecujtc  étoieni  les  Roi, 
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difparu  : c’eft  le  plus  beau  &Iemeil-  desckipt.- 
leur  de  toute  la  Louifiane  (4).  En-  veile  f^an- 
fin  , le  5 dé  Janvier  , derniere  jour-  c 
née  de  la  route , les  deux  Voïageurs 
paflerenr  devant  un  Etablirtement  nom- 
mé les  Chapitoulas  j à trois  lieues  de 
la  Nouvelle  Orléans , ou  ils  arrivèrent 
à cinq  heures  du  foir.  Les  Chapitou- 
las  y & quelques  Habitations  voifines  , 
font  dans  un  terrein  fertile  8c  bien 
cultivé.  \ 

L’Obfervateur  ne  trouva  rien  de  Remarque* 
remarquable  aux  environs  de  la  Nou-  |*“0rnladefitu^ 
veile  Orléans  , & ne  fut  pas  même  Nouvelle  or- 
fatisfait  de  la  fituation  de  cette  Ville. léans* 

Ceux  , qui  en  jugent  autrement , fe 
fondent , dit-il  , fur  deux  raifons  fpé- 
cieufes  : la  première  , qu’à  une  lieue 
de  la  Ville  > au  Nord-Eft  , il  fe  trouve 
une  petite  Riviere  nommée  le  Bayoul 
de  Saint  Jean  , qui  fe  décharge  à deux 
lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchar- 
train  , & que  ce  Lac  communiquant  à 
la  Mer  , il  eft  aifé  , p ;r  cette  voie  > 
d’entretenir  un  Commerce  fur  entre 
cette  Capitale  , la  Maubile  , le  Biloxi , 

8c  d’autres  Portes  que  les  François  oc- 
cupenr  vers  la  Mer  : la  fécondé , qu’au- 

(4)  On  fait  remarquer  il  appartenoit,  l’a  volent 
que  M.  du  Breuil , &c  trois  mis  dans  cet  état, {fans  au- 
l'reres  Canadiens  , nom-  tre  lecours  que  leur  indulf* 
sacs  Chauvins  , auxquels  tris. 

T y 
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delïbus  de  la  Nouvelle  Orléans  le 
Fleuve  fait  un  très  grand  détour,  qu’on 
appelle  le  Détour  aux  Angloïs  , & qui 
peut  caufer  à la  Navigation  un  retar- 
dement avantageux  contre  les  furpri- 
fes.  Mais  comme  ces  raifons  fuppo- 
fent  que  l’entrée  du  Fleuve  ne  peut  re- 
cevoir que  de  petits  Bâtimens  , dans 
cette  fuppofition  l’Obfervateur  deman- 
de premièrement  ce  qu’on  peut  crain- 
dre  de  la  furprife , pour  peu  que  la 
Ville  Toit  forrifiée  } D’ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu’elle  foit  placée , l’em- 
bouchure du  Fleuve  ne  doir-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries 
& par  un  Fort  ? En  fécond  lieu , que 
fert  une  communication  , qu’on  ne  peut 
avoir  que  par  des  chaloupes , avec  des 
Portes  qu’on  ne  pourroit  pas  fecourir 
s’ils  étoient  attaqués  , dont  on  ne  pour- 
roit non  plus  tirer  qu’un  foible  fecours, 
& qui  font  la  plupart  fans  aucune  uti- 
lité ? Enfin  , le  Navire  ami  , qui  veut 
remonter  le  Détour  à l’Anglois,  eft  obli- 
gé , comme  l’Ennemi , de  changer  de 
vent  d’un  moment  à l’autre  ; ce  qui 
peut  le  retarder  des  femaines  entières, 
dans  un  palTage  de  fept  ou  huit  lieues, 
Qn  ajoute  qu’un  peu  au-dertous  de  la 
Vilie  , le  rerrein  a peu  de  profondeur 
des  deux  côtés  du  Fleuve,  & c^u’il  y* 


>gle 
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toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  Mer.  descmpt. 
C’eft  une  Pointe  de  terre  , qui  ne  pa- 
roît  p;.K  fort  ancienne;  car  il  ne  faut  pas  a. 
creufer  beaucoup , pour  y trouver  l’eau: 

&;la  quantité  de  battures  & de  petites 
Iles  , qu’on  a vues  naître  depuis  vingt 
ans  à toutes  les  embouchures  du  Fleu- 
ve , ne  laide  aucun  doute  qu’elle  ne  fe 
foit  formée  de  même.  Il  paraît  cer- 
tain j par  la  comparaifon  des  témoi- 
gnages , qu’au  tems  delà  Découverte , 
l’embouchure  du  Fleuve  netoit  pas  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  Cette 
fe  confirme  s à mefure  qu’on 
de  la  Mer  : il  n’y  a prefque  p< 
à.lsj.  Barre  , dans  la  plupart  des  petites 
ilfuesque  le  Fleuve  s’eft  ouvertes , & 
qui  ne  fe  font  multipliées  que  par  la 
fucceflion  des  arbres  entraînés  avec  le 
courant , dont  un  feul , retenu  par  fes 
branches  , ou  par  fes  racines , dans  un 
endroit  peu  profond  , e/r  arrête  bien- 
tôt mille.  Rien  alors  n’efi:  capable  de 
les  détacher  ; le  limon  du  Fleuve  leu 
fert  de  ciment  » les  couvre  à la  lon- 
gue ; 8c  chaque  inondation  Iaiflant 
une  nouvelle  couche  , il  ne  faut  que 
dix  ans  pour  y voir  croître  des  can- 
nes & des  arbrifieaux.  L’Obfervateur 


approche  l’embgw- 

r ,,  churc  du  Mil- 

oint  d eau  fiffioi. 


donne  cette  origine  à la  plupart  des 
Pointes  8c  des  Iles  , qui  font  fi  fou- 
1 T iij 
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Dfscrip't.  vent  changer  de  cours  au  MilMîpi, 

vïtiî  frah-  . La  Nouve^e  Orléans  (5  ) , première 

*£.  Ville  qu’un  des  plus  grands  Fleuves 

Defcription  Monde  ait  vue  bâtir  fur  fes  bords  , 

de  la»  "Nou  n ’étoit  compofée , en  172Z  , que  d’une 
▼elle  Orléans.  • / „ , r 

centaine  de  Baraques  , placées  lans 

beaucoup  d’ordre  ; d’un  grand  Maga- 
sin, bâti  de  bois , & de  deux  ou  trois 
Maifons  un  peu  plus  apparentes.  Qu’on 
jfe  figure,  dit  l’Obfervateur , deux  cens 
perlonnes  , envoïées  pour  former  une 
Ville  , qui  font  campées  au  bord  d’un 
grand  Fleuve  ^ ou  elles  n’ont  encore 
penfé  qu’à  fe  mettre  à couvert  des  in- 
jures de  l’air  , en  attendant  qu’on  leur 
drefîè  un  Plan  , & qu’on  leur  bâtilïe 
des  Maifons.  L’Ingénieur , qu’on  vienc 
de  nommer  , remplît  une  partie  de 
cette  attente  ; c’eft-  à-dire  qu’il  laifià 
aux  Habitans  un  Plan  fort  beau  & fort 
régulier  : mais  le  P.  de  Charlevoix 
douta  de  l’exécution.  Cependant  on  a 
publié , dans  un  Mercure  de  174Z  » 
que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée 
en  cinq  Paroiflès  , où  l’on  comptoir 
jufqu’à  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  & la  Mer,  il  n’y  a 
jamais  en  de  Concédions  parcequ’el- 
les  auroient  trop  peu  de  profondeur 

(0  L’ufage  l'emporte  pour  ce  nom  , quoiqu’auffi 
-choquant  que  le  feroit  la  Nouvelle  Paris. . 


Digilized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


43»  Histoire  gene 


Digitized  by  Google 


I 


DES  V O ï A G E S>  LlV*VL  449  

finais  on  y trouve  quelques  petites  Ha  De5c*^t' 
bitations  particulières , 8c  des  Entre-  ^lle  fkax- 
pôts  pour  les  grandes  Concédions.  Un  «• 

Village  de  Chaounchas , qu’on  y voïoit 
autrefois  , & dont  les  ruines  lubfiftent 
encore  , eft  aujourd’hui  de  l’autre  côté  x ; 

du  Fleuve , une  demie  lieue  plus  bas  ; 
ôc  les  Sauvages  y ont  tranfporté  juf- 
qu’aux  odemens  de  leurs  Morts.  La  cô- f où  l’on  aa- 
te  s’élève  au-dedbus  : c’eft  là  que  l’Ob- rou  ft,ÿca' 
lervateur  juge  qu  on  auroit  du  placer 
la  Ville;  elle  ny  feroit , dit-il , qu’à, 
vingt  lieues  de  la  Mer  ; avec  un 
vent  médiocre , du  Sud  ou  du  Sud- 
Eft,  un  Navire  y monreroit  en  quinze 
heures  (6). 

Après  avoir  pade  plus  de  fix  mois 
à la  Nouvelle  Orléans  , il  partit  le  zz 
de  Juillet  pour  fe  rendre  au  Biloxj  , 
qui  étoit  encore  le  Quartier  général  de  * 
la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fuivanée, 
il  defcendit  par  un  nouveau  circuit  du 
Fleuve,  nommé  le  Détour  aux  Piaki- 


mines  & bientôt  il  fe  trouva  au  mi-  ^ 

lieu  de  ce  qu’on  appelle  les  PafTes  du  ' 

Midiflîpi.  On  ne  fauroit  manœuvrer  ici 
avec  trop  d’attention  , pour  les  éviter  ; 

8c  fi  l’on  y étoit  entraîné , il  feroit  pref- 
qu’impodible  d’en  fortir.  La  plupart  ne 
font  que  de  petits  Ruideaux  , donc 


(6)  Votez,  ci-deilus , la  Relation  de  rEtablifleraen:* 

T iv 
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~ ofscb  itt.  quelques  - uns  meme  ne  font  féparés 
fran!  que  Par  hauts  fonds  prefqu’à  fleur 
c*.  d’eaü  ; c’efl  la  Barre  du  Miflilïipi  qui 

a multiplié  ces  Paires , à mefure  que  les 
eaux  du  Fleuve  , bridées  par  les  nou- 
velles terres , qui  fe  forment  de  jour 
en  jour , cherchent  à s’échapper  par  où 
elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance  } 
& fi  l’on  n’y  prenoit  garde  , il  feroit  à 
craindre  qu’avec  le  rems  , aucune  de 
ces  iflues  ne  fût  praciquable  pour  les 
Vaifleaux. 

Au-delà  de  la  Barre , on  trouve  une 
petite  Ile , nommée  alors  la  Bafe  mais 
que  le  P.  de  Charlevoix,  6c  l’Ingénieur 
dont  il  étoit  toujours  accompagné  , 
nommèrent  Pile  de  Touloufe.  Elle  n’a 
gueres  plus  d’une  demie  lieue  de  cir- 
cuit , en  y comprenant  même  une  autre 
• Ile,  qui  n’en  eft  féparée  que  par  une 
Ravine.  D’ailleurs  elle  eft  très  balle , 
à l’exception  d’un  feul  endroit , que  la 
Marée  ne  couvre  jamais  , Sc  ou  l’on 
pourrait  conftruire  un  Fort  , avec  des 
Magafins  , pour  y décharger  les  Vaif- 
feaux  , qui  auroienr  peine  à palier  la 
Barre  fans  être  foulagés  d’une  partie 
<îe  leur  charge.  L’Ingénieur , aïant  fon- 
dé cet  endroit , trouva  le  fond  allez  dur 
& de  terre  glaife,  quoiqu’il  en  forte 
cinq  ou  fix  petites  fources , qui  ne  jet* 
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tent  pas  beaucoup  d’eau.  Il  remarqua  deschh-t. 
que  cette  eau  lailie , fur  la  terre  où  elle  vLl^ran- 
coule  , un  très  beau  fel.  Quand  le  Fieu-  ce. 
ve  eft  bas  , c’eft-à-dire  pendant  trois 
mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’an- 
née , l’eau  eft  falée  autour  de  File  de 
Touloufe  -,  mais  dans  le  tems  de  l’inon- 
dation , elle  eft  tout-à-fait  douce , & le 
Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne 
lieue  dans  la  Mer.  Le  refte  du  tems  , 
elle  eft  un  peu  faumâtre  au-delà  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant 
vingt  lieues  le  Miffiilipi  ne  mêle  point 
fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer  n’ont 
publié  qu’une  Fable  (7). 


(y)  Une  partie  du  jour  , 
emploïce  à fonder  8c  à re- 
lever la  feule  embouchure 
du  Fleuve  qui  foit  naviga- 
ble , fît  faire  aux  deux 
Voïageurs  des  obferva- 
tions  dont  tous  les  Navi- 
gateurs doi  v:  nt  fentir  l'im- 
portance. Elle  court  Nord 
Oueft  8c  Sud-Eft , l’efpace 
de  trois  cens  toifcs , en 
montant  de  la  pleine  Mer 
jufqu’à  file  de  Touloufe, 
yis-à-visde  laquelle  il  y a 
trois  petites  lies  , qui  n’a- 
voient  point  encore  d'her 
be  , quoiqu'elles  fuffent 
afTez  hautes.  Dans  cet  in- 
tervalle , fa  largeur  eft  de 
deux  cens  cinquante  toi- 
fes , 8c  fa  profondeur  de 
dix- huit  pies  au  milieu  , 
v ond  de  vafe  molle  j mais 


il  y faut  mitiger  la  fonde 
à la  main.  Delà , en  re- 
montant, on  fait  encore, 
le  Nord- Oueft , I’efpace  de 
quatre  cens  toifes,  après 
lefquellcs  on  trouve  enrô- 
le quinze  piés  d’eau  , mê. 
me  fond. Partout  le  mouil- 
lage eft  fur  . 8c  l'on  y eft  à 
l’abri  Je  tous  les  vents , à 
la  réferve  de  ceux  du  Sud. 
8c  du  Sud  Eft  , qui , lors- 
qu'ils font  violens , peu- 
vent faite  châtrer  les  Na- 
vires fur  leurs  ancres, 
mais  fans  dauger , par ce- 
qu’ils  iroient  échouer  fur 
la  Barre  , qui  eft  aufli  do 
vafe  molle. On  faic  enfuite 
le  Nord  Oueft  , quart-do 
Nord  Eft  , pendant  cinq 
cens  toifes.  C'eft  là  pro- 
prement la  Barre , oui  a 
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Descriit  En  général  , la  force  du  Courant 
vLuFuh"  rendra  toujours  la  Navigation  du  Mif- 
«s.  fiffipi  difficile  en  remontant  , & de- 

mande même  beaucoup  d’attention  en 
defcendant,  parcequ’il  porte  l'ouvent 
fur  les  Pointes  avancées  & fur  des. 


douze  piés  d’eau,  moïenne 
profondeur;  encore  v faut- 
il  de  l'attention  , car  on  y 
rencontre  des  Banc,  i cette 
Barre  a deux  cens  cinquan- 
te toifes  de  Lige  entre 
des  terres  couvertes  de  ro- 
feaux. 

Dans  la  Parte  de  l’Eft , 
qui  cil  immédiatement 
«ti-dellus,  on  fait  l’Oueft 
en  plein  , pendant  une 
lieue  : elle  a deux  cens 
cinquante  toifes  de  lar- 
geur , 8c  depuis  quatre 
J îfqu’à  cinq  piés  de  pro 
fondeur  ; puis  tout-à- 
coup  , on  ne  trouve  plus 
de  fond.  En  reprenant  !a 
grande  Pâlie , au  fortir  de 
la  Barre  , on  fait  encore 
Je  Nord-Oueft,  l’efpace 
de  trais  cens  toifes  , 8c 
l'on  n’y  a jamais  moins 
de  quarante  - cinq  piés 
d'eau.  On  laifle  , à droite , 
Ja  PaJJe  à Sauvole , par 
■où  les  Chalou;  es  peuvent 
aller  au  Biloxi , en  fjiiant 
le  Nord  : cette  Parte  a pris 
fon  nom  d’un  Officier , 
qui  a commandé  dans  la 
Colonie.  Enfuitc  il  faut 
retourner  à rOueft-quarr- 
Nord-Oudl , pendant  cin- 
quante toifes  ; 8c  dans 


une  efpcce  d’Anfe  , qu’on 
laide  à gauche  au  bout  de 
cet  efpace  , il  y ■ trois 
PafTes,  une  au  Sud-Sud- 
Eft  , une  autre  au  Sud  , 8c 
la  troitîeme  à l’Oueft- 
Sud-Ouefl.  Cette  Anfe  n’a 
ue  dix  toifes  de  profon- 
eur , 8c  vingt  pic'  de  dia- 
mètre ; mais  les  Partes  ont 
peu  d’eau.  On  continue  de 
fuivre  le  même  rhumb  de 
vent;  & cinquante  autres 
toifes  plus  loin,  ou  trou- 
ve , fur  la  même  main , 
une  fécondé  Anfe,  qui  a 
vingt  toifes  de  diamètre  8c 
cinquante  de  profondeur  ; 
elle  contient  deux  petites 
Partes  , d’où  les  Canots 
d’écorcc  anroient  beau- 
coup de  peine  à fe  tirer. 
Delà  on  tire  à l’Oueft , 
pendant  l’efpace  de  cinq 
cens  toifes  , 8c  l’on  fe 
trouve  vis  à^vis  de  la  Pajpr 
à la  Loutre  , qui  eft  à 
droite  8c  tournée  au  Sud- 
Sud-Eft  ; elle  a cinq  cens 
toifes  de  large  ; mais  elle 
ne  peut  recevoir  que  des 
Pirogues.  Enfuitc  on  cour  • 
ne  au  Sud-Ouefl  pendant 
vingt  toifes  ; on  revient  1 
l’Oucrt  pendant  300  ; puis 
à rOuclt-quart-de  N.  O. 
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Battures.  Il  n’y  a de  fureté  qu’avec  des 
Bâûmens  à voiles  & à rames.  D’ail 
leurs  , comme  il  n’eft  pas  polfible  d’y 
voguer  la  nuit  dans  un  tems  obfcur , 
ces  voïages  feront  toujours  fort  longs 
&c  d’une  grande  dépenfe  , du  moins 
jufqu’à  ce  que  les  bords  du  Fleuve 
foient  peuplés  , à de  courtes  diftan- 


l'FîC.UPT. 
Dc.  LA  ok'U- 
VEl.LS  F RAN- 
CE, 


l’efpace decent;à  l’Oueft-  les  plus  beaux  chênes  du 
Nord-Ouefl:  autant  j au  monde,  dont  cette  Côte 
Nord-Oucft  huit  cens  : eft  couverte, 
alors  on  trouve  , à gau-  La  largeur  du  Fleuve 
che , la  Pajfe  du  Sud  , qui  entre  les  Partes , c’eft-à- 
a deux  cens  cinquante  de  dire  pendant  les  quatre 
large  , neuf  brades  d’eau  lieues  qu’on  compte  de 
à fon  entrée  du  côté  du  l’IledeTouloufeàlaParte 
Fleuve,  3 c deux  p.és  feu-  du  Sud-Oueft  , n’eft  ja- 
lement  à fa  fan ie  dans  la  mais  plus  de  cinquante 
Mer.  Deux  cens  cinquante  toifes  ; mais  immédiate- 
toifes  plus  loin  eft  la  Pajfe  ment  au-deflusde  cette 
du  Sud-Ouejl  ; même  lac-  Parte  , il  reprend  infenfî- 
geur  à peu-près , &c  jamais  blement  fa  largeur  ordi- 
moins  de  fept  à huit  piés  naire  , qui  n’a  jamais 
d'eau.  Par  ce  travers  , le  moins  d’un  mille  , fie  qui  * 
Pais  commence  à n’être  en  a rarement  plus  de  deux, 
plus  rt  marécageux  5 mais  Sa  profondeur  va  toujours 
il  eft  noïé  pendant  quatre  auflî  en  augmentant,  de- 
mois  de  l’année.  A gauche,  puis  la  Barre  ; ce  qui  ell 
il  eft  borné  par  une  fuite  le  contraire  de  tous  les  au- 
de  petits  Lacs , qui  fuivenc  très  Fleuves , qui  font  or- 
celui  des  Chetimachas  jâ  dinairement  plus  profonds 
droite  , par  les  Iles  de  la  à mefure  qu’ils  approchent 
Chandeleur  : on  juge  delà  Mer.  Journal hiftori- 
qu’entre  ces  Iles,  il  y a que  , pp.  445  & fuiv.  Ob- 
partage  pour  les  plus  t'ervez  qu’on  ne  répond 
grands  Navires,  & qu’il  point  des  changemens  qui 
feroit  aifé  d'y  faire  un  bon  peuvent  ctre  arrivés  de- 
Porr.  Les  grandes  Barques  puis.  On  ajoure  que  l'eau 
peuvent  remonter  de  1a  du  Mifïiifipi  eft  une  des 
Mer  jufqn’au  Lac  des  meilleures  du  monde , 3c 
Chetimachas  ; Sc  rieu  qui  fe  conferve  le  pins 
n’cmpcchc  d'y  aller  couper  long  ceins  faine. 

T Vj 
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i:escrIpt.  ces  , depuis  les  Illinois  jufqu’a  la  Mer. 
vflle  frak-  Pourquoi  feroit-on  difficulté  de  fe  le 
«e.  promettre  , dans  un  Pais  donc  le  cli- 

JronofUc  mat  g-ft  joux  & le  terroir  fi  fertile  j 
pérît é £ la  mais  fur- tour  d’un  Fleuve,  dont  l’em- 
coionie  Fran-  bouchure  eft  par  Mer  à douze  ou  quin- 
ze journées  du  Mexique  , & plus  pro- 
che encore  de  la  Havane,  des  plus  bel- 
les Iles  de  l’Amérique  , 8c  des  Colo- 
nies Angloifes  ? 

voïage  au  Conduifons  les  deux  Voïageurs  juf- 
i»ioxi.  qu’au  Biloxi  , dont  on  doit  attendre 
auflï la Defcriprion,  puifqu’il  a eu  tant 
de  part  aux  Relations  de  la  décou- 
verte (S).  De  l’Ile  deTouloufe,  on  y 
compte  vingt-huit  lieues.  Toute  cette 
Côte  eft  extrêmement  plate.  Les  Vaif- 
feaux  Marchands  n’en  peuvent  appro- 
cher de  plus  près  que  de  quatre  lieues  , 
8c  les  moindres  Brigantins  de  deux. 
Ceux-ci  doivent  même  s’éloigner  » 
lorfque  le  vent  eft  du  Nord  ou  du  Nord- 
Oueft  , s’ils  ne  veulent  demeurer  en- 
tièrement à fec.  La  Rade  du  Biloxi 
eft  le  long  de  Vile  des  F'aijjeaux  > 
qui  s’étend'une  petite  lieue  de  l’Eft  à 
i’Oueft , mais  qui  a peu  de  largeur.  A 
l’Eft  de  cette  Ile  eft  Pile  Dauphine  , 
autrefois  Pile  Majjacre  ( 9)  j à l’Oueft 

(8)  Voïez,  ci-deffjs,  Etablifïement  des  François,  8cç* 

( 9 ) Votez  ce  qu'elle  a long-tems  été.  ibidem* 
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font  de  fuite  File  des  Chats  ou  de  i>£sc*rr"r* 

J DE  LA  NotJ-C 

Bienville  l’Ile  à Corne  &:  les  lies  de  v ELLE  FlLAN- 
la  Chandeleur - c!* 

Ce  qu’on  nomme  proprement  le  Bi-  cequec’efi 
loxi  j efl:  la  Côte  de  Terre-Ferme  qui  ^ue  Ic 
eft  au  Nord  de  la  Rade  : c’eft  le  nom 

i 

d’une  Nation  fauvage , qui  Fhabitoit 
autrefois , & qui  s’eft  retirée  vers  le 
Nord-Oueft  , fur  les  bords  d’une  petite 
Riviere  , nommée  la  Piviere  des  Per- 
les parcequ’on  y en  a péché  quel- 
ques-unes. L’Obfervateur  condamne  le 
choix  qu’on  avoir  fait  de  ce  lieu  , pour 
y établir  le  quartier  général  de  la  Co- 
lonie. On  ne  pouvoic , dit-il  , en  choi- 
fîr  un  plus  mauvais.  Outre  qu’il  ne 
peut  recevoir  aucun  fecours  des  Vaif- 
feaux , ni  leur  en  donner  , la  Rade  a le 
double  défaut  de  n’offrir  qu’un  fort 
mauvais  ancrage  , & d’être  remplie  de 
vers.  La  feule  utilité  qu’on  *en  peutti-  ,ses propric- 
rer  elt  d y mettre  les  Vaiüeaux  a cou-  nuuvaiics. 
vert  d’un  coup  de  vent , lorfqu’ils  vien- 
nent reconnoître  l’entrée  du  Miffiflipi , 
dont  il  feroit  dangereux  d’approcher 
au  hafard  dans  un  mauvais  rems  > par- 
cequ’elle  n’a  que  des  terres  baffes.  Cel- 
les du  Biloxi  ne  font  que  des  fables, 
où  il  ce  croît  gueres  que  des  Pins  , des 
Cedres  & de  la  Cajjîne  j fameux  ar- 
briffeaii  qui  fe  nomme  auflî  Jpalacki - 
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ne  , 8c  donc  les  Efpagnols  de  la  Floride 
font  infufer  les  feuilles , pour  en  pren- 
dre comme  du  The  (10).  On  y trouve 
aulli  cette  efpece  de  mytthe  à large 
feuille  , dont  la  graine , jetcée  au  Prin- 
tems  dans  de  l’eau  bouillante  , devient 
une  cire  verte,  moins  gluante  & moins 
friable  que  celle  des  Abeilles  , mais 
aulli  bonne  à brûler. 

A treize  ou  quatorze  lieues  du  Bi- 
loxi , en  tirant  à i’Eft , on  trouve  la  Ri- 
vière de  la  Maubile  , qui  court  du 
Nord  au  Sud , 8c  dont  l’embouchure 
eft  vis-à-vis  de  Tl  le  Dauphine.  Eilê 
prend  fa  fource  dans  le  Païs  des  Chi- 
cachas.  Son  cours  eft  d’environ  cent 
trente  lieues,  8c  fon  lit  fort  étroit.  Elle 
ferpente  beaucoup , & n’en  eft  pas 
moins  rapide  ; mais  dans  le  tems  des 
eaux  balles  , elle  ne  peut  être  remon- 
tée que  par  de  petites  Pirogues.  On  a 
vu  que  les  François  ont  eu  long-tems  , 
fur  cette  Riviere  , un  Fort  qui  éroic 
le  principal  pofte  de  leur  Colonie  ; non 
que  les  terres  y fuflent  bonnes , mais 
on  y étoit  à portée  de  trafiquer  avec 
les  Efpagnols.  L’Obfervateur  éprouva 
que  dès  le  mois  de  Mars  lesK  chaleurs 
font  déjà  fort  incommodes  fur  cette 

(10)  Voïcz  , a'i  Tome  fui/aiir , l'Hiftoirc  Naturelle 
de  l'Amérique  Scpiemtionale. 
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Côte,  & conçut  que  lorfqu’ elles  ont  dfscri??. 
embrafé  le  fable  , elles  doivent : être  ex- 
celïîves  i mais  la  Brife  , qui  s eleve  af  ce. 
fez  régulièrement  tous  les  jours  entre 
neuf  & dix  heures  du  matin  , & qui  ne 
tombe  qu’avec  le  Soleil , rend  le  cli- 
mat fupportable.  L’embouchure  du 
Miffiflipi  eft  par  les  vingt-neuf  degrés 
de  Latitude  ; & la  Cote  du  Biloxi  par 


les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voïageurs  à la  Retour  du 
Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  autre 
route.  Après  être  revenus  fur  leurs  tra-  chamaiu. 
ces  jufqu’à  l’Ile  aux  Perles , ils  laifle- 
rent  à droite  la  Riviere  du  même  nom, 
qui  a trois  embouchures , dont  la  fépa- 
ration  fe  fait  à quatre  lieues  de  la  Mer. 

Delà  ils  s’avancèrent  à l’entrée  du  Lac 
de  Pontchartrain  , pour  le  traverfer. 

Cette  traverfée  eft  de  fept  à huit  lieues.  - 
On  entre  en  fuite  dans  la  Baie  de  Saint 
Jean  , d’où  le  P.  deCharlevoix  prit  fon 
chemin  par  terre  , & n’eut  befoin  que 
de  quelques  heures  pour  fe  rendre  à la 
Ville. 

On  a rapporté  j dans  un  autre  ar- 
ticle (11)  , la  fuite  de  fon  Voïage , 

& fes  obfervations  fur  la  Floride  Ef- 
pagnole.  Celles  qui  regardent  Saint 


(ii)  Voïcz  , ci  - deflus , ce  qui  regarde  la  Cat 
roline 
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DnscR.iprT  Domingue , feront  rappellées , avec  la 
de  la  _nou-  même  diftin&ion  , dans  l’article  des 


y ELLE  FrAN-  il 

ca.  Iles. 


,A.PR^S  avoir  donné  la  defcription 

suite  de  des  Côtes  du  Continent  jufqu’au  Porc 
Continent0,  de  Camceaux  dans  l’Acadie  , on  ne 
Iles,  et  peur  fe  difpenfer  de  les  fuivre  jufqu’i 
be  ANteBrrNeC-  l’embouchure  du  Fleuve  Saint  Lau- 
Neuvs.  rent.  Tour  cet  efpace  , qui  forme  une 
grande  partie  du  Golfe , derrière  Pile 
Roiale  , eft  peu  habité , 6c  feroic  à 
peine  connu  des  Géographes , û De- 
nis j qui  y polTedoit  defc  terres  confidé- 
rables , ne  s’étoic  attaché  à nousenlaif* 
fer  une  fîdelle  peinture  , fur  laquelle  il 
paroît  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été 
drelfées. 

BiieJeChe-  Le  premier  lieu  qui  mérite  quet- 
éibouaou.  que  attention  , en  forçant  de  Cam- 
ceaux  , eft  une  grande  Baie  nommée 
Chedabouclou  y avant  laquelle  on  trou- 
ve plulieurs  lieues  de  terre  haute  & de 
rochers  , qui  vont  en  defcendant  juf- 
qu’à  une  petite  Ile  , nommée  l 'Ile  aux 
Renards.  Là  les  Terres  font  plattes  * 
marécageufes  , 6c  remplies  de  petits- 
Etangs  d’eau  falée.  Une  lieue  plus  loin* 
on  trouve  une  autre  Baié,  dont  l’entrée 
eft  fort  étroite  , av  ec  une  barre  de  fa- 
bles, qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d’y 
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entrer  qu’en  haute  Mer.  La  Baie  de  descriït. 
Chedabouétou  forme  un  très  beau  Ha-  yl^ii  ykaJ, 
vre  , où  des  Navires  de  cent  tonneaux 
peuvent  entrer  facilement , & demeu- 
rer conftamment  à flot.  La  terre  y eft 
bonne  , quoique  les  deux  côtés  de  la 
Riviere  , du  meme  nom  , foient  bor- 
dés de  rochers  couverts  de  beaux  ar- 
bres. Denis  y avoit  une  Pêche  fédentai- 
re  , & fon  Etablilfement  étoit  de  fix 
vingts  hommes. 

Enfuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle 
jufqu’à  l’entrée  du  petit  Partage,  qui 
fépare  l’Ile  Roïale  , du  Continent.  On 
trouve  à huit  ou  neuf  lieues  de  Che- 


dabouétou  un  grand  Cap  , dont  le  bas , 
qui  eft  efcarpéà  pic,  forme  une  Anfe 
Commode.  Les  Vai (féaux qui  vont  dans 
le  Golfe  de  Saint  Laurent  pour  la  Pê- 
che , & qui  arrivant  à la  Côte  de  trop 
bonne  heure  , font  arrêtés  au  grand  Paf-  Pa^age 
fage  par  les  glaces  , viennent  chercher  Fronfac. 
celui-ci , qui  fe  nomme  Fronfac  (12), 

& mouillent  dans  cette  Anfe.  » J’y  ai  ' 

» vu  , ajoute  Denis  , jufqu’à  huit  ou 
« dix  Vailfeauxj  & quoique  le  Cou- 
» rant  foit  d’une  force  extrême  dans  le 


de 


» partage  de  Fronfac  , un  Navire  y eft 
» garanti  des  glaces  par  une  Pointe  qui 


(n)  Il  eft  nommé  Paftàge  du  Cf  lis  , dans  la  Carte  de 
Lacr. 
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» s’avançant  afTez  pour  détourner  là 
» Marée  qui  pourroit  les  apporter  du 
» Golfe,  les  rejette  vers  111e  Roïale*, 

» comme  celles  qui  pourroient  venif 
» de  l’autre  côté  font  rejettées  aufli  pat 
» le  Cap.  A cette  Pointe  , qui  eft  la 
» plus  étroite  partie  du  Paflage , il  n’y 
» a que  la  portée  du  canon  de  la  terre 
« ferme  à l’Ile. 

En  fottant  de  l’Anfe  j avant  que  d’en 
palier  la  Pointe  , on  rencontre  des 
Etangs  d’eau  falée,  où  les  Huifres  5c 
les  Moules  font  en  abondance.  Après 
la  Pointe , on  trouve  une  petite  Ri- 
vière, où  les  Chaloupes  peuvent  en- 
trer : une  Ile  fe  préfente  dans  l’inté- 
rieur •,  l’on  eft  furpris  de  reconnoître 
bien  tôt  qu’elle  fépare  en  deux  parties  é 
une  grande  Baie  , où  tombent  deux 
Ruilîeaux.  Le  Païseft  agréable  , 5c  re- 
vêtu de  beaux  arbres , fur-tout  de  Cè- 
dres Sc  de  Trembles.  Quoique  la  Baie 
n’ait  pas  deux  lieues  de  tour , elle  eft 
fi  platte  en  plufieurs  endroits , quelle 
fe  découvre  en  bafte  Mer.  Ce  font  des 
fables  vafeux,  où  l’on  trouve  une  gran- 
de variété  de  coquillages,  qui  font, 
aux  Printems,  la  principale  fubfiftance 
des  Sauvages. 

Deux  lieues  plus  loin  , en  conti- 
nuant de  fuivre  la  Côte , on  trouve  une 
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autre  Baie  3 qui  fe  nomme  Arùcougur  d* scr/pt, 
che  ; &c  dans  les  terres  quantité  d’E*  vLleAfÏan- 
tangs  ôc  de  Prairies  , bornées  par  de  ce. 
très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà , on 
rencontre  une  Riviere  nommée  Midi - 
gueche  , par  où  les  Sauvages  appor- 
tent , au  Printems , des  Pelleteries  dans 
leurs  Canots  ôc  dont  la  Baie , ou  l’An- 
fe  , qui  porte  le  même  nom  , pénétré 
fort  loin  dans  les  terres.  L’Automne  y 
amene  une  prodigieufe  quantité  d’Ou- 
tardes  , de  Canards , de  Sarcelles  , ôc 
d’autres  efpeces  de  Gibier , qui  s’y  ar- 
rêtent jufqu’au  commencement  de  No- 
vembre. Les  Huîtres  y font  excellentes. 

En  montant  la  Riviere  , on  ne  décou-  Riviere  de 
vre  fur  la  gauche,  pendant  l’efpace  de  MirUgueche. 
deux  lieues , que  de  petites  Montagnes 
de  plâtre  ; enfuite  les  terres  , des  deux 
côtés , paroilfent  allez  bonnes  pendant 
trois  lieues , ôc  font  couvertes  de  fore 
grands  arbres.  On  rencontre , à cette 
diftance , deux  autres  Rivières  , qui 
tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mir- 
ljgueche  , Ôc  qui  viennent  de  plulieurs 
Lacs  , allez  éloignés  , où  les  Sauvages 
tuent  quantité  de  Caftors.  Le  Païs  of- 
fre , des  deux  côtés , de  grandes  Ôc  bel- 
les Prairies. 

A trois  lieues  de  l’Anfe  ôc  de  la  Ri- 
viere de  Mirligueche  , fur  la  Côte  â 
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descmpt.  on  trouve  une  autre  Anfe  , avec  fa  pe- 
*e  ia  Nou-  tjte  Riviere  où  l’on  pêche  des  Bars  , 
«*.  longs  de  deux  ou  trois  pies , en  li  gran- 

de quantité  , que  dans  l’efpace  d’une 
heure  les  Sauvages  , qui  les  dardent 
avec  une  efpece  de  lance  , d’environ 
fept  ou  huit  piés  de  long , en  prennent 
jufqu’à  deux  cens.  Delà  , pendant  qua- 
tre lieues  , la  Côte  va  toujours  en  mon . 

Grand  cap,  tant  jufqu’au  pié  d’un  grand  Cap  , qui 
le  ton  afylc.  e^.  couvert  Je  beaux  arbres  , & qu’on 

découvre  vingt  lieues  en  Mer.  On  le 
nomme  Saint  Louis»4ieft  bordé  de  ro- 
chers , qui  en  rendent  l’approche  fort 
dangereufe  lorfque  les  vents  portent 
à la  Côte  j mais  entre  lefquels  il  fe 
trouve  un  petit  Badin  , où  les  Cha- 
loupes peuvent  entrer  des  deux  côtés  , 
& demeurer  à l’abri  , avec  l’avanta- 
ge d’y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Ho- 
mars  3 qui  fourniflént  une  bonne  fub- 
fifta/ice.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap 
Saint  Louis  font  couvertes  des  mêmes 
Bois,  pendant  l’efpace  de  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  trouve  une  petite 
Riviere  , dont  l’entrée  eft  quelquefois 
bouchée  de  fable  , mais  laide  , dans 
d’autres  rems  , un  padage  pour  les  Cha- 
loupes. Les  terres  y font  aifez  belles , 
8c  ne  cellent  point  d’être  revêtues 
d’arbres. 
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Les  douze  lieues  fuivantes  n’offrent  desc&ut. 
qu’une  Côte  de  Rochers  , à la  réferve  vbLle 
de  quelques  An  Tes  de  différentes  gran-  ce. 
deurs.  Les  terres  font  baffes  & couver*  Rîverc  d« 
tes  de  grands  Chênes.  On  rencontré  Piaol?’ 
enfuite  une  grande  Riviere , nommée 
Piclcu  j dont  l’entrée  , platte , & large 
d’environ  trois  lieues , eft  fi  fablonnen- 
fe , que  dans  la  Marée  même  elle  ne 
peut  recevoir  que  des  Barques  de  douze 
à quinze  tonneaux.  A gauche  de  l’em- 
bouchure , on  voit  fortir  une  autre 
Riviere  , qui  n’en  eft  féparée  que  par 
une  Pointe  de  fable , & qui  ,,  quoique 
fort  étroite  à l’ençrée  » s’élargit  enfuite 
& forme  plufieufs  Anfes  où  le  Gi- 
bier de  toute  efpece  eft  dans  une  abon- 
dance furprenante.  Les  terres  y font 
très  bonnes,  le  Pais  fort  agréable  , 5c 
les  arbres  d’une  beauté  fînguliere.  La 
Côte  fuivante  pendant  huit  ou  neuf 
lieues , eft  haute  , bordée  de  rochers 
dangereux,  à l’exception  de  quelques 
Anfes  où  la  terre  eft  baffe  , mais  avec 
des  Brifans  qui  ne  laiffent  pas  beau- 
coup d’abri  pour  les  Chaloupes.  On 
trouve,  dans  cet  efpace , une  Riviere 
dont  quantité  de  Roches  défendent 
l’entrée  , & vis-à-vis  , à quelque  dif- 
tance  en  Mer , une  petite  lie  couverte  ijederoi- 
tle  Bois,  que  les  François  ont  nommée 
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YOrmet.  L’embouchure  de  la  Riviere 
forme  une  Baie  de  deux  lieues  de  pro- 
fondeur , fur  une  de  large  , où  la  terre 
eft  balle  en  plufieurs  endroits  , & cou- 
verte de  beaux  arbres.  Deux  Pointes , 
qui  s’approchent  du  fond  de  la  Baie , 
forment  un  Canal  qui  eft  l’entrée  de  la 
Riviere.  On  y pêche  beaucoup  d’Hui- 
tres  ôc  de  Coquillages.  Le  Pais  eft  af- 
fez  beau , & préfente , dans  l’éloigne- 
ment , quelques  Montagnes  d’une  hau- 
teur médiocre. 

Deux  lieues  plus  loin , la  Côte  eft  ou- 
verte par  une  autre  Riviere,  qui  péné- 
tré dans  les  terres  entre  deux  Rives  fore 
montagneufes.  Celle  de  la  Mer  conti- 
tinue  de  l’être  auflî  pendant  environ 
douze  lieues , & conduit  au  Cap  Tour - 
mentin.  C'eft  une  grande  Pointe  , qui 
s’avance  en  Mer  a & qui  n’eft  qu'à  deux 
lieues  & demie  de  l’ile  Saint  Jean.  Elle 
eft  entre  deux  grandes  Baies  , bordées 
de  Montagnes  ou  de  Roches  -,  & de 
toutes  parts  on  ne  trouve  ici  que  des 
Ecueils , les  uns  découverts , d'autres 
qui  nes’apperçoivent  qu’en  baftè  Mer» 
Après  avoir  doublé  cette  Pointe  , la 
Côte  change  peu  pendant  dix  lieues  ; 
mais  on  trouve  enfuite  une  Riviere  où 
les  Barques  entrent , avec  la  feule  pré- 
caution de  bien  prendre  le  Canal , pour 
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pafler  une  petite  Ile , après  laquelle  on  discmpt. 
eft  a couvert , & l’on  ne  manque  point  1A  Noy~ 
d eau , vis-à*vis  d’une  grande  prairie  3 cn.LtE  F*AN 
qui  forme  une  Anfe  de  bonne  grandeur.  Rivière  do 
Pénis  nomme  cette  Riviere  la  Riviere  CoC38lie-  a- 
deÇocagne  parcéque  le  mauvais  temsSrï.  dC 
1 aiant  forcé  d’y  palfer  huit  jours  , il  y 
fit  fi  bonne  chere  , que  pour  en  faire 
prendre  quelque  idée  , il  eft  réduit  à 
nommer  le  Gibier  & le  Poiflbnque  fes 
Gens  refufoient  ; c’étoient  des  Outar- 
des , des  Canards , des  Sarcelles , des 
Pluviers , des  BeccalTes , des  Beccafli- 
nes , des  Tourtres  , des  Lapins  , des 
Perdrix  , des  Saumons , des  Truites, 
des  Maquereaux  , des  Eperlans  & des 
Huitres.  » Ses  Chiens  mêmes , dégoû- 
” Par  1 abondance  , fè  coqchoient 
*’  près  de  ces. délicieux  alimens  fans  y 
« toucher  «.  La  beauté  du  Pais  répond 
a 1 excellence  de  fes  produétions  ; il  eft 
fort  uni , & couvert  des  plus  beaux  ar- 
bi  es , avec  de  grandes  Prairies  , qui  bor- 
dent la  Riviere  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
lieues. 

Après  k Riyiere  de  Cocagne  , on  RW„«  j, 
trouve  , a dix  lieues,  celle  de  Rechi-  Rechiboue- 
bouclou , dont  l’entrée , quoique  bordée t0U’ 
de  fables  pendant  près  d’une  lieue , 

Jaide  palfage  à des  Bâtimens  de  deu*' 
cens  tqnpeaux.  Elle  forme  çnfuice  un 
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"'di;scr7~  f°rt  grand  Baffin  , mais  fi  plat , que  les 
»e  la  Nou- Navires  ne  peuvent  pénétrer  bien  loin. 
velle  Filan-  -Qeux  autres  Rivieres  tombent  dans  ce 

Baffin,  l’une  fort  petite  ; & l’autre af- 
fez  grande  , qui  communique  , à l’aide 
de  deux  portages  , avec  la  Riviere  de 
Saint  Jean.  Les  Sauvages  n’emploient 
que  deux  jours  à ce  trajet.  La  petite  Ri- 
vière communique  auffi  par  un  por- 
tage , avec  la  Riviere  de  Miramichi , 
où  Denis  avoit  une  Habitation.  Il  faic 
ici  une  peinture  fort  finguliere  du 
Chef  des  Sauvages  de  Rechibou&ou. 
Etablifîement  » C ’étoit , dit-il , un  Sauvage  des  plus 
te  conduite  „ fadifans  que  j’aie  connus.  Tous  les 
Sauvage.^  Un  » Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le 
„ redoutoient.  Il  avoit  fur  le  bord  du 
„ Baffin  de  cette  Riviere  > un  Fort, 
» compofé  de  pieux  allez  gros , & de 
„ deux  çfpeces  de  Battions  , dans  le- 
« quel  il  etoit  logé  avec  une  partie  de 
„ fes  gens.  Une  longue  piece  de  bois , 
„ qu’il  avoit  fait  attacher  au  fommet 
» d’un  arbre  , percée  de  chevilles  qui 
„ en  faifoient  une  fort£  d’échelle  , 
» étoit  la  guérite  d’où  il  faifoit  obfer- 
„ ver  , par  un  Sauvage  monté  à la 
„ pointe  , ce  qui  fe  palfoit  fur  les 
« Côtes.  Si  quelque  Bâtiment  paroif- 
„ foit , il  faifoit  prendre  les  armes  à 
h tout  fou  monde  7 Sc  mettant  des  fen- 

*Ctinellçs 
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» tinelles  aux  avenues  > il  attendoit  Dsscr-ipt. 
» tranquillement  qu’on  approchâc  de  BF  LA  -nou- 

r 1 n J 1 j rrir  velleEb-an- 

« Ion  porte.  On  demandoit  de  la  parc , ce. 

»»  aux  Etrangers  , ce  qu’ils*  defiroient 
>»  de  lui  -,  8c  fouvent , il  faifoit  atten- 
» drelorig-tems  fa  réponfe.  Il  ne  leur 
» permettoit  d’encrer  , qu’après  avoir 
» été  falué , une  ou  deux  fois , par  une 
» décharge  de  leurs  fufils.  On  le  trou- 
» voit  toujours  affis  fur  fes  talons  , 

» comme  un  finge , la  pipe  à la  bou- 
1»  che.  Jamais  il  ne  parloir  le  premier  ; 

»>  mais  après  avoir  écouté  ce  qu’on 
«avoic  à lui  dire,  il  répondoit  avec 
» une  ridicule  affectation  de  gravité. 

» S’il  alloit  à la  Cabane  de  quelque 
j>  Sauvage  , il  faifoit  tirer  un  coup  de 
» fulil , pour  avertir  tous  les  autres  de 
» venir  au-devant  de  lui  avec  leurs 


armes  j & lorfqu’il  fortoit  de  fa  Cha- 
loupe , il  vouloit  être  falué  d’une 
décharge.  En  fuite  , fe  faifant  fuivre 
jufqu’à  la  Cabane  , il  exigeoic  une 
autre  décharge  à fon  entrée.  Ceux 
qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne 
demeuroient  jamais  impunis  -,  mais 
il  ne  les  maltraitoic  point  en  public > 
dans  la  crainte  de  trouver  quelque 
réfiftance  de  la  part  des  autres.  La 
même  politique  lui  faifoit  éviter  les 
parties  de  débauche  , qui  font  cotq* 
Te  me  IV L Y 
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ljî: script.  ” niunes  entre  les  Sauvages  j & dans 
de  la  Nou-  „ lefquelles  tous  les  rangs  font  con- 
ytiLE  fran-  ^ foncius>  llfecachoit  même , lorfqu’il 

» voïoit  Tes  gens  dans  l’ivrefle , ou  s’il 
» ne  pouvoir  prendre  cette  précaution, 
»»  il  étoit  alors  allez  modefte  pour  ne 
»j  pas  faire  valoir  fa  grandeur  «.  Le 
Pais  eft  fort  beau  -,  & la  chalîè  y étant 
très  abondante  , il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  Sauvages  y fulfent  Ci  bien  four- 
nis d’armes  à feu. 

Rivicre  de  En  fortant  de  Rechibou&ou  , pour 
Muaiuichi.  s’approcher  de  la  Riviere  de  Mirami- 
chi , on  trouve  , à gauche  , de  grands 
bancs  de  Sable  , qui  avancent  fort  loin 
en  Mer;  après  quoi , l’on  trouve  une 
grande  Baie  , qui  pénétré  plus  de  deux 
lieues  dans  les  terres  , & qui  a pref- 
qu’autant  de  largeur.  Elle  elî  traverfée 
aulïi  de  quantité  de  fables , qui  fe  dé- 
couvrent meme  en  baffe  Marée  ; & 
dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y brife 
-r  par- tout.  Un  petit  Canal  , fort  tortu  , 
qui  conduit  dans  la  Riviere , eft  le  feul 
paffàge  que  Denis  -ait  reconnu  fur  ; 
mais  s outre  qu’il  n eft  pas  facile  àtrou^ 
ver , il  ne  reçoit  que  des  Barques  de 
douze  à quinze  tonneaux.  Tous  ces  fa- 
bles continuent  jufqu’à  la  Riviere  de 
Miramichi. 

L’embouchure  de  cette  Riviere  e$ 
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fort  étroite , &c  comme  fermée  par  une  Dîscr.ii>t. 
petite  Ile  , qui  eft  fur  la  droite  de  l’en-  r a «• 
trée  i mais  on  n’a  pas  plutôt  paflfé  l’Ile , ce* 
qu’on  trouve  un  beau  Badin  , large  d’u- 
ne portée  de  canon  , & d’une  bonne 
profondeur , dont  les  deux  côtes  font 
des  Rochers  allez  hauts  & la  plupart 
couverts  de  beaux  Bois.  Il  s’y  trouve 
néanmoins  quelques  petites  anfes , oii 
l’on  peut  aborder  & defcendre  avec  des 
Chaloupes  ou  des  Canots.  Cette  Ri- 
vière peut  être  remontée  pendant  fix 
lieues , après  lefquelles  on  en  trouve 
deux  autres  qui  s’y  joignent  ; & les 
Roches  dont  elles  font  coupées  , fer- 
ment l’entrée  à tout  autre  Bâtiment  que 
des  Canots  : l’une  monte  vers  la  Baie 
de  Rechibouétou  } l’autre  vers  celle  des 
Chaleurs , Sc  ^uiuit , avec  le  fecours 
d’un  Portage  Rivierede  Nepigi- 
guit , qui  eft  au  fond  de  cette  derniere 
Baie.  On  vante  la  beauté  du  Pa  is  , dans 
l’intérieur  des  terres.  Les  Fraifes  & les 
Framboifes  , qui  y croiiïent  en  abon- 
dance , y attirent  une  quantité  incroïa- 
ble  de  Tourtres.  Mais  ce  que  Denis  ra- 
conte des  Saumons , qui  entrent  dans 
la  Riviere,  eft  encore  plus  furprenant  : 

»>  Ils  font  en  (i  grand  nombre  , que 
» pendant  la  nuit  on  eft  réveillé  par 
» le  bruit  qu’ils  font  en  fautant  fuc 

V ij 
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» l’eau  \ ce  qui  vient  du  plaifir  qu’ils  ' 
» reifentent  de  pouvoir  s ’égaïer  dans 
» un  Badin  libre , après  avoir  eu  beau* 
» coup  de  peine  à palfer  fur  les  fa- 
„ blés  où  l’eau  leur  manquoit.  Enfuite 
»,  ils  montent  dans  les  Rivières  &c 
« jufqu  aux  Lacs  d’où  elles  defcendent, 

» Les  Caftors  font  fort  communs  dans 
» ces  Lacs. 

La  Côte  , jufqu’aux  Iles  de  Mifcou , 
c’eft-à-dire  daus  l’efpace  de  dix  ou 
douze  lieues , eft  prefque  toujours  de 
fable.  Elle  efl:  coupée  par  des  Ruifleaux 
& des  Anfes  de  différentes  grandeurs  ; 
où  la  Chalfe  eft  abondante , &c  revêtue 
fans  ceffe  de  grands  Bois , dont  la  plu- 
part des  arbres  fonr  des  Cedres.  Deux 
lieues  avant  les  Iles  de  Mifcou  , on  ren- 
contre une  grande  J^e,  qu’on  nom- 
me le  paffage  de  Can^tet , & qui  abou- 
tit à la  Baie  des  Chaleurs.  Elle  a des 
Iles  , qui  feront  décrites  à leur  tour  : 
mais  , en  continuant  de  fuivre  la  Cô- 
te , on  trouve  un  autre  paffage  , du 
moins  pour  les  Barques , entré  les  deux 
Iles  de  Mifcou.  L’entrée  n’en  eft  pas 
fans  danger  , parceque  des  deux  côtés 
•plufieurs  pointes  de  fables  , où  la  Mer 
bat’furieufement , la  rendent  fort  étroi- 
te : mais  , après  les  avoir  paffés  , on  fe 
trouve  dans  un  Canal  alfez  large  » en-* 
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tre  les  deux  Iles.  Celle  qu’on  lai(Te  a DFscRirf. 
droite  , & qui  eft  la  plus  petite  > n’a 
qu’environ  quatre  lieues  de  tour , dont  ce. 
une  partie  eft  compofée  de  marécages 
bas&  fans  arbres,  où  les  Outardes  fe 
raflemblent  au  Printems  pour  faire 
leurs  Petits.  Au-delà  des  Marécages  j 
la  terre  eft  couverte  de  Sapins  , mêlés  \ 

de  Bouleaux  , après  quoi  l’on  rencon- 
tre une  autre  Pointe  dé  fable , qui  for- 
me une  aflez  grande  Anfe , où  les  Na- 
vires ^Pêcheurs  mouillent  en  jfùreté , à 
la  faveur  des  deux  Iles.  Il  ne  s’y  trouve 
point  de  Riviere  d’eau  douce  ; mais  la 
nature  y fupplée  par  une  fource  fort  ex- 
traordinaire. A deux  cens  pas  de  la  sourr?(i’Wi 
Cote  , vis-à-vis  des  Bois  de  Sapin  , & fort  éiraatP* 
vers  le  milieu  , on  voit  fortir  du  fein 
de  la  Mer  un  bouillon  d’eau  douce , de 
la  grofleur  de  deux  poings , qui  con- 
ferve  fa  douceur  dans  un  circuit  de 
vingt  pas , fans  que  le  flux  ou  le  reflux 
arrête  ou  trouble  fon  cours  ; de  forte' 
qu>il  haufle  & baifle  avec  la  marée.  Les 
Pêcheurs  y vont  faire  de  l’eau , dans 
, leurs  Chaloupes'-,  & la  puifent  avec 
des  féaux  , comme  dans  un£  Fontaine. 

L’endroit  d’où  elle  fort  n’a  pas  moins 
d’une  brade  de  fond , aux  plus  bafles 
Marées  , &c  l’eau  d’alentour  eftaufli  fa- 
lée  qu’en  pleine  Mer. . 

V iij 
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La  grande  Ile  de  Mifcoti  a fept  ou 
huit  lieues  de  tour,  8c  plufieurs  Anfes , 
boudées  de  Prairies  & d’£tangs,où  la 
ch  a de  dés  Oifeaux  ne  ce  de  jamais  d’ê- 
tre fort  abondante.  Elle  a quatre  Ruif- 
feaux , dont  deux  reçoivent  des  Canots. 
La  plûparr  des  Bois  y font  de  Sapins. 
La  terre  y eft  bonne  , quoique  fablon- 
neufe  , 8c  toutes  les  efpecesd’Herbages 
y croilfent  fort  bien,  Denis,  qui  s’y 
«toit  fait  une  Habitation  , y planta  des 
noïaux  de  Pêche , de  Pavis  , de  PreflTes > 
& d’autres  Fruits  à noïaux,  qui  vin- 
lent  parfaitement  la  Vigne  ne  pro- 
menoir pas  moins  : mais  il  fe  plaint 
que  deux  ans  après  , un  Concedïonnai*’ 
xe  de  la  Compagnie  , nommé  Auriay  s 
vint  le  dépolfeder  -,  8C  ce  défaut  de  fta- 
iilité  , dans  les  poftedions , eft  un  obf- 
tacle  , dit-il,  qui  empêchera  toujours 
que  le  Pais  ne  fe  peuple.  La  fortie , 
tomme  l’entrce  des  Navires,  eft  entre 
la  grande  Ile  8c  la  Pointe  de  la  petite. 
'On  range  de  près  la  grande , pour  pren- 
dre le  bon  Can3i , qui  n’a  jamais  moins 
d’une  brade  & demie  d’eau  , 8c  l’on  ne 
cédé  point  de  la  cotoïer  pendant  troi^ 
lieues. 

Enfuire,on  peut  entrer  dans  la  Baie 
des  Chaleurs , par  le  petit  paflage  qui 
vient  de  celle  de  .Miramichy  * 8c  qui 
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ii’eft  propre  que  pour  des  Barques  *'d?.scA«t- 
avec  lofqaelles  ou  côtoie  les  Iles  de  vLlifIah- 
Toufquet 3ou  plutôt  quelques  bancs  de  ce. 
fable  qui  portent  ce  nom.  La  plus  gran- 
de de  ces  Iles  a deux  endroits  où  les  Bâ- 
timens  Pêcheurs  peuvent  mouiller  $ 
mais  ils  ne  peuvent  s’y  rendre  que  par 
l’entrée  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette 
grande' Ile  deToufquet  n’a  pas  moins 
de  quatreou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pê- 
che , furtout  celle  du  Hareng  6c  du 
Maquereau , y eft  fort  abondante.  De- 
nis donne  quatre  lieues  d’étendue  à la 
.Baie  des  Chaleurs , qu’il  nomme  auiït 
Toufquer,  parcequ’elle  contient  les  Iles 
-de  ce  nom. 

En  Portant  du  Canal  des  Iles  de  Mif- 
cou  pour  arriver  à la  grande  entrée  de 
la  Baie  des  Chaleurs  , on  range,  pen- 
dant dix  lieues  , une  Côte  fort  eicar- 
.pée , au  pié  de  laquelle  la  Mer  bar  avec 
tant  de  force , qu’un  Navire  qui  s’y  per- 
droituauroit  aucune  relTource.  Enfuite 
on  trouve  une  petite  Riviere , qui  ne 

f>eut  recevoir  que  des  Chaloupes.  Trois  pi^guit. 
ieues  plus  loin , on  eft  à l’entrée  d’une 
grande  Anfe  , dont  il  part  une  Pointe  , 
qui  , s’avançant  vers  la  Mer  , fait  un 
côté  du  Baflïn  de  Népigiguit.  La  pro- 
fondeur de  cette  Anfe  eft  d’une  lieue. 
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On  découvre  ici  de  grandes  & belles 
Prairies , qui  s’étendent  d'une.demie 
lieue  au-delà  de  l’entrée  du  Baflin.  lia 
lui-même  plus  d’une  lieue  6c  demie  de 
longueur,  fur  unç  de  large  ; mais  il  de- 
meure prefque  fans  eau  , en  baffe  ma- 
rée , & l’on  y voit  alors  une  quantité 
incroïable  d’Outardes  , de  Canards  6c 
de  Cravans  , qui  fe  retirent  à la  Côte 
lorfque  la  Mer  cqmmence  à remonter. 
De  quatre  Rivières  , qui  fe  déchargent 
dans  ce  Baflin  , trois  viennent  des  Mon- 
tagnes qu’on  découvre  dans  i’éloigne- 
■ment  ; l’autre  , qui  eft  la  plus  grande , 
quoiqu’elle  ne  reçoive  que  des  Canots  > 

- eft  celle  qui  vient  de  Miramichi.  Ces 
Rivières  font  remplies  de  Saumons  ; 
& les  Sables  du  Baflin  offrent  une  pro- 
digieufe  abondance  de  toutes-  fortes  de 
coquillages.  Ses  bords  font  de  belles 
Prairies  , au-delà  defquelles  la  terre  eft 
couverte  de  grands  arbres.  Une  fé- 
condé pointe  de  fable  qui  répond  à 
l’autre  , & qui  rend  l’entrée  du  Baflin 
affez  étroite  forme  une  forte  de  Ca- 
nal , où  l’on  pêche  en  abondance  , au 
retour  de  la  marée  j des  Maquereaux  , 
des  Saumons  , 6c  fouvent  des  Eftur- 
geonsd’ une  grandeur  finguliere.  Denis 
avoir  une  Habitation-  fur  le  bord  du 
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Baffin  de  Népigiguit.  Sa  Maifon  y étoit  ' l)F  S'RIPT. 
flanquée  de  quatre  petits  Battions , DR  rA  No,,‘ 
avec  une  Pahtlade  & hx  petites  pièces  Ce. 
de  canon  en  batterie.  Quoique  les  Ter-  Habitation 
res  n’y  foient  pas  des  meilleures , il  y BaSn'dc^it 
avoir  un  grand  Jardin , dont  il  tiroit  pigiguic. 
toutes  fortes  des  légumes.  Les  pois  6c  l*e 
blé , les  pépins  de  Pommes  & de  Poi- 
res y croifloient  fore  bien  -,  6c  de  toutes, 
parts  on  y voïoit  des  Framboifes  6c  des 
Fraifes. 

En  Portant  de  Népigiguit,  on  trou- , s™™01” 

v . r • r 1 ° I • longs  de  tas 

ve , apres  avoir  pit  deux  lieues  , une 
petite  Riviere  , que  les  Canots  peu- 
vent remonter  long  tems , & dans  la- 
quelle on  prend  de  fi  grands  Saumons  , 
que  Denis  en  avoit,  vu  de  la  longueur 
de  fix  piés.  La  chatte,  les  arbres  , 6c  la 
bonté  du  terroir  , excitent  aufli  l'admi- 
ration des  Voïageurs.  Trois  lieues- plus: 
loin  , la  Côte  s’ouvre  par  une  grande 
Baie  _,  qui  a quatre  lieues  de  large  6c 
dix-huit  à vingt  lieues  de-  profondeur. 

Les  terres  y font  hautes  6c  bordées  de' 
rochers.  Entre  plutteurs  petites  Riviè- 
res , qui  tombent  dans  cette  Baie  , on 
en  diftingue  quelques  unes  , par  les- 
quelles on  peut  remonrer  , à l’aide  de 
quelques  portages-  , jufqu’à  des  Lacs 
qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent,  Les  Sauvages  n’em- 

"V  v 
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“descript.  ploient  ordinairement  que  trois  jours 

velleFram-^  ^a^re  cecte  route*  La  Baie  , qui  eft 
ce.  d’ailleurs  fort  abondante  en  Gibier  , 8c 

Baie  de  Rif- dont  toutes  les  Côtes  font  couvertes  de 
.üfiûudie.  grands  arbres , fe  nomme  Rifiigouche. 

Au-delà  , cinq  ou  fix  lieues  de  terre 
hautes  n’offrent  que  des  Rochers  $ après 
lefquels  la  Côte  s’abbaifïe  , & forme 
une  grande  Anfe  , environnée  de  Prai- 
ries , d’Etangs  & de  fort  beaux  arbres. 
Enfuite,  on  cotoie  deux  lieues  d’une 
terre,  qui  s’avance  affez  pour  former 
un'  Cap  , nommé  le  petit  Pafpïc-bïac  y 
près  duquel  fort  une  Riviere  où  les 
Chaloupes  peuvent  fe  mettre  à l’abri , 
•&  d’où  l’on  a , jufqu’au  grand  Pafpec- 
biac , quatre  lieues  de  Côtes  bordées  de 
rochers,  qui  font  battues  des  flots  en? 
haute  Marée.  On  trouve  aufli-tôt  une 
grande  Pointe  de  Cailloux  mêlés  de 
fable,  que  les  Pêcheurs  nomment Gra- 
Cequec’eft ve  » & fur  lefquels  ils  font  fecher 
que  Grave,  leur  Poiflon.  La  Pointe  de  cette  Gra- 
ve offre  une  entrée , pour  des  Chalou- 
pes , dans  une  Riviere  qui  ne  manque 
jamaie  de  Plies  de  Moules  & de  diveF- 
fes  fortes  de  Coquillage.  La  Grave  fait 
d’ailleurs  une  Anfe  où  les  Bâtimens 
Pêcheurs  mouillent  à quatre  cables , & 

. qui  peut  contenir  deux  Vai fléaux  à 
l’aife. 
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On  double  enfuite  une  grande  Poin-  '‘‘descr^t. 
te  de  fable,  après  laquelle  on  trouve DE  LA _Nn** 
une  autre  Arue , d une  lieue  de  proron  Ce. 
deur.  La  Côte  , qui  fuccede  , eft  forr 
efcarpée  l’efpace  d’une  autre  lieue  i 
mais  s’abbaiifant  tout- d’un- coup  elle 
forme  une  troifîeme  Anfe  d’un  mille 
de  profondeur , au  fond  de  laquelle 
fort  une  petite  Riviere.  La  terre  y eft 
bonne  , & les  Bois  fort  beaux.  De  cette  PortDaaiel» 
Anfe,  on  compte,  jufqu'au  PortZLr- 
nielj  quatre  lieues  , qui  ne  font  encore 
que  des  Rochers  efcarpés , au  pié  des- 
quels la  Mer  bat  furieufement.  L’en- 
trée de  ce  Port  a plus  d’une  demie  lîeué 
d’ouverture  , dont  les  deux  côtés  font 
de  hauts  Rochers.  On  prend  à droite  , 
pour  éviter  des  écueils  qui  s’avancent 
de  l’autre  côté.  Un  Navire  ne  peut  pé- 
nétrer plus  d’un  quart  de  lieue  , 8c 
mouille  alors  fans  danger  ; mais  , vis- 
à-vis  du  mouillage  , on  découvre  , à 
droite,  une  grande  Anfe  de  fable,  où 
les  Barques  font  en  fûreté.  Plus  loin  , 
du  même  côté  , on  trouve  une  grande 
Roche  de  pierre  à chaux  ; & de  l’autre, 
des.fables , qui  fe  découvrent  en  bafte- 
marée-  Vis-à-vis  de  la  Roche,  une- 
pointe  de  fable  forme  un  petit  Détroic 
où  lès  Barques  peuvent  pa(fer 8c  qui 
eft  l’entrée  d’un  grand  Badin  , d’unç 
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"discmpt.  lieue  de  profondeur  , où  tombent  deuSt 
*R  ia  Nou-  grands  Ruifteaux  8c  plufieurs  petits* 
ex»  Ce  lieu  3 qui  le  découvre  au  dépare 

de  la  marée  , effc  peuplé  alors  de  tou- 
tes fortes  de  Gibier  & de  Coquillages. 
Il  eft  bordé  de  Prairies.  Les  terres  y 
font  belles  8c  couvertes  de  très  beaux 


arbres.  Enfin  , Denis  eu  vante  beau- 
coup les  agrémens. 

jointe  aux  Après  le  Port  Daniel  , on  a deux 
il  pèche  ie*  lieues  d.une  Cote  pierreule  , terminée 
*ltiru:s*  par  un  Cap,  ou  un  Rocher  fort  haut  , 
qu’on  nomme  la  Pointe  aux  Maque- 
reaux j pareeque  ce  Poilfon  y eft  en 
abondance.  La  pèche  des  Morues  n’y 
eft  pas  moins  heureufe.  Ce  Cap  eft  à 
douze  lieues  du  Cap  d’Efpoir  ; 8c  dans 
l’intervalle  on  trouve  une  grande  Baie , 
d’environ  quinze  lieues  de  tour  , où 
tombent  trois  Rivières.  La  Morue  don- 


ne beaucoup , dans  cette  Baie  ; mais 
elle  n’a  point  d’autre  abri  , qu’entre 
deux  Iles , éloignées  de  plus  d’une  lieue 
de  la  Pointe  aux  Maquereaux  -,  8c  cette 
'Rade  ne  reçoit  point  de  Navire  au-def- 
fus  de  quatre-vingt  tonneaux.  Trois 
lieues  plus  loin , en  fuivant  la  Côte  de 
la  Baie  , on  trouve  une  petire  Riviere , 
dont  l’entrée  , quoiqu’étroite  8c  ror- 
tueufe,  conduit  dans  un  grand  Bafiin  , 
d’environ  deux  lieues  de  circuit  3 oij 
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dans  la  balle  Marée , qui  en  découvre 
une  partie,  l’abondance  du  Gibier  ne  VELU>  frah- 
peuc  erre  comparée  qu’à  celle  des  Co  CE- 
quillages.Le  Pais  eft  agréable,la  terre  af- 
iez  baffe,  mais  très  bonne.La  plupart  des 
arbres  , qui  bordent  le  Baffin , lont  des 
Cedres&  des  Pins  ; plus  loin  dans  les 
terres  3 ce  font  des  Erables  , des  Frê- 
nes , des  Bouleaux  , des  Chênes  , des 
Mignogons  j 8c  d’autres  fortes  de  bois. 

Cinq  lieues  au-delà  , une  autre  Riviè- 
re , qui  ne  reçoit  que  des  Barques,  eft 
moins  large  intérieurement  que  la  pré- 
cédente ; mais  elle  a peu  d’eau , 8c  l’on 
y pénétré  beaucoup  plus  loin.  Le  Pair 
eft  à-peu  près  le  même.  Quatre  lieues 
après,  on  en  trouve  une  troifieme  * 
qu’on  a nommée  la  grande  Riviere, 
parcequ’elle  a plus  d’eau  que  les  deux 
autres  : mais  une  Barre  de  cailloux  & 
de  fable  , que  la  Mer  y amene,  en  rend 
l’entrée  plus  difficile  ce  qu’on  attri- 
bue à fa  lituation  , qui  étant  au  fond 
de  la  Baie  ,,  8c  vis-à  vis  de  l’entrée  , 
l’expofe  à la  violence  du  vent  de  Mer. 

Son  embouchure  demeure  quelquefois 
fermée  , jufqu’à  ce  que  l’abondance  de 
l’eau  , que  la  Barre  arrête  j fa(Te  allez, 
d’effort  pour  repouffer  cet  obftacle  , 8c 
fe  falle  une  ouverture  par  l’endroit  ois 
* vagues  ont  pouffé  moins  de  cailloux* 
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Di:  SCRIPT.  Ainft  l’entrée  , qui  eft  aujourd’hui  d’urr 
velle  demain  1 autre.  C’eft  dans 

ce.  ces  Rivières  que  les  Barques  Norman- 
des du  Banc  aux  Orphelins  cherchoienc 
un  afyle  , lorfqu’elles  étoient  prelTées 
de  la  tempête  , 8c  que  leurs  Navires 
étant  à l’Ile  Percée  j c’eft-à-direà  dix- 
huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc , el- 
les ne  pouvoient  retourner  à bord  , Ct 
le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup. 
Mais  Denis  ajoute  qu’on  commençoic 
à voir  moins  de  Normands  dans  cet- 
te Baie  , parcequ’ils  n’y  cherchoienc 
pas  tant  des  Morues  que  des  Pelle- 
teries , dont  la  Traite  étoit  fort  di- 
minuée. 

On  trouve  en  fuite  fix  lieues  d'une 
Côte  haute  & revêtue  de  Sapins  , dont 
le  bout  eft-  éloigné  de  quatre  lieues  de 
l’ile  Percée  j & d’une  lieue  du  Cap 
Enragé.  Tout  ce  Parage  eft  fort  dan- 
gereux , 8c  fouvent  on  y eft  combattu 
tie  Percée , par  deux  vents  contraires.  L’Ile  Percée 
& nous  qui  une  grande  Roche  , qui  n’a  pas 

lui  foin  don*  . i ° r . i rr  r i 1 

Hcr  ce  nom.  moins  de  loixante  brades  de  hauteur  t 

efearpée  à pic  des  deux  côtés.  Sa  lon- 
gueur n’eft  aujourd’hui  que  d’environ; 
quatre  cens  pas  ; mais  elle  alloit  autre- 
fois jufqu’à  l’île  de  Bonne- Avanture , 
8c  Denis  fut  témoin  de  fes  révolutions. 
» La  Mer , dit  il , ne  cefte  point  de  la 
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« manger  par  le  pié.  J’ai  vu  quelle  descrut, 
» n’avoir  qu’un  trou  en  forme  d’afta- 
»>  de  j par  où  les  Chalouppes  pafToient  «. 

« à la  voile  , & c'eft  ce  qui  l’avoit  fait 
« nommer  l’Ile  Percée  : ils’enefl:  fait 
« deux  autres  , qui  ne  font  pas  fi 
jj  grands , mais  qui  croisent  tous  les 
« jours.  Ces  trous  , qui  affbiblidënt 
j>  fon  fondement , feront  caufe  à la.fin 
»j  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y 
jj  faire  la  Pêche  mouillent  à quatre  ou 
« cinq  cables  de  l’Ile  , où  quelques  au- 
jj  très  Rochers  fervent  encore  à rom- 
»j  pre  la  Mer.  J’y  ai  vu  , tout-à -la-fois’, 

»>  onze  Bâtimens  Pêcheurs  •>&  la  Pêche 
jj  y eft  fi  bonne, qu’ils  s’en  retournoient 
jj  tous  chargés  A deux-  portées  de 
fufil  de  la  Côte  , s’élève  une  grande 
Montagne  , platte  & de  forme  quar- 
rée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Ro-rJ*^ 
land  , & qu’on  découvre  de  dix- huit  ou 
vingt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  à d’au- 
tres Montagnes  , qui  vofit  toutes  y en 
defcendant , jufqu’au  fond  de  la  Baie 
des  Morues. 

Cette  Baie  eft  à trois  lieues  de  l’Ile  Baie  <fe* 
Percée.  La  Chaffe  y eft  excellente  dansMocues# 
la  faifon  des  Tourtres  ; & les  Pêcheurs 
s’accommodent  fi  bien  de  ce  féjour, 
qu’ils  y font  des  Jardins  , où  ils  culti- 
vent des  Choux , des  Pois , des  Fèves , < 
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^ D^SC^IPJ*  & diverfes  fortes  de  Salades.  Vis-i-'  • 
telle  fran-  vis,  à la  diftance  d’une  lieue  & demie 
CE*  de  Pile  Percée  , on  voit  celle  de  Bonne- 

Avanture , qui  n’eft  pas  moins  haute  , 
mais  qui  a deux  lieues  de  tour  , & qui 
eft  route  couverte  de  Sapins.  C’eft  delà 
qu’on  entre  dans  la  Baie  des  Morues  , 
célébré  pour  la  Pêche  d’où  elle  tire  fon 
nom. Sa  profondeur  eft  de  quatre  lieues, 
fur  trois  de  largeur.  Une  petite  Riviere^ 
qui  fort  au  fond , ne  peut  être  remontée 
que  par  les  Chaloupes  , Ôc  ne  conferve 
même,  en  balfe  marée  , qu’un  petit 
paftàge  pour  les  Canots.  Alors  la  plus 
grande  partie  de  la  Baie  fé  découvre 
auflî , & ne  laiiïe  voir  qu’une  plage  fa- 
blonneufe.  Les  terres  voifines  n’en  font 
pas  moins  agréables  : elles  produifenc 
de  fi  beaux  fapins  , qu’on  n’y  eft  ja- 

teîe &c  p îvîe  ma’<!  eni^arra^  Pour  Mâture.  Les 
te  de  Gafpé.  Vaifteaux  Pêcheurs  mouillent  à quatre 
lieues  de  cette  Baie  , dans  une  Riviere 
nommée  Gafpê  (13);  & leurs  Chalou- 
pes viennent  faire  les  préparatifs  de 
la  Pêche  dans  une  petite  Ile  qui  eft  a 
l’entrée  de  la  Baie  , devant  la  Pointe 
qu’on  nomme  le  Fjrillon . Gafpé  otfre 
une  belle  Grave  pour  deux  grands  Vaif- 
feaux.  La  terre  des  environs  eft  fort 

(*%)  DdA  le  nom  de  Gafoeflc , qu’on  a donné  A 
^eue  Conuée.  ' 
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haute  > couverte  d’herbe  & de  Bois.  On  descmm'. 
avoir  trouve  > fur  ces  hauteurs  j quel-  y£j_le  fram* 
ques  apparences  d’une  Mine  de  plomb  j . 

8c  la  Compagnie  Françoife  fe  laifïa 
perfuader  d’y  faire  quelque  dépenfes 
mais  Denis  reconnut  quelle  confif- 
toit  dans  quelques  petites  veines  , qui 
couroftnt  fur  la  roche  , 6c  què  ia  for- 
ce du  Soleil  avoit  purifiées.  » Toute 
« la  Mine , dit-il  , n’eft  qu’Antimoi- 
» ne  , 8c  n’eft  pas  allez  abondante  . 1 

» pour  mériter  les- frais  du  travail  a. 

On  n’apperçoit , fur  la  Riviere  de  Gaf- 
pé,  que  des  Montagnes  féparées  les 
unes  des  autres , 8c  toutes  couvertes  de 
Bois.  En  fortant  dç  cette  Riviere , on  capdes»,** 
palfe  un  grand  Cap  ; 6c  trois  ou  qua-  fieK* 
tre  lieues  plus  loin  , on  découvre  le 
Cap  dps  Rofiecs  ,«  qui  fait  la  Pointe 
Méridionale  de  l’entrée  Fleuve  Saine 
Laurent.  ' ' 

Tout  l’efpace  qu’on  vient  dè  par- 
courir^  depuis  le  Cap  de  Camceaux 
dans  l’Acadie  , jufqu’au  Cap  des  Ro- 
fîers,  formoitle  Domaine  du  Voïageur, 
à qui  l’on  en  doit  la  defeription.  Si  l’on 
y joint  toutes  les  Iles  de  la  même  par- 
tie du  Golfe  , qui  étoient  comprifes 
aufii  dans  fa  Conceffion  , c’étoit  un 
Roïaume  d’une  fort  vafte  étendue.  De- 
nis donne  aufii  la  defeription  des  Iles* 
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Iles  aux  Oi- 
*éeaux , ôc  au- 
uct. 


474  Histoire  général* 

Il  reprend  à l’entrée  du  Golfe,  en- 
cre le  Cap  de  Ret\  (14),  qui  appar- 
tient à l’ile  de  Terre-neuve , & le  Cap 
de  Nord  , ou  de  Saint  Laurent , dans 
l'Ile  Roïale.  La  première  Ile  , qu’on 
trouve  dans  cet  efpace  , eft-  celle  de 
Saint  Paul  j à cinq  lieues  du  Cap 
Nord  , 6c  dix-huit  du  Cap  de^letz. 
Vingt  lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  , 
on  rencontre  les  Iles  aux  Oifeaux  , où 
l’on  trouve  en  effet  tant  d’Oifeaux^ 
qu’une  Chaloupe  qu’on  y détache  en 
pafîant , revient  aufli-tôt  chargée  d’œufs 
& de  Petits.  Enfrnte  on  découvre  les 
lies  Ramées , qui  font  au  nombre  de 
fept , toutes  rangées  le  long  de  l’Ile 
Roïnle  , à fept  ou  huit  lieues  au  large. 
Elles  font  fuivies  d’une  Ile  beaucoup 
plus  grande , nommée  la  Magdeleine  y 
qui  reçoit  da^|  fon  Havre  des  Navires 
de  quatre-vingt  ou  cent  tonneaux  , & 
de  celle  de  Brion  : mais  ces  deux  Iles 
ne  font  qu’un  amas  de  Rochers , revê- 
tus pourtant  de  Sapins  & de  Bouleaux. 
Huit  ou  dix  lieues  plus  loin , on  ren- 
contre l’Ile  de  Saint  Jean  j fur  la  route 
de  l’Ile  Percée  ; & Denis  recommande 
aux  Navigateurs  de  ne  pas  trop  s’en  ap- 
procher , pareeque  toute  fa  Côte  eft 

(14)  Le  P.  de  Charlevoix  , 6c  la  plupart  des  autre* 
'?oïageurs,le  nomment  Cap  de  Raze, 
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environnée  de  fables  , qui  ont  des  bat- 
tures  à plus  d’une  lieue  au  large. 


Desckitt. 
HE  LA  NOU- 

» „ t VELLtt  FR.AH* 

g^Cetre  Ile  , célébré , comme  on  l’a  de-  ce. 
ja  remarqué , parl’entreprife  du  Comte  île  Saint 
de  Saint  Pierre  , a vingt  cinq  ou  trente 
lieues  de  long  , 5c  n’en  a pas  plus  d’une 
de  large  au  milieu , qui  eft  fa  plus  gran- 
de largeur  •,  de  forte  que  fe  courbant 
un  peu  j & fe  terminant  en  poinre  pat 
les  deux  bouts , elle  repréfente  fort  bien 
la  figure  d’un  Croiffanr.  Le  coté^ui 


fait  face  au  Continent,  eft  bordl^de 
Rochers.  Elle  a deux  Anfes , où  deux 
Ruilîéaux  viennent  tomber  dans  la 
Mer , 5c  qui  reçoivent  de  grandes  Bar- 
/ques , avec  l’avantage  de  pouvoir  les 
mettre  à couvert  dans  plufieurs  petits 
Havres.  Du  meme  côté,  les  Bois  de  l’Ile 
font  fort  beaux , 5c  la  terre  y paroît  bon- 
‘ ne.  La  plupart  des  arbres  font  des  Sa- 
pins , des  Hêtres  5c  des  Bouleaux.  Le 
côté  du  Golfe  offre  auffi  dèux  Havres , 
d’où  fortent  deux  petits  Ruiffeaux  -, 
mais  l’entrée  en  eft  platte  , 5c  l’accès 
fort  dangereux.  On  regrete  qu’il  ne  foie 
pas  plus  facile  , pareeque  la  Pêche  eft 
fort  abondante  à cette  Côte  , 5c  qu’on 
y eft  d’ailleurs  afîez  proche  du  Banc  aux 
Orphelins  , où  le  Poiffbn  eft  aufllbeau 
que  fur  le  grand  Banc.  La  Marée  inonde 
plufieurs  parties  de  Pile  * 5c  forme 
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DEscRirT. quantité  d’Etangs  , environnés  dePrai- 


Nou-  ries  dont  on  vante  le  pâturage.  Les  Oi« 

VELLE  Si.AH- r r , j 

leaux  y lont  en  abondance.  On  y trouve 


Dt  L'A 


CE 


des  Grues , & iurtout  un  grand  nom- 
bre d’Oies  grifes  & blanches.  Les  au- 
tres Iles  , julqu’au  PâfTage  de  Fronfac , 
ont  été  nommées , & ne  méritent  pas 
plus  d’explication. 

Defcription  Mais  ne  laifTons  pas  en  arriéré  le 
^u|randBanc  grand  Banc  de  Terre-neuve,  qui  fait 
te.  comme  une  dépendance  naturelle  de  la 

Co^iie  Françoife  , par  fa  htuation. 
Ce  qu’on  nomme  le  Grand  Banc j eft 
proprement  une  Montagne  cachée  fous 
les  eaux  , à près  de  fîx  cens  lieues  de 
France,  du  côté  de  l’Occident.  Denis 
lui  donne  cent  cinquante  lieues  d’é- 
tendue, du  Nord  au  Sud',  mais,  fui- 
vant  les  Cartes  marines  les  plus  exac- 
tes , il  commence  au  Sud  par  les  qua- 
rante- un  degrés  de  Latitude  Nord  j & 
fon  extrémité  Septentrionale  eft  par  les 
quarante  neuf  degrés  vingt-cinq  minu- 
tes. Le  P.  de  Charlevoix  obferve  que 
fes  deux  extrémités  fe  terminant  en 
pointe  , il  eft  difficile  de  marquer  exac- 
tement fa  largeur.  La  plus  grande , d’O- 
rient  en  Occident  ^.eft  d’environ  qua- 
tre-vingt-dix-Iieues  marines  de  France 
& d’Angleterre  entre  les  quarante  3c 
■ les  quarante- n§uf  degrés  de  Longitude, 
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Quelques-uns  de  nos  Matelots  y ont  ‘ de  script. 
mouillé  à cinq  brafles , quoique  îufqu’à®5  la  nou- 
Denis  on  ny  en  eut  jamais  trouve  CE. 
moins  de  vingt-cinq  , & qu’en  plu- 
fieurs  endroits  il  y en  ait  plus  de  foi- 
xante.  Vers  le  milieu  de  Ta  longueur  ^ 
du  côté  de  l’Europe  3 il  forme  une  ef- 
pece  de  Baie , qu’on  nomme  la  FolTe  •> 
ce  qui  fait  que  de  deux  Navires  , qui 
font  fur  la  même  ligne , & près  l’un  de 
l’autre  l’un  trouvera  fond , tandis  que 
, l’autre  ne  le  peut  trouver. 

Le  Grand  Banc  eft  précédé  , par  le 
travers  du  milieu  de  fa  longueur , d’un 
moindre  j qu'on  nomme  le  Banc  Ja- 
quèt.  Quelques-uns  en  ajoutent  même 
un  troifieme , auquel  ils  donnent  la  fi- 
gure d’un  Cône  \ mais  la  plupart  des 
Pilotes  n’en  font  qu’un  des  trois  , 8c 
prétendent  que  le  grand  a des  cavités , 
dont  la  profondeur  trompe  ceux  qui , 
ne  filant  point  allez  de  cable  , croient 
en  diftinguer  trois.  Quelle  que  foit  la 
grandeur  êc  la  figure  de  cette  Monta- 
gne , on  y trouve  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Coquillages , ôç  plufieurs  efpe- 
ces  de  Poiflons  de  toutes  grandeurs.  La 
plupart  fervent  de  nourriture  aux  Mo- 
j:ue$ , dont  on  croit  pouvoir  dire  , fans 
exagération  , que  le  nombre  égale  ce- 
lui des  grains  de  fable  qui  couvrent  iç 
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descript.  Banc. Tous  les  ans,  depuis  près  de  trois 
▼elle  Fa  an-  fiecles,  on  en  charge  deux  ou  trois  cens 
Navires  , fans  qu’on  remwque  pref- 
qu’aucune  diminution.  Au  reîle  ce  Pa- 
rage a des  incommodités,  qui  rendent 
la  navigation  fort  défagréable.  Le  So- 
leil ne  s’y  montre  preique  jamais  j & 
l’air  y eft  ordinairement  couvert  d’une 
btume  froide  & épaifle  » qui  fait  con- 
noître  le  Banc  à les  approches  : le  P. 

• de  Charlevoix  a donné  fes  conje&ures 
fur  ce  Phenomene  (15).  Après  avoir 


(ij)  Il  Établit  d’abord 
qu'on  ne  peut  l'attribuer 
au  voifinage  des  Terres , 
puifque  le  Cap  Raze  , qui 
eft  la  terre  la  plus  pro- 
che , en  eft  éloigné  de 
trente  cinq  lieues  , & que 
d’ailleurs  l’Ile  de  Terre- 
neuve  n’étant  embrumée 
que  du  côté  du  Grand 
Banc  , il  paroît  au  contrai- 
re, que  c’eft  du  Granc  Banc 
que  viennent  les  brouil- 
lards dont  le  Cap  Raze  eft 
ordinairement  enveloppé. 
Enfuire  il  obfetveun  au- 
tre (igné  de  l’approche  du 
Grand  Banc  ; c'cft  que  fur 
toutes  fes  extrémités, qu’on 
nomme  communément  fes 
JEcorrcs  , la  Mer  eft  tou- 
jours  glapilTantc  , ôc  les 
vents  impétueux  Ne  pour- 
I oit-on  pas  , dit-il,  regar- 
der cette  agitation  comme 
il  caufe  des  Brouillards 
/qui  y régnent  peniçr 


que  l’eau , dont  le  fond  eft 
mêlé  de  fable  8c  de  vafe, 
épaiftit  l’air  Sc  l'engraifte  , 
tandis  que  le  Soleil,  n’en 
attire  que  des  vapeurs  gro£ 
Itérés , qu’il  ne  peut  tout-i- 
fait  réfoudre  ! Si  l'on  de- 
mande, d’où  vient  cette 
agitation  de  la  Mer  fur  les 
Ecorres  du  Grand  Banc, 
lorfque  partout  ailleurs, 
ôc  fur  le  Banc  même,  il 
régné  un  calme  profond  ? 
le  religieux  Voïageur  ré- 
pond que  dai  s ces  parages 
on  éprouve  tous  les  jours 
des  Courans , fort  variés 
dans  leur  direâion  , 8c  que 
la  Mer  , irrégulièrement 
pouftèe  , heurtant  avec 
impétuoftté  contre  les 
bords  du  Banc  , qui  font 
prefque  partou.  à pic  , en 
eft  repouüee  avec  la‘même 
violence.  Journal  hijlori » 
que,  p.  jo. 
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pafle  le  grand  Banc , on  en  rencontre 
plusieurs  petits  ^ tous  prefqu’également 
poiffbnneux. 

• * * . v> 

E clair ciffement  fur  les  Différends  des 
François  & des  Anglois  dans  l3 Amé- 
rique Septentrionale.  ■ 

Quoique  les  difcuffions  politiques  ' 

INTB.ODÜG* 

conviennent  peu  au  delïèin  de  cet  Ou-™*, 
vrage  , il  conviendroit  encore  moins 
de  paflfer  fans  quelques  mots  d’explica- 
tion fur  une  guerre  aétuelle,  dont  les 
lieux  que  j’ai  décrits  font  le  théâtre  & 
l’objet.  En  renvoïant , pour  le  fond  du 
droit  , aux  Mémoires  des  deux  Na- 
tions, je  me  borne  à recueillir  hiftori- 
quemenc  les  faits  qui  ne  peuvent  être 
conteftés  d’aucune  part.  La  France  & 
l’Angleterre  font  aux  mains,  après  avoir 
vécu  long-tems  dans  une  profonde  paix; 
il  eft  queftion  de  diverfes  parties  de 
l’Amérique  Septentrionale,  lurlefqueî- 
les  ces  deux  Puiflances  ont  été  long- 
tems  d’accord.  Voïons  par  quels  mal- 
heureux degrés  la  difcordeeft  venue  ré- 
pandre fes  plus  noirs  poifons. 

Situons- nous  d’abord  entre  le  Trai- 
té d’Utrecht  (i  6)  çelpi  4’4i*-4- 

(i/f)  En  171  j. 
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Différends  Chapelle  (17)  , intervalle  de  trente- 
^^"^einq  ans , pendant  lequel  les  Anglois 
«aws.  ont  occupé  l’Acadie  dans  le  fens  du 
premier  de  ces  deux  Traités , c’eft-à- 
dire  , comme  nous  l’avons  rapporté 
'dans  un  autre  article , fur  le  pié  de  fes 
„ anciennes  limites  (18).  Ils  ne  cémoi- 
gnoient , alors , ni  defir  de  faire  valoir 
des  prétentions  plus  étendues , ni  mé- 
contentement des  bornes  où  ils  fe  trou- 
voient  refl'errés.  Les  ruptures , qui  fur- 
venoient  en  Europe  entre  la  France  & 
la  Grande.  Bretagne  , produifoient  des 
hoftilicés  réciproques  en  Amérique  j 
mais  c’étoient  des  effets  communs  de  la 
guerre  , & les  nouvelles  prétentions 
des  Anglois  n’y  avoient  aucune  part. 
On  ne  parle  encore  ici , que  de  l’Aca- 
die , & des  ceffions  de  la  France  en 
1713  ; caries  difficultés  fur  le  cours 
de  l’Ohio  ne  furent  pas  propofées  , ni 
connues , ni  foupçonnées , au  Congrès 

(>7(  En  1748.  de  la  Peninfule  , eft  de  la 

(iS)  Il  eli  démontré,  domination  Françoife , 8c 
dar  s le  Mémoire  des  Com-  par  con’équent  , à plus 
mifTaires  François , à l’Ex-  forte  raifon  , l’Ifthme  , ou 
pair  duquel  on  s'attache  Langue  de  terre  , de  cinq 
ici  , que  l’Acadie  cedée  lieues  de  large  , qui  fépare 
aux  Anglois  occupe  feule-  la  Baie  Fiançoifc  du  Golfe 
ment  la  partie  meridiona-  Saint  Laurent.  Voïez  la 
le  de  la  Peninfule  ; que  Carte , 8c  relifez  ( ci-def- 
Port  RoV al  , ou  Annapo-  fus  ) l’Article  du  Traité 
lis , n’entre  pas  même  dans  d’Utrecht , qu’on  a rap* 
le  diftriék  de  1 Acadie;  porté  dans  le  rems  de  cette 
mt’îinfi  le  Pais , au  Nord  Ceffion. 

d’Ucrecht  » 
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cl’Utrecht  : c eft  un  objet  fi  moderne , différends 
qu’il  n’a  pas  même  fait  partie  des  Arti-  ** 
clés  Jifcutés  entre  les  Commiffaires  glois. 
des  deux  Nations. 

Ce  tut  après  la  pacification  d’Aix- 
la-Chapelle  , que  les  Anglois  , fiers  de 
leurs  forces  maritimes  , & formant  le 
projet  de  piuüeuts  nouveaux  Etablifle- 
mens  , entreprirent  de  donner  , au 
Traité  d’Utrecht  , une  interprétation 
favorable  à leurs  defleins.  Sur  les  pre- 
mières difficultés , la  Cour  de  France 
propofa  , dès  1749  , la  voix  des  Com- 
miliaires  , pour  regler  les  limites  des 
Colonies  refpeétives.  Celle  d’Anglerer-  ^ 

re  accepta  cette  offre  , avec  deux  décla- 
rations fort  remarquables;  l’une , qu’el- 
le avoit  envpïé  l’ordre  de  ne  commettre 
aucun  atrentat , foit  du  côté  de  la  Nou- 
velle EcolTe  , foit  du  côté  de  la  Baie 
d’Hudfon  , contre  les  polfeffions  ou  le 
Commerce  des  François  ; la.  fécondé  > 
qu’elle  n’en  avoit  donné  aucun  pour 
former  des  Etabliftemens  , dans  cette 

f>artie  de  la  Nouvelle  Ecofte  fur  laqueU 
e la  France  avoit  des  prétentions.  Mal- 
gré des  engagemens  fi  formels , les  An- 
glois de  .l’ Acadie  fe  permirent  , en 
' 1750  , des  hoftilités  manifeft.es  , non- 
feulement  fur  les  pofteffions  Françoifes 
dans  le  Continent , mais  jufques  fut  ie$ 
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différends  Navires  envoies  de  Qaebec  poarpoN 
et*  des  "an*  ter  des  munitions  & des  fubfiftances 
geois.  aux  Poftes  de  là  Frontière  du  Canada. 

Le  Commandant  des  Trouppes  An- 
gloifes  (19)  , en  Acadie,  avoic  reçu 
d’Europe  des  Recrues  , des  Colons  §c 
de  l’Artillerie  ; & dans  fon  emprefle- 
ment  pour  établir  les  nouveaux  Habi- 
rans  Anglois  , il  commença  par  chafr 
ferles  Familles  Françoifes  qui  tenoienç 
des  Terres  dans  la  Prefqulle.  Bien-.tôc 
il  étendit  Finvafion  jufque.s  dans  l’Ifth- 
me  de  la  Baie  Françoife , où  il  confirui* 
fit  un  Fort.  Le  même  efprit  porta  les 
Anglois  à s’emparer  de  pîufieurs  Bâti- 
mens  François , entr’autres  du  London  ^ 
dans  le  Golfe  Saint  Laurent  , & du 
Saint  François  j à l’entrée  de  la  Baie 
Françoife.  {Envain  la  Cour  de  France 
demanda  fatisfaéfion  pour  ces  infultes, 
Le  Marquis  de  la  Jonquiere  , Gou- 
verneur du  Canada,  fe  vit  obligé  d’u- 
fer  de  repréfailles , en  faifant  arrêter, 
dans  Pile  Roïale , trois  ou  qüatre  Bâ- 
timens  Anglois  qui  furent  aufli  confif- 
qués.  Il  eft  donc  certain  que  fur  Mer  , 
comme  dans  le  Continent  , l’Anglois 
fut  le  premier  Agrefieur,  A la  vérité, 
il  trouva  dans  les  Commandans  Fran- 
çois plus  de  rcfifiance  qu’il  n’eu  dévoie 

(J<?)  Çornw^üjs. 
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attendre  , au  fein  de  la  Paix , contre  des 
violences  imprévues.  C’elt  cette  conti- 
nuelle fermeté  , qui  a préfervé  la  Nou- 
velle France  d’un  embrafement  géné- 
ral j & temperé  les  triomphes  de  la  Na- 
tion Britannique. 

La  bravoure  Françoife  ne  s’eft  pas 
tnqins  fignalée  , fur  les  rives  de  l’Oyô  , 
qu’aux  contins  de  l’Acadie.  On  a vu  que 
cette  Riviere  fait  une  des  communica- 
tion du  Canada  avec  la  Louifiane.  Les 
François , qui  découvrirent  cette  rou- 
te en  1676,  la  fréquentoient  feuls  , 
lorfque  dans  ces  derniers  tems  il  a pa- 
ru honteux  aux  Anglois  de  n’avoir  en- 
core f.  le  long  de  l’Oyo  , ni  Forts  , ni 
Comptoirs.  La  Caroline  s la  Virginie, 
la  Penfylvanie  & une  partiedela  Nou- 
velle Angleterre  , étoient  bornées  a 
l’Oueft  par  les  Apalaches,  Montagnes 
qui  femblent  placées  par  la  Providence 
pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (10) , comme  l’Océan  les  fépare 
en  Europe.  Ce  ne  fut  qu’en  1749  , que 
des  Traiteurs  Angîois  > autorifés  par  le 
Gouverneur  de  Philadelphie  , com- 
mencèrent à franchir  les  Apalaches , SC 

(10)  Confultez  ici  la  mêlés  aétuds  , ils  n’a# 
Carte.  Les  Anglois  en  ont  voient  formé  aucun  Eta- 
ajufté  une  à leurs  préten-  bliirem’nt  fur  l’Oyo 
lions , mais  fans  fond?-  qu’on  nomme  aufli  1&. 
pieut , puifouavam  les  dé-  £dU  Riviere. 

Z ij 


Differ  enus 
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484  Histoire  général! 
fréquentèrent  l’Oyo , pour  commercer; 
avec  les  Sauvages  du  Païs  (ai).  Enfuite 
le  Gouverneur  emploïa , pour  détacher 
ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  » 
deux  Avanturiers  * l’un  Anglois(zz)  , 
l’autre  Deferteur  Canadien  (zj)  qui 
portoient  des  préfens  aux  Nations  des 
bords  de  l’Oyo  , & qui  s’efforçoient  de 
les  excitera  la  deftruékion. des  Fran- 
çois. C’eft;  ce  qui  fut  hautement  vérifié 
par  M.  de  la  Jonquiere , dans  un  Inter- 
rogatoire qu’il  fit  fubir  à quatre  Trai- 
teurs ou  Contrebandiers  , pris  par  fes 
ordres  au  Fort  de  Miamis  , entre  les 
Lacs  Erié  & Michigan.  Bien-tôcles  An- 
glois  ne  s’en  tinrent  plus  aux  pratiques 
lecretes.  Pendant  toute  l’année  1753, 
onaa’entendit  parler  , au  Canada  , que 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  fai- 
foienc  dans  leurs  Colonies  (Z4).  Auffi  , 
dès  les  premiers  mois  de  1754»  leurs 
Trouppes  pafferent  les  Apalaches  avec 
un  train  d’ Artillerie  , conftruifirent  un 


(n)  C’étolt  une  vérita- 
ble contrebande , puifque, 
fuivant  les  Traités  , cha- 
cune des  deux  Nations  ne 
peut  foire  le  commerce  , 
avec  les  Sauvages  , que 
fur  fou  propre  territoire, 
(n)  Georges  Crockeh . 
(aj)  André  Mautour. 
(14)  Ces  préparatifs  fu- 
fçpt  avoués  il  claitemç.a; 


de  la  Cour  de  Londres, 
qu’ils  furent  publiés  dans 
toutes  les  Galettes  Angloi* 
fes  du  tems , avec  les  Ha-  1 
rangues  mêmes  des  Cou-; 
vetneurs  de  la  Virginie  & 
de  la  Nouvelle  Angleterre 
aux  Sauvages  , pour  les 
déterminer  i la  guerre 
conue  la  ïr^nçç. 

-i 

fl 
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Fort  enrre  l’Oyo  & la*  Riviere  aux  D^rrRiHo* 

i V 1 . . J,  DESfRAUÇOÎS 

Bœufs,  tracèrent  le  Plan  d un  autre,  ET  DES  An» 
& s’établirent  dans  les  terres  de  la  do-  GLO,s- 
rnination  Françoife.  Envain  les  Fran- 
çois leur  députèrent  un  Officier  , nom- 
mé M.  de  Jumonvïlle  ^ pour  leur  repré- 
fenter  la  foi  des  Traités , 8c  la  paix  qui 


regnoit  entre  les  deux  Souverains.  Tou- 
te la  terre  a fu  comment  il  fut  traité.  A 


peine  eut-il  commencé  à faire  connoî- 
tre  le  fujet  de  fa  Commiffion  qu’on  ri- 
ra fur  lui  8c  fur  fon  efcorte.  En  un 
mot , il  fut  indignement  alfaffiné , avec 
huit  des  fiens , & les  autres  furent  faits 
Prjfonniers  , à l'exception  d’un  feul , 
qui  trouva  le  moïende  s’échapper.  Sept 
d’entr’eux  , aïant  enfuite  obtenu  la  li- 
berté par  de  longues  follicitations,  rap- 
portèrent qu’ils  avoient  elfuïé#d’indi- 
gnes  traitemens. 

Cependant  l’affiaffinat  de  M.  de  Ju- 
monville  caufa  de  l’indignation  aux 
Sauvages  mêmes , & des  Nations  en- 
tières abandonnèrent  l’alliance  des  An- 
glois.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans  le  Jour- 
nal du  Major  Wajington  , Chef  du  Dé- 
tachement qui  fe  rendit  coupable  d’une 
fi  lâche  violation  du  Droit  des  Gens. 

Il  fit  néanmoins  beaucoup  d’efforts  pour 
les  retenir  (15).  Les  harangues  les  • 


On  remarque  , dans  le  Journal  de  cet  Officier* 

X iij 
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promettes  & les  préfens  furent  multi- 
pliés ; mais  avec  peu  de  fuccès.  Sur  la 
première  nouvelle  de  l’attattinat  j M. 
de  Villiers,  Frere  du  malheureux  Ju- 
monville  j fut  commandé  pour  aller 
prendre  8c  détruire  le  Fort  de  la  Né - 
ee(fué , confinât  par  les  Anglois.  Cette 
Expédition  fut  prompte  ; & l’Officier 
François  fe  trouva  maître  de  fa  van- 
geance  : mais  refpeétuit  le  nom  de  la 
Paix  , dont  les  droits  fubttftoient  en- 
core entre  les  deux  Couronnes,  il  ufa 
de  fa  vidtoire  avec  modération.  Les  An- 
glois  furent  renvoies  libres  ; & le  Vain- 
queur fe  contenta  de  deux  Otages;  On 
eut  foin  de  lui  donner  deux  Efpions 
fort  habile , qui  pendant  tout  leur  fé- 
jour  au  Fort  du  Quêne , principale  Pla- 
ce des  François  fur  l’Oyo  , entretinrent 
une  Correfpondance  confiante  avec  les 
Généraux  Anglois.  Il  eft  fort  glorieux 
pour  la  France  , qu’entre  les  Papiers 
qui  furent  enlevés  après  le  fameux 
combat  du  9 Juillet  175  5 , il  fe  foit 
trouvé*une  Lettre  d’un  de  ces  Efpions  , 

one  politique  fort  fiagu-  de  ces  Contrées  , tandis 
liere  : en  traitant  avec  les  que  dans  tout  antre  lieu  , 
Sauvages  , il  n'ateribuoit  hors  de  la  prefence  des 
à fa  Nation  aucun  droit  Sauvages , les  Anglois  fe 
fut  les  Pais  voifîns  de  donnent  pour  Souverains 
l'Oyo,  & ne  donnoit  l’An-  del’Oyo,  & des  Peuples 
gletetre  que  pour  Protcc-  qui  habitent  fes  civet, 
irice  d«  Indiens  ouït  tes  «r 

* ' 
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nommé  Robert  Strobo  , dans  laquelle  Dima.»-woi 

. , . . iA  il-  DFS  F R. A NÇOIS 

on  voit  clairement  de  quel  eotcetoient  ET  Dts  An- 
la  bonne-foi  & le  defirde  la  Paix.  Stro-  cuns‘ 
bo  , écrivant  au  Major  Wahngton  tout 
ce  qui  fe  pafloit  dans  le  Fort , s’éten-. 
doit  particulièrement  fur  les  négocia- 
tions entre  les  François  & les  Sauvages. 

Il  racontoit  que  dans  un  grand  Confeil 
de  diverfes  Nations  , les  François  ■ 
avoient  déclaré  » qu’ils  ne  venoienc 
» point  dans  le  Pais  pour  faire  la  guer- 
« re  , mais  que  les  Anglois  ne  vou* 

»>  loient  point  les  laiiTer  tranquilles^ 

» qu’ils  efpéroient  que  .les  Sauvages  , 
a leurs  Enfans  , ne  fouffriroient  point 
» qu’on  infultât  leur  Pere  i que  ce- 
•«  pendant  s’ils  avoient  envie  de  fe 
» joindre  aux  Anglois  , ils  pouvoient 
•*  fuivre  leur  inclination  -,  mais  que 
» s’ils  vantaient  mieux  penfer , ils  de- 
v meureroient  en  paix  <«.  Dans  la  bou- 
che d’un  Efpion  Sc  d’un  Ennemi  ja- 
mais il  n’y  eut  de  preuve  fi  forte  en 
faveur  de  la  franchife  &c  de  la  modé- 
ration.  -,  ...  . . • - 

: Pendant  ce  tems-là  , les  Commif- 
faires  continuèrent  leurs  conférences 
en  Europe.  On  a remarqué  qu’il  avoir 
d’abord  été  queftion  des  limites  de 
l’Acadie.  Enfuire  on  étoit  pafle  aux 
prétentions  -des  deux  PuilTances  , fur 

X iv 
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Différents  l’Ile  de  Sainte  Lucie.  Les  difficultés  , 
«EsFRANçois  j venoient  de  s’élever  lur  l’Oyo , 

r.T  des  An-  J 1 j • 1 • • ■ 

clois,  formèrent  une  branche  de  négociation 

Îiarticuliere  entre  les  deux  Cours,  par 
a voie  des  Arnbaffadeurs  & d’autres 
Minières.  Il  éroit  de  notoriété  publi- 
que qu’avant  ces  derniers  différends  , 
la  France*  faifoit  feule  le  Commerce 
• de  l’Oyo  & de  fes  environs.  Que  ré- 
pondoit  la  Cour  d’Angleterre  ? trois 
* chofes , dont  la  première  ne  lignifie 

rien  , dont  la  fécondé  contredit  l’objet 
des  Commiffaires  emploies  par  les 
deux  Cours , .&  dont  la  troifieme  ne 
peut  fe  concilier  avec  les  hoftilitcs  (z6). 


(16)  i°.  te  Roi  d’An- 
gleterre demandoit  que  la 
pojjejfion  du  Territoire  , 
du  côté  de  la  Rivière 
d'Oyo  , fut  remife  dans  le 
même  état  où  elle  étoit  au 
tems  de  la  conclufion  du 
Traité  d’Utrecht  , £•  fé- 
lon les  flipulations  du  mê- 
me Traite  , &c.  Mais  quel 
pouvoir  être  le  but  &.  l'a- 
vantage de  cet  article  , 
puifqu’it  n’eft  mention  , 
ni  dire&cment , ni  indi- 
rectement,, du  Territoire 
de  l’Oyb  dans  les  Itipula- 
tions  du  Traité  d’Wtrecht  î 
Alors  la  France  feule  fré- 
quentoitcetteRiviere,&  la 
pollcflîon  des  Pais  circon- 
voifins  ne  pouvoir  être  un 
Ai  jet  de  jaloufie  pour  î’Ari- 
gktcrte,  qui  n'y  prétea- 


; 

doit  rien.  Pourquoi  donc 
cite'-  le  Traité  dUtrecht 
fur  une  matière  qui  n’y  cR 
pas  même  nommée  ? i°. 
Sa  M.  B.  propofoit  que 
les  autres  pojfejjions  , dans 
l'Amérique  Septentriona- 
le , fuffint  rejlituées  dans 
le  mime  état  où  elles 
étoient  au  tems  de  la  con- 
clufion  du • Traité  ctU- 
trecht  , & félon  les  Cef- 
ftons  & Stipulations  por- 
tées par  ce  Traité.  Mail 
, c’écojt  précifément  l’objet 
du  travail  des  Commiflai- 
res.  On  les  avoit  nommés, 
pour  fixer  le  fensdu  Traité 
d’Utrecht  à l’cgard  de  ces 
Po  fie  fiions.  Propofef,com- 
me  un  Article  préliminai- 
re , que  ces  Poüeffions  fuf- 
fenc  yçtuifes  fur  le  pic  de» 
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Cependant  la  France  porta  fi  loin  la 
droiture  & la  confiance , qu’elle  ne  laif- 
fa  point  de  le  rapprocher  , autant  qu’iL 
lui  fut  poflible , des  articles  qu’on  lui 
propofoit.  Elle  confentit  que  tout  fût 
remis , dans  l’Amérique  Méridionale 
au  meme  état  où  tout  étoit  ou  dévoie 
être,  depuis  le  Traité  d’Utrecht  *,  que 
le  territoire  , fitué  entre  la  Riviere 
d’Oyo  &c  les  Montagnes  , fût  évacué 
provifionnellement  par  les  Sujets  des 
deux  Rois  j que  tous  les  Forts  conf- 
truits  depuis  le  meme  Traité  , dans 
çoutes  les  parties  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale conteftées  entre  les  deux 
Nations,  fufient  démolis  de  part  &c 
d’autre  ; & qu’enfin  , dans  l’efpace  de 
deux  ans  , toutes  les  conreftations  fuf- 
fent  terminées  par  la  voie  des  Com- 
mifiaires.  C’étoit  faire  tous  les  frais 
de  l’accommodement.  Mais  l’Angleter- 
re comptoir  fur  les  forces  qu’elie  avoit 
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Cédions  8c  des  Stipulations  envoie  dans  V Amérique 
d Utrecht , c'étoit  traiter  Septentrionale  , & qu’il 
dès  ce  moment  le  fond  s'étoit  fait  fans  intention 
meme  de  l’affaire  , 8c  ren-  d’ojfenfer  perfonne  , ou  de 
dre  , par  conféquenc , imi-  rien  faire  qui  pût  donner 
tile  1 opéra1  ion  des  Com-  atteinte  à la  Paix  généra - 
miflaiies.  30.  La.  Cour  le.  Mais  cette  déclaration 
d’Angleterre  dédaroit  que  fe  faifoit  le  11  de  Jan- 
La  défenfe  defes  Droits  & vier  , c’efl-à  dire  un  mois 
Pojfejftons  , & laprotec-  après  le  départ  de  l'Arme. 
tion  de  fe  s Sujets,  avaient  meut  ; ÔC  la  fuite  a fait 
ère  les  fculs  motifs  de  voir  que  rien  n’ctoitmoiiu 
l’armement  qu’elle  avoit . flacerc. 
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pimiuNDs  en  Mer  , & ne  penfoit  qu’à  multiplier 
vrS  des  "an-  ^es  difficultés  , pour  faire  traîner  l’af- 
faire  en  longueur  : elle  changea  fes> 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  dé- 
molir, non- feulement  les  Forts  fitués 
entre  l’Oyo  & les  Montagnes  , mais  en- 
core ceux  de  Niagara , celui  de  Frédé- 
ric ; de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en- 
tre i’Oyo  de  l’Ouabache , ou  la  Riviere 
de  Saint  Jérôme , à quoi  l’on  ajoutoir 
que  les  Lacs  Ontario , Eric  de  Chana- 
plain  n’appartiendroient  à perfonne , 
mais  feroient  indiftin&ement  fréquen- 
tés par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du 
côté  de  l’Acadie , il  ne  fuffifoit  plus  de 
tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d’U- 
trecht  : on  exigeoit  que  la  partie  con- 
tentieufe  de  la  Peninfule  fut  aban- 
donnée définitivement  aux  Anglois*, 
qu’ils  entraient  en  pofleffion  de  vingt 
lieues  de  Pais  , depuis  la  Riviere  de 
Pentagoct  jufqu’au  Golfe  Saint  Lau- 
rent , de  que  toute  la  rive  méridionale 
de  ce  Fleuve,  demeurant  inhabitée  ,, 
fût  déclarée  n’appartenir  à perfonne. 
Ces  propositions  aécidoient  de  la  que- 
relle. Le  miniftere  des  Négociateurs 
devenoitfort  inutile;  de  d’un  trait  de 
plume  la  France  perdoit , non-feule- 
ment fes  plus  anciens  droits,  mais  ce 
qu’ri  y avoit  de  plus  iiéeeflàire  au  Con> 
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merce  de  fa  Colonie.  On  eft  étonné 
des  prétentions  mal  conçues  deia  Cour 
Britannique.  Audi  celle  de  France  dé- 
clara-t’elle  quelle  ne  pouvoir  aban- 
donner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve 
Saint  Laurent , ni  les  Lacs  dont  les 
eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  , ni  les 
vingt  lieues  de  Pais  fur  la  Baie  Fran- 
çoise, :jni  le  Territoire  entre  l’Oyo  &c 
l’Ouabache.  D’ailleurs  , c’étoit  faire 
entendre  qu’on  n’étoit  pas  éloigné  de 
fe  relâcher  fur  le  refte , & donner  une 
nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  ï 
mais  le  Miniitere  de  Londres  n’en  in- 
fifta  pas  moins  fur  fes  demandes.  Il 
avoir  pris  des  mefures  , pour  les  grandes 
hoftilités  , qu’il  croïoit  capables  de  le 
rendre  fupérieur  à toutes  les  Conven- 
tions. Le  Général  Braddock  étoit  en 
Amérique  ; l’Amiral  Kepper  devoir  le 
féconder  dans  ces  Mers , avec  ion  Ef- 
cadre  l’Amiral  Bofcawen  .venoit  de 
partir  , avec  ordre  d’attaquer  lçs  Vaif- 
feaux  François  dans  quelque  lieu  qu’il 
pût  les  trouver. 

* Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  an 
mois  de  Février  1755.  Sur  le  champ 
il  avoir  pris  des  mefures  pour  raflTemr 
bler  de  l’argent,  des  Trouppes,  , des 
vivres  & des  munitions  de  guerre  j 
pour  faire  préparer  les  chemins  & voit- 
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Différends  tarer  l’artillerie  ; pour  gagner  les  Sau- 
PEsi-KANçois  va „es  & ieur  infpirer  de  l’ardeur  con- 
«ton.  tre  les  François  ; pour  établir  des  rap- 
ports entre  les  divers  corps  d’armée  , 
afin  que  l’effort  fût  général , & que  la 
Nouvelle  France , attaquée  de  toutes 
parts , ne  pût  éviter  la  révolution  qu’on 
lui  préparoit.  Le  Colonel  Mockton  eut 
ordre  d’attaquer  , fans  délai , les  Forts 
François  du  côté  de  l’Acadie.  Le  Co- 
lonel Johnfon  , à la  tête  de  près  de 
quatre  mille  hommes , devoit  furpren- 
dre  le  Fort  Frédéric , fur  le  Lac  Cham- 
plain  il  étoit  chargé  auflî  de  traiter 
avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shir- 
ley , Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , avoit  pour  département  le  Lac 
Ontario  & l’axtaque  au  Fort  de  Nia- 
gara. Pendant  ces  difpofitions  , l’Ami- 
ral Bofcawen  , qui  attendoit  les  Con- 
vois de  France  à l’entrée  du  Golfe  Saint 
Laurent  , commença  ouvertement  la 
guerre , le  8 de  Juin  , en  attaquant 
deux  VailTeaux  François  (16) , qui  ne 
fe  défioient  point  encore  de  fes  inten- 
tions. Malgré  la  plus  vive  réfiftance  ,il 
ne  put  manquer  de  les  prendre  , avec 
le  double  avantage  de  la  furprife  8c 
delà  fupériorité  du  nombre  (27}.  Une 

(16)  L'Adelaïde  & le  Lys. 

(17)  Sa  Floue  étoit  d’onae  VailTeaux  de  guerre. 
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*étion  fi  brufque  fut  comme  le  lignai  différends 

1 , • 1 / o r 1 1 des  François 

des  operations  concertées  , & lemblaEX  DES  An_ 
promettre  aux  Anglois  tous  les  fuccès  Glo,s* 
de  la  guerre. 

. En  effet,  rien  n’auroit  peut-être  été 
capable  de  les  arrêter  , fî  la  prudence 
ne  leur  avoir  pas  manqué  comme  la 
bonne  foi.  Le  Colonel -Shirley  , con- 
nu à Paris , où  il  avoit  été  emploie  pour 
la  Négociation  même  , avec  le  titre  de 
Commiffaire  , avoit  plus  d’habileté 
pour  le  Cabinet , que  pour  le  comman- 
dement des  armes.  Son  zele  , échauffé 
par  les  circonftances,  lui  fit  rompre 
toutes  mefures  , le  zS  Juin  fuivant, 
lorfque  , dans  le  dépit  de  voir  les  Sau- 
vages trop  bien  difpofés  en  faveur  de 
la  France,  il  mit  à prix  (zS)  la  tête 
de  chaque  Indien , pris  ou  tué  par  fe$ 

Gens-  Cette  démarche,  auflï contraire 
aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu’à 
celles  de  la  Juftice  , fit  autant  d’enne- 
mis à l’Angleterre , qu’il  y eut  de  Sau- 
vages informés  d’une  fi  téméraire  &c 
fi  cruelle  proclamation.  Braddock  en 
reffentit  les  premiers  effets.  Il  s’étoic 
réfervé  l’opération  la  plus  pénible  , * 
c’eft-à-dire  l’attaque  du  Fort  du  Que- 
ne  & toute  la  Campagne  qu’on  al- 
loit  ouvrir  fur  l’Oyo  : il  fut,  le  plus 

A deux  cens  iiyrej.  • 
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Dn^fEiusNDs  malheureux  dans  l’exécution  , puifque 

»es  François  je  9 de  Juillet , il  perdit  une  bataille  8c 

et  DES  An- , . 1 

•lois,  la  vie. 

On  ne  s’étendra  point  ici  fur  de9 
cvenemens  dont  la  mémôire  eft  récen- 
te j & qui  font  encore  le  fujet  de  tou- 
tes les  Nouvelles  publiques  i mais  lî 
jufqu’alors  il  pouvoit  relier , aux  Cu- 
rieux indifferens  des  doutes  fur  la 
conduite  & les  vues  de  l’Angleterre, 
une  découverte  , qui  fera  l’étonnement 
des  liecles  futurs , y jetta  tout-d’un- 
coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des 
Anglois  , près  du  Fort  du  Quêne  , li- 
vra aux  Vainqueurs , avec  la  dépouille 
de  leurs  Ennemis , tous  les  Papiers  de 
Braddock. 

Entre  ces  Papiers  , tréfor  d’un  Gé- 
néral , qui  avoir  péri  dans  la  mêlée , on 
trouva  les  Inftruélions  qui  lui  avoient 
été  données  avant  fon  départ  de  l’Eu- 
rope , en  datte  du  1 5 Novembre  1754» 
c’eft-à-dire  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l’accom- 
modement ; avec  une  Lettre  , qui  lui 
avoit  été  écrire  le  même  jour  par  l’or- 
♦ dre  du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Pie- 
çes  ont  été  publiées  dans  le  Mémoire 
des  CommilTaires  François.  On  y voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  & 
les  proteftations  contraires,  1 invalion 
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générale  de  la  Nouvelle  France  étoic  "ïïïTfËIëTtj 
réfolue  à la  Cour  Britannique.  Plans  fd*jN^n“ 
’de  Campagne  , entreprifes  fur  les  «lois. 
Forts  de  la  domination  Françoife , cora- 
binaifons  de  fecours  entre  les  divers 
corps  de  Trouppes  , levées  de  Gens 
de  guerre , Subîmes  , précautions  pour 
les  vivres  & pour  l’artillerie  &c,rien> 
en  un  mot  ,-n’y  eft  oublié  pour  hâ- 
ter de  grandes  opérations  militaires. 

Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tenoir 
le  langage  de  la  paix  , en  Europe  , 
que  pour  aflurer  les  avantages  qu’el- 
le  fe  promettoit  en  Amérique } 8c  ce 
double  perfonnage  fut  poulie  fi  loin , 
que  le  9 de  Mai  1755  elle  fit  remet- 
tre encore  à l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce un  Mémoire  3 où  elle  déclara  » que 
» fes  difpofitions  étoient  toujours  d’en- 
» trer  , fans  retardement , dans  l’exa- 
v men  8c  dans  la  difcuflîon  amia- 
» ble  de  tous  les  points  conteftés  .j 
» que  dans  toute  la  fuite  de  la  Né- 
*»  gociation  elle  avoir  procédé  avec 
» candeur  8c  confiance  , 8c  quelle 
» avoit  expofé  naturellement  fes  in- 
» tentions , &c. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Géné- 
ral Braddock.  Il  étoit  aélif,  vigi- 
lant , entendu  dans  les  détails  , 8c  ca- 
pable de  lier  toutes  les  parties  d’uns 
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’entreprife  fore  compliquée.  Ses  Lettres 
aux  Miniftres  d’Angleterre,  qui  firenc 
auflï  partie  de  fa  dépouille  , donnent 
de  lui  cette  idée.  Mais  elles  nous  ap- 
prennent qu’il  n’avoit  pas  trouvé  , dans 
les  Colonies  Angloifes  , toute  la  faci- 
licé  qu’il  efpéroit  pour  le  fuccès  de  fou 
Expédition  -,  qu’en  particulier  les  Pro- 
vinces de  Penfylvanie  , de  Maryland 
& de  Virginie  , refufoient  d’y  pren- 
dre part , ou  ne  promettoient  que  de 
très  foibles  fecours , & » que  la  pre- 
» miere  fournilloit  meme  aux  Fran- 
» çois  tous  les  approvifîonnemens  donc 
» ils  avoient  befoin  «.  Ce  qu’il  eft  na- 
turel  d’en  conclure  , c’eftque  ces  Pro- 
vinces n’étoient  pas  bien  perfuadées 
de  la  néceffité  d’une  rupture  avec  les 
François , & que  c’étoient , non  les 
Colonies  & les  Anglois  d’Amérique  , 
mais  uniquement  le  Gouvernement 
Britannique  & la  Cour  de  Londres  , 
qui  vouloient  la  guerre.  Braddock  fe 
plaint  , dans  fes  Lettres  , du  peu  de 
concert  & de  zele  qu’il  remarquoit  fur 
ce  point  dans  les  Peuples  des  Colonies. 
Les  Gouverneurs  , dépendant  de  la 
Cour  , fe  prêtoient  aux  defirs  du  Gé- 
néral : mais  le  Corps  de  chaque  Pro- 
vince , furtout  des  trois  qu’on  vient  de 
nommer , ne  fe  déterminoit  pas  vo- 
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lontiers  à des  arméniens  dangereux  & 
d’une  grande  dépenfe  , qu’il  jugeoit 
peu  nécelfaires.  A 1 egard  des  Nations 
Sauvages , Braddock  avouoit , dans  les 
mêmes  Lettres  , que  la  plûpart  étoient 
attachées  aux  intérêts  de  la  France  ; 
& qu’il  n’y  avoir  même  aucun  fond  à 
faire  fur  telles  qui  avoient  embraffé 
le  parti  de  l’Angleterre  , parcequ’on 
s’étoit  conduit  à leur  égard  avec  très 
peu  de  ménagement  & beaucoup  de  mau- 
vaife  foi. 

Au  relie  , dans  les  Harangues  qu’on 
leur  faifoit  de  fa  part,  on  remarque  le 
même  fond  de  politique  , qu’on  a déjà 
fait  obfervet  dans  celles  du  Major  ¥a- 
fingron  ; c’ell  à- dire  que  pendant  qgp 
les  Anglois  fe  donnoient  ailleurs  pour 
Maître  s 5c  Souverains  de  ce  Pais , ils 
répétoient  fans  celfe  , aux  Indiens  , que 
leur  dellein  étoit  de  les  remettre  en  pof- 
felîion  de  leurs  terres , ufurpées  par  les 
François  (19). 


(i$)  On  Ht , pat  exem- 
ple, dans  une  Le-tre  de 
Braddock  au  Comte  d’Ha- 
lifax .qu’on lui  avoir  pré- 
fenté  un  Contrat  parte  en 
1701 , par  lequel  fix  Na- 
tions voirtaes  de  l’Oyo 
donnoient  au  Roi  d’An- 
gleterre tout  leur  Pais  de 


Cha(îe  , c’ert-a-dire  une 
é.endue  de  foixantc  milles 
en  profondeur,  du  côté 
des  Lacs.  Ontario  & Etié. 
Si  ce  don  étoit  réel , il  cft 
bien  étrange  que  cinquan- 
te-quatre ans  après  , on 
dife,  aux  mêmes  Sauva- 
ges , que  le  but  de  la 
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Différends  Mais  il  paroît  clairement  que  le  vrai 
itS  FdreaTh,S  moc^  de  Cour  de  Londres  étoitd’en- 
CLOIJ.  vahir  la  Nouvelle  France;  & pour  fa- 
vorifer  cetre  entreprife  , il  falloit  jouer 
quatre  différens  rôies  : i°.  Faire  enten- 
dre > aux  Colonies  Angloifes , que  la 
France  vouloit  les  détruire;  iü.  Ré- 
péter continuellement  aux  Sauvages 
qu’on  venoir  vanger  leurs  torts  , &c 
les  remettre  en  polîeflîon  de  leur  bien  ; 
j°.  AlFurer  , en  Angleterre  & dans  les 
Colonies , que  le  grand  Païs  de  l’Üyo, 
& des  Lacs  Ontario  & Erié  , eft  du 
Domaine  de  la  Couronne  Britannique  ; 
4°.  Affetfter , avec  la  France , beaucoup 
de  zele  pour  la  paix  ; & foutenir  l’ap- 
parence d’une  Négociation  , qui  de- 
voit  être  fans  fuccès.  De  ces  artifices  , 
le  dernier  eft  celui  dont  il  paroît  que 
la  Cour  de  Londres  a tiré  le  plus  d’a- 
vantage,  ou  du  moins,  qu’elle  a fait 
fervir  le  plus  long-tems  à fes  vues. 
Malheureufement  pour  elle  , fes  pro- 
pres témérités  l’ont  démafquée  ; & juf- 


gufrre  eft  de  les  rétablir 
dans  leurs  polTeflïons.  Il 
ne  l'eft  pas  moins  que  la 
Nation  Britannique  ait 
toujours  été  réduite  à trai- 
ter d’égale  à égale  avec 
chaque  Nation  Sauvage  , 
üt  qu'au  lieu  d’exiger  de 


ces  Indiens  le  ferviceque 
tout  Sujet  doit  à fesSouve» 
rains , on  ne  fit  que  leur 
demander  leur  alfiftance. 
Tout  eft  rempli,  dans  les 
mêmes  Papiers  , de  ces  in- 
conféquence  fur  les  Droit 
que  l'Angleterre  s'attribue1.' 
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qu’àpréfenr  (30)  il  ne  paroîtpas  qu’elle 
aie  eu  fujet  de  s’en  applaudir. 

llfe  répand  de  nouvelles  accufations 
contre  les  MiJJionnaires  de  l’ Amérique 
Méridionale  : mais  j comme  je  n’ai 
rien  écrit , en  leur  faveur  , que  fur  des 
témoignages  certains  j’en  attendrai 
ctaufji  peu  fufpecls  & d’aujji  bien  éclair- 
cis j pour  changer  di  opinion  & de  Un - 

(jo)  Au  moii  4a  Naviffîka  1757. 


* Fin  du  Tome  LVI. 
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